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CHAPITRE TROISIEME 
Alexandre VI et César Borgia 

I 

Cela a été le triomphe suprême du Christianisme 
presque naissant que Tinauguration. de la croix sur les 
débris encore palpitants de la cité antique. Mais en ins- 
tallant la papauté à Tombre du palais des Césars, Dieu 
a entendu qu'elle fût toujours armée pour la lutte. La ville 
éternelle, résumant en elle le monde, ne sera jamais un 
sanctuaire ouvert uniquement à la prière, de même que 
les grandes solitudes alpestres, d'où les ferventes ado- 
rations des moines saints s'élèvent vers le ciel, comme 
un encens non interrompu. Des poussières accumulées 
du passé s'exhale sans cesse un esprit audacieux de 
révolte, en même temps qu'un souffle pénétrant de vo- 
lupté. On dirait la protestation éternelle du démon du 
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midi. Les courtisanes romaines étaient célèbres ; à ce 
rendez-vous de plaisir l'Europe affluait comme aujour- 
d'hui à Paris. Dans Crescenzio, Rienzi, Porcaro, ont 
vécu les réminiscences de la république romaine; encore 
aujourd'hui tous ces germes ne sont pas éteints. Quand 
arrive sur Rome le sirocco, tout chargé des effluves per- 
nicieuses de la campagne latine, il jette dans les âmes 
une mortelle langueur, livrant facilement aux sens un 
organisme déjà vaincu. La nature, le climat, les souve- 
nirs, tout prêche le langage de Tamour, de la passion et 
du plaisir. Peu faites pour les longues méditations, où 
s'abîment les hommes du nord, les intelligences italien- 
nes, si vives et si mobiles, rarement éloignées de la foi, 
ont besoin d'être enchaînées par les habitudes, et dans 
les pompes du culte il a fallu faire une large part aux 
côtés visibles et tangibles (i). 

En luttant jusqu'à Texil et jusqu'à la mort, l'héroïque 
Grégoire VII avait réussi pour un temps à imposer un 
frein à la corruption étendue, du reste, sur la chrétienté 
tout entière, à réprimer, par les mesures les plus rigou- 
reuses, le relâchement des mœurs du clergé, les abus de 
toute sorte, qui tentaient de dénaturer le caractère sacré 
de l'Eglise. Amenée par un long schisme, l'anarchie ne 
fit qu'accroître les causes anciennes de dissolution. La 
voix des conciles écuméniques et provinciaux ne cessait 
de rappeler à la pureté du christianisme primitif. Mais 



(i) Nihil incidisse cur alibi apud Romanum pontificem versari commodius 
sit, qua in Urbe vel ad religionem vel ad usum vicœ, vel ad voluptates om- 
nia suppeditent (Leonis Alberti, Porcaria conjuration dans Muratori, 
Rerum italicarum scriptores^ t. XX V» p. 314. 
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pour résister aux défaillances inhérentes à la nature 
humaine il faut un effort continu. Aussi bien que le X* 
siècle, le XV" fut tout particulièrement une ère de déca- 
dence religieuse, où les passions les plus ardentes et 
les plus funestes, où Tamour de l'argent et de la domina- 
tion eurent un libre cours. 

Sans doute la génération des saints ne fut pas tarie. 
S. Bernardin de Sienne, le généreux apôtre de la paix, 
S. Capistran, le défenseur de la civilisation contre la 
barbarie menaçante de l'invasion ottomane, brillent au 
milieu de ces ténèbres. Mais l'atmosphère s'est visible- 
ment refroidie autour de l'influence de S. François 
d'Assise ; le temps est passé, où la sublime folie de la 
croix entraînait les populations à la vie errante d'abné- 
gation et de renoncement. D'un bout à l'autre de l'Europe 
les esprits les plus éclairés, remplis des meilleures inten- 
tions, réclament une réforme de la discipline ecclésiasti- 
ques, de la collation des bénéfices, du faste exagéré des 
princes de l'Eglise. Avec le temps et les retards indé- 
finis, un esprit de révolte, qui commence à s'attaquer à 
la constitution même du Christianisme, se mêle aux 
revendications légitimes. On s'en aperçut au Concile de 
Bâle, qui ne put aboutir. Au lieu d'un homme de génie 
comme Innocent III, d'un ferme caractère comme Sixte- 
Quint, il ne se rencontre parmi les papes d'alors que 
des vieillards affaiblis par l'âge ou dominés par les inté- 
rets temporels. Quelques-uns sans doute s'honorent par 
leur zèle à proclamer la guerre contre les Turcs. Mais 
le temps des croisades était passé et l'assainissement de 
l'Eglise s'imposait comme le devoir le plus urgent. 
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Pie II lui-même, qui, secrétaire du Concile de Bâle, 
s'était montré un des ardents promoteurs d'une réforme, 
parut se décourager devant les obstacles qui se multi- 
pliaient autour de lui. L'approche de notre révolution 
française nous fait comprendre ce qui se passait alors. 
Au lieu des améliorations nécessaires, il y eut scission 
et destruction. La régularité, la piété de notre clergé 
actuel montre combien le concile de Trente fut plus tard 
efficace. 

Si par les scandales éclatants de sa vie, Alexandre VI 
fait une tâche sombre dans la glorieuse série des saints 
Papes et des grands Papes, si les catholiques sincères 
doivent l'abandonner à la rigoureuse justice de l'histoire^ 
la Providence a voulu qu'à l'exemple de ses prédéces- 
seurs, et de même que ceux qui sont venus après lui, 
ses mains, si peu dignes, aient conservé le dépôt 
intact des dogmes catholiques. Aussi Joseph de Maistre 
a-t-il pu écrire : a le buUaire d'Alexandre VI est irré- 
prochable » (i). 

Il est vrai que s'il faut en croire l'ambassadeur véni- 
tien PaoloCappello, la méfiance avait inspiré aux cardi- 
naux de singulières précautions. Comme le sujet pré- 
sente une grave importance, nous croyons devoir citer 
le texte original, avant de donner la traduction : « Tutta 
via il Papa de jure non pùo nulla, anzi due cardinali depu- 
tati, si loro non paian juste, possano stracciare le boUe 
chefail Papa e cosi fa pure il Datario (2). Le Pape en 



(1) Dm PapCf Lyon, 184$ p. 481. 

(2) Alberi, Relazioni degli ambasciatori, Venezia série 2*, t. III, p. la. (Ce 
volume a été publié par Tommaso Gar). 



CÉSAR BORGIA, DUC DE VALENTINOIS. 9 

droit ne peut rien : deux cardinaux désignés pour cela, 
peuvent déchirer les bulles du Pape, si elles ne leur 
semblent pas justes, et le Dataire a le même droit. 

Selon Zurita, Alexandre avait menacé Charles VIII 
de l'excommunication conformément au décret de Pie II, 
promulgué au concile de Mantoue, <c mais, ajoute Rinaldi 
en rapportant le fait, son autorité était méprisée, parce- 
qu'on se disait qu'il était arrivé au pontificat par de mau- 
vais moyens. » On le vit quand il voulut faciliter par 
ses anathèmes les conquêtes de César à Faenza et à 
Urbin demeurés fidèles à leurs souverains. Dans les 
quatre diocèses, dont se composaient ces petites souve- 
rainetés, personne ni parmi le clergé, ni dans les laïques 
ne tint compte de l'interdit. 

Dans un écrit rendu public alors, un chanoine d'Urbin, 
Sébastien de Zaccaria, cherche à établir la nullité de 
l'acte du Souverain Pontife (i). L'évêque de cette ville, 
revêtu de ses habits pontificaux vint processionnellement 
au devant du duc Guidobaldo, auquel un soulèvement 
populaire permit de rentrer pour quelques jours dans ses 
États. Les lieutenants de César, Micheletto et Hugues de 
Moncade, firent trancher la tète à l'évêque de Cagli 
Gaspare Golfi, auquel on ne pouvait reprocher d'autre 
crime que d'avoir gardé sa foi à son prince légitime, et 
l'on ne voit pas qu'Alexandre ait protesté contre un si 
odieux attentat (2). A Faenza, le clergé très patriotique 
et absolument dévoué au jeune duc comme la population, 



(i) Cité par Alvisi, p. 139. 

(2) Ugolini, Storia di Urbino, t. II, p. 103-1 17. 
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prit une part ardente à la défense de la ville contre les 
troupes pontificales ainsi qu'aux périls d'un long siège. 
Moines et prêtres offrirent les vases sacrés pour la solde 
de la petite armée et lorsqu'il fallut signer la capitulation 
on eut soin d y stipuler qu'il ne serait fait aucune appli- 
cation des censures ecclésiastiques (i). 

Nous trouvons peu équitable que l'on nous reproche 
éternellement un Pape élu contre les lois formelles de 
l'Eglise, qui n'a probablement dû qu'aux circonstances, 
au milieu desquelles il a vécu, de ne pas être déposé, qui, 
subordonnant les intérêts religieux à ses passions et à 
son ambition, a été aussi peu pontife que possible, 
accident irrégulier et malheureux, auquel toutes les voies 
seraient aujourd'hui fermées. Approchant d'un fait aussi 
étrange avec la circonspection et le respect que comman- 
dent les choses saintes, il doit être permis de l'examiner 
et dé le réduire à de justes proportions. L'on comprend 
très bien qu'Alexandre VI n'ait pas apparu à ses con- 
temporains avec toute la plénitude de pouvoirs, dont 
à bon droit est investi un Pape normal. 

A Rome où l'on a horreur du mensonge, on a, par une 
muette réprobation, interdit pendant trois siècles l'entrée 
des yEdes Borgiœ. Lorsqu'au XVI T siècle le pieux et 
savant Rinaldi fut chargé par l'ordre de St-Philippe de 
Néri, auquel il appartenait, de continuer les Annales 
ecclésiastiques de Baronius, son ouvrage fut imprimé à 
Rome en latin et en italien, avec les autorisations, sans 
lesquelles il n'eût pu être publié et il acquiert ainsi une 

(i) Alvisi, p. 170. 
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autorité presque officielle. Voici le jugement de cet écri- 
vain sur l'élection d'Alexandre VI : 

« Les cardinaux corrompus par l'or élurent un Pape 
de mœurs corrompues. Les uns furent gagnés par Tor, 
les autres par la promesse de charges. D'autres se rap- 
prochèrent de lui par une conformité de vices et de 
mœurs impures... Les cardinaux vendirent, par un hon- 
teux sacrilège, leurs suffrages à Borgia (i). » Tous les 
détails du marché, conduit par Ascanio Sforza, se trouvent 
dans Infessura, dont on pourrait contester le témoignage, 
s'il n'était confirmé par les rapports secrets des ambas- 
sadeurs des petites puissances italiennes, découverts 
dans les archives d'Etat et publiés dans ces derniers 
temps. 

Alexandre tint mal ces conventions simoniaques. Com- 
mines et tous les historiens du temps, nous apprennent 
que dix-huit cardinaux mécontents allèrent au devant de 
Charles VIII, pour lui demander la déposition suivant les 
lois canoniques, de celui qu'ils venaient d'élire. Le roi 
avait consulté les docteurs de Sorbonne, qui s'étaient 
montrés favorables à la réunion d'un concile (2). « Mais, 
dit encore Rinaldi, il prit la sage résolution de supporter 
un indigne chef de TEglise plutôt que de s'exposer à un 
schisme, qu'eût amené sa déposition et il s'arrangea avec 
le Pape,» sans prévenir les cardinaux, qui se mirent dans 
une grande colère » (}). Commines pensait autrement, 



(1) Trad. de M. de TEpinoiR, dans son beau travail sur Alexandre VI. 
{i) Commîmes, dans Michaud et Poujoulat, i" série, t. IV, p. 183. Thuasns, 
éd. de Burchard, pièces inéd. en appendice. Villari, Savonarolay t. II, p. 107. 
(3) DE l'Epinois, Iqc cit., p. 392. 
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mais cet homme d'ordinaire si judicieux ne se préoccu- 
pait peut-être pas assez des intérêts de TEglise alors si 
compromis. La simonie ne faisait question pour personne. 
Selon les lois canoniques alors en vigueur, l'élection simo- 
niaque, sans être nulle ipso facto, pouvait toujours être 
annulée (i). On se trouvait en présence d'un état sus- 
pensif, où le titulaire jouissait pleinement des droits et 
privilèges de sa charge, quoique exposé à une révoca- 
tion immédiate. C'est donc à cette situation ambiguë et 
à la crainte du schisme qu'Alexandre VI doit de figurer 
sur laliste des Papes. Il y avait là une lacuneque Jules II, 
à peine élevé au souverain pontificat, se hâta de combler, 
en même temps qu'il satisfaisait sa haine contre les 
Borgia, ses persécuteurs. 

La bulle du 19 janvier 1 505 privait désormais de toute 
validité une élection dans de pareilles conditions, et 
cette disposition est entrée dans les règles auxquelles 
l'Eglise obéit. Dans un autre acte public, la bulle de 
restitution de SermonetaàGuglielmoCaetani, le nouveau 
Pape ne craignit pas de flétrir la mémoire de son prédé- 
cesseur dans les termes les plus violents (2). 

Jules II trouva dans Savonarole un allié convaincu. On 



(i) Le bruit de la prochaine déposition d'Alexandre s*était répandu par 
toute ritalie. Diario ferrarese, dans Muratori, t. XXIV, col. 289. 

(2) Cum dictus predecessor ad ipsas Terras Sermonete et alias inhians, ut 
suos completaret, causas quereret privationis — non Zelo justiiise sed cupi- 
ditate et immoderata suos etiam aliéna jacturû postposita ditandi per illusio- 
nem, dolum et fraudem postmodum dicto Predeoessori, sicut Domino placuit, 
sublato die medio.-.GREGOROVius, histoire de Rome, t. VIII, p. 45, note 2. — 
BuRCHÀRDi, Diarium, t. Il, p. 233, — L'original aux archives des Caetani à 
Rome. 
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comprend quel douloureux ébranlement avait produit sur 
Tâme ardente du moine, Tobscurcissement du christia- 
nisme sur la tombe même de saint Pierre. Dans son exal- 
tation, il alla jusqu'à écrire aux princes, dont il réclamait 
le concours: « Je vous certifie au nom de Dieu, que cet 
Alexandre n'est pas Pape et ne peut être regardé comme 
tel, parce que, laissant de côté, son péché scélérat de la 
simonie, avec laquelle il a acheté le siège et chaque 
jour aux plus offrants il vend les bénéfices ecclésiasti- 
ques, et laissant aussi ses autres vices manifestes, j'affirme 
qu'il n'est pas chrétien et ne croit à l'existence d'aucun 
Dieu ; ce qui est le comble de l'abomination (i). » 

Sans autre appui que la faveur fragile du peuple floren- 
tin, il avait eu l'imprudence d'engager un duel à mort 
avec un adversaire plus habile et disposant de ressour- 
ces infinies ; il devait nécessairement succomber. Mais 
sa renommée de prophète était si bien établie que sa 
condamnation fit plus que toute autre chose un grand 
tort à Alexandre. On prétendit qu'une religieuse murée 
dans une colonne d'une église de Viterbe avait vu les 



(i) ViLLARi ; Storia di Savonarola, t. 11^ p. 109. « Les témoignages histo- 
rique!} abondent pour prouver l'authenticité de ces lettres, et Taffirmation 
positive de Pic, de Burlamacchi, de Marco délia Casa, de Nardi, de Botto- 
nio, de Razzi est plus que suffisante pour qu'on refuse d'admettre, avec le P. 
de Poggio, comme une preuve irréfragable qu'elles sont apocryphes, le 
silence de Sabellico, de Lambertini, d'Infessura et de Rinaldi. Ces annalistes 
étaient trop embarrassés dans le récit des faits généraux et des détails d'une 
histoire étrangère à Florence pour s'être étendus sur des circonstances parti- 
culières, concernant un seul homme. Perrens, Jérôme Savonafole. Paris, 
18^6, p. 355). Ajoutons le témoignage important de Baluze, qui a publié 
une partie de ces lettres dans ses Miscellaneayp, 584 du t. i*''de l'éd. don- 
née par Mansi. 
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anges emporter au ciel en chantant l^âme de Savona- 
rôle et celles de ses compagnons (i). 

Certainement, s'il n'eût péché par trop de confiance 
en soi-même, s'il n'eût pas craint de trancher une ques- 
tion de la plus haute gravité, placée au-dessus de sa com- 
pétence, ce martyr de la pureté du Christianisme aurait 
été proclamé un grand saint. L'austérité de sa vie, la 
générosité avec laquelle il sut la sacrifier lui donnent 
des titres aux sympathies de la postérité. 

Dix ans après le supplice, Jules II permettait à 
Raphaël, en plein Vatican, de placer Savonarole, parmi 
les docteurs de l'Eglise, dans la plus religieuse, disons 
plus, la plus théologique de ses compositions, la Dispute 
du SainUSacrement. Le religieux de Ferrare est à côté 
d'Innocent III et de Dante, qui a entouré la philosophie 
de S. Thomas des rayons d'une si haute poésie (2). 

Aussi ce serait une grande erreur que Ton commet- 
trait, en rangeant Savonarole parmi les précurseurs de 
Luther, avec lequel il n'a aucune analogie de doctrine, 
ni d'intention. Sans compter Jules II, plusieurs Papes, 
Paul 111, Clément VIII, Benoît XIII et Benoît XIV 
tinrent en singulière estime la mémoire du grand moine, 
qui combattit le bon combat ; aussi inattaquable dans sa 
foi que dans la pureté de ses mœurs. S. Philippe de Néri 
.professait pour lui un véritable culte et conservait dans 



(i) Diarrio/erartfse, dans Muràtori, t. XXIII, col. 354. 

(3] Vasari, Vies d^ peintres (trad. fr.), t. IV, p. 321 ; E. Muntz, /^a^Aa^/, 
sa vie, son œuvre et son temps, p. 339. J. Klaczko, Rome et la Renaissance^ 
dans la chambre de laSegnatura [Revue des deux Mondes, du 15 juillet 1894, 
p. 356). 
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son oratoire l'image du martyr, le front nimbé de Tauréole 
des saints. Lorsque Paul IV, auquel on avait inspiré des 
préventions contre le réformateur, désigna une commis- 
sion d'enquête pour examiner ses écrits et qu'une con- 
damnation semblait imminente, S. Philippe unit chaque 
jour ses prières à celles des Dominicains et fut, à ce que 
nous apprend son hagiographe, miraculeusement averti 
que Ton n'avait rien pu découvrir de répréhensible dans 
les sermons et les traités de piété du moine de St-Marc. 
Ste Catherine de Ricci s'adressait à lui pour obtenir les 
faveurs du ciel Ce fait connu et discuté n'apporta aucun 
obstacle à sa canonisation. S. François de Paule^ son 
contemporain et plusieurs autres bienheureux témoignent 
envers Savonarole d'une véritable dévotion (i). De notre 
temps, le cardinal Newman n'a pas craint de faire publi- 
quement son apologie. 

Vivant ou mort, autour de lui rayonne une légion de 
glorieux artistes, Luca délia Robbia, Lorenzo di Credi, 
GhirlandajOjfrate Bartolomeo, Sandro Botticelli. Michel- 
Ange, lui-même, a ressenti quelque chose de son aus- 
tère influence. Le souvenir du sombre ascète dans lequel 
revivaient les prophètes de l'ancien testament, s'est 
transmis jusqu'à nos jours par des générations ardentes 
de mystiques, restés dans la foi. 

Quoi qu'il en soit, les blâmes et les avertissements 
n'avaient pas manqué au pontife, au milieu de sa toute 



(i) CâPtCBLATRO, Vita di san Filippo Neri. Milano, a* edizione, 1884^, 
t. «•'ipp. 310-334. — Le pieux cardinal compare Savonarole à S. Jérôme et 
à S. Pierre Damien, à cause de son écrit sur la primauté du Pape (Trion/o 
délia fede crisiiana). 
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puissance. Selon l'historien espagnol Osorio, cité par 
Rinaldi, les vices de la cour de Rome scandalisèrent 
tellement les très religieux rois de Portugal et de Cas- 
tille qu'ils envoyèrent des ambassadeurs au Pape pour 
lui demander avec supplications et le prier au nom de 
Dieu de réprimer ces énormités par les moyens les plus 
énergiques. Ils le firent plusieurs fois avec grande insis- 
tance et d'une façon publique, afin de n'être pas accusés 
d'avoir négligé les intérêts de l'Eglise. Cela ne déplut 
pas au Pape , qui, depuis ce temps, garda un peu plus 
les apparences. Au fond Alexandre VI était naturelle- 
ment débonnaire et l'esprit de vengeance n'entra en lui 
qu'à l'instigation de César. 

En plein consistoire, Raymond Perrault, cardinal de 
Gurk, lui reprocha plusieurs années après son avènement 
la simonie, le péché de la chair, son intelligence avec 
le grand Turc (que par parenthèse l'histoire n'a pas 
prouvée) et enfin sa fourberie (i). On ne voit pas qu'il 
ait sévi contre son accusateur. C'est bien là l'homme, 
qui ne faisant que rire des sorties violentes du cardinal 
de Lisbonne, l'employait volontiers dans les affaires 
ecclésiastiques, le sentant capable et pieux (2). 

Comme tous les humanistes, il était d'un caractère 
léger, et ce sera son excuse auprès de ceux qui sont 
bien aises de lui en trouver une. ce II a soixante-dix ans, 
dit l'ambassadeur vénitien Capello, et il rajeunit tous les 



(i) Bdrchàrdi, Diariuniy t. II, p. 233. L'ambassadeur de Venise écrit au 
contraire a Contra i Turchi è da sperare che il Papa farà ogni cosa. Albbri, 
série 2*, vol. III| p. 5. 

(3) id. p. 5. 
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jours ; ses préoccupations ne vont pas au delà du lende- 
main ; il est d'un naturel joyeux et agit dans son intérêt. 
Toute sa pensée est de faire grands ses enfants ; le reste 
lui est indifférent » (i). Raphaël de Volterra exprime la 
même opinion. Le Pontife sacrifiait même les trésors, 
qu'il avait commencé à amasser avec tant d'amour dès le 
règne de Callixte III (2), à ce terrible enfant gâté de 
César, qu'il redoutait, le sachant capable de tout, qu'il 
aimait en même temps avec frénésie, comme la gloire de 
sa race. Ce taciturne plus cruel et supérieur à lui par la 
force de volonté et de dissimulation fut son mauvais 
génie. La bonhomie de ce vieillard, qui ne demandait 
qu'à s'endormir dans le repos de la vie facile, fut 
détournée et pervertie par les exigences de cette impla- 
cable ambition, pour laquelle il démembra les domaines 
de l'Eglise. Incapable de garder un secret, dans jun flux 
intarissable de paroles, il se répandait auprès des am- 
bassadeurs contre la méthode brutale du Valentinois,ce 
qui ne l'empêchait pas de s'enivrer des triomphes de ce 
fils trop aimé. Il exultait alors comme un enfant. Sans 
doute on l'a souvent calomnié, mais c'était inévitable 
puisqu'il faisait tout ce qui était nécessaire pour qu'on 
le crût sans conscience. Trop de faits restent certains, 
difficiles à atténuer. Au moins parla tolérance tacite, il 
a sa part de responsabilité dans les crimes de César. 



(i) BucRARD!, Diarium^ t. II. 

(2) Sous Sixte IV le cardinal Roderic Borgia était le porporato le plus opu- 
lent après d'Estouteville. Jacob Voltbrrani, Diariutn dans Muratori, t.XXIII, 
col, 130, énumère les richesses de Borgia, les immenses revenus de ses 
bénéfices, le luxe de son palais, les objets précieux, dont il était rempli. 

2* SÉRIE. XXVIX* Volume. - 1895. 2 
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Nous avons vu que Savonarole accusait Alexandre VI 
de ne pas croire même en Dieu. Qu'on nous permette 
de récuser l'opinion d'un ennemi irréconciliable. Si nous 
osons hasarder une hypothèse sur l'état intérieur de 
Roderic Borgia, il nous semble entrevoir que loin de 
partager l'incrédulité brutale de César, il cherchait à 
endormir sa conscience par les ressources infinies de la 
casuistique. 

Quand le duc de Gandie fut assassiné dans des con- 
ditions si poignantes pour le cœur paternel, le Pontife 
sentit sur lui la main de Dieu. Il promit de faire péni- 
tence, de travaillera la réforme de l'Eglise (i). Ce bon 
mouvement ne dura pas, les habitudes invétérées repre- 
nant le dessus. D'après Alvisi, qui ne cite pas ses 
sources, quoique cela en valut bien la peine (2), 
Alexandre, peu disposé à croire aux miracles, réser- 
vait sa crédulité pour la magie noire et dupe des sor- 
cières, interdisait à l'inquisition de les inquiéter. 

Les hommes du XV"* siècle, qui semblent pétris d'un 
autre limon que le nôtre, nous étonnent par tous les 
côtés. Ce robuste vieillard toujours sobre était insensi- 
sible à la fatigue. Souvent il passait la nuit à travailler 
« BrevUsimi somni cibique, » dit Ciacconius. Selon 
Raphaël de Volterra, ses vertus égalaient ses vices (j). 
On sent que vertu est là dans le sens d'aptitude. Ne se 
fiant à personne, la nature lui avait donné une éloquence 



(i) Ràynaldus, Annales, ann. 1497. 

(2) César Borgia, duca di ^Romagna^p, 23. 

(3) Ràph. Volaterrani, Vitœ quatuor pontificum, à la suite de Téd. de 
Plaiina, Venise, 151 1, p. 167. 
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persuasive et comme Tari de la séduction. Tout à tous, 
il avait un mot léger pour les bons vivants ; aux gens 
austères il parlait de la discipline ecclésiastique, des 
affaires de TEtat aux cardinaux (i). Ajoutez une com- 
préhension rapide des questions difficiles et des qualités 
d'administrateur. 11 prévient une disette à Rome, en 
faisant venir des blés de Sicile. A son avènement, il 
prescrivit des visites dans les prisons, pour en faire 
sortir les innocents, que l'incurie de son prédécesseur 
avait laissé enfermer. 

Otez à Roderic Borgia le caractère sacré, qu'il n'a 
pas su respecter, placez-le dans un siècle moins cor- 
rompu, et vous aurez un prince laissant dans l'histoire 
une assez bonne renommée. Ce fut surtout un homme 
faible. Peut-être Dieu en permettant ce cas unique, 
cette espèce d'intérim de la papauté, a-t-il voulu nous 
montrer l'indestructibilité de l'édifice religieux, au-dessus 
des faiblesses et des vicissitudes humaines. 

De ses relations avec une bourgeoise de Rome, Van- 
noza Catanei, que plusieurs historiens, entr'autres 
Oderici, le continuateur des Familles illustres d'Italie^ de 
Litta, ont confondue avec la belle Julie Farnèse, la der- 
nière favorite du pontife, Alexandre VI eut plusieurs 
enfants. Nous ne retenons que ceux qui ont une place 
dans l'histoire. 



(i) id. JacobusVolatrrrani, le secrétaire de Sixte IV dit: « Rodericus Bor- 
gia TÎvi est ingenii ad quœcunque versatilis et animi magni ; sermoni prontus 
est; naturâ est callidus, sed ante omnia mirœ ad res tractandas industriœ. Dia- 
rium, dans Muratori t. XXIII, col. 130. Voy. aussi Guichardin, 1. i*% 
ch. !•'. 
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i** Pier Luigui, Taîné des fils, premier duc de Gandie, 
mort à Rome en 1488, sans avoir été marié ; 

2" Giovanni, deuxième duc de Gandie, gonfalonier 
de r Eglise ; assassiné à Rome en 1498 ; 

y César, objet du présent travail ; 

4* Gioffre ou Joffré, chanoine et archidiacre de 
Valence dans son enfance. Sa femme, Dona Sancia 
d'Aragon, fille naturelle d'Alphonse, duc de Calabre, 
lui apporta la principauté de Squillace. 

ç."* Enfin la fameuse Lucrèce, dont le premier mariage 
avec Jean Sforza, seigneur de Pesaro fut annulé, qui 
épousa ensuite Alphonse d'Aragon, duc de Bisceglie, 
assassiné, dit-on, par ordre de César, finit par devenir 
duchesse de Ferrare, en vertu de son mariage avec 
Alphonse d'Esté. 

Nous savons bien que des tentatives récentes ont été 
faites pour défendre la pureté de mœurs du Pontife. 
Ainsi le P. OUivier a prétendu que les enfants, que nous 
venons d'énumérer, étaient issus d'un mariage contracté 
par Roderic Borgia avant son entrée dans les ordres (i). 
Le P. Matagne réfuta victorieusement cette audacieuse 
altération de la vérité (2). Ce premier système détruit, 
le P. Leonetti en imagina un autre qui transformait les 
fils en neveux. Ce nouveau roman vint se briser contre 
le témoignage écrasant des documents du temps, déve- 
loppés avec une logique inflexible par M. de l'Epinois. 

(i) Le pape Alexandre VI et les Borgia. Première partie (seule parue). 
Paris, Albanei, 1870. 

(3) Dans la Revue des questions historiques des mois d'avril 1871 et de 
janvier 187a. 
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Nous nous garderons de rentrer dans le débat si bien 
clos par ces deux consciencieux érudits catholiques. 
Nous nous contenterons de citer la conclusion du doc- 
teur Pastor, professeur à l'Université catholique d'Inns- 
brûck, dans son Histoire de la Papauté^ qui acquiert 
chaque jour plus d'autorité dans le monde savant. 
« Toute nouvelle tentative du même genre, écrit-il en 
parlant des ouvrages des PP. Ollivier et Leonetti, sera 
d'avance rendue impossible par la récente publication de 
documents, empruntés aux archives du duc d'Ossuna à 
Madrid, par M. Thuasne (Burchardi, Diarium^ supplé- 
ment au j"* vol.) (i). Il est question ici des bulles origi- 
nales de Sixte IV légitimant Pierre-Louis Borgia, fils 
d'un cardinal diacre et d'une femme mariée, et César 
Borgia, fils d'un cardinal évèque et d'une femme libre du 
lien conjugal, dans l'intervalle des deux naissances, 
Vannoza, en effet, était devenue veuve et le cardinal Bor- 
gia avait été promu à l'évèché suburbicaire de Porto. 
Afin qu'il n'y eût pas d'erreur possible, le Pape désigne 
comme curateur des deux légitimés le vice chancelier, 
cardinal Roderic Borgia, le seul alors des membres du 
sacré-collège, qui porte ce nom. Il y a plus : dans Tacte 
du 29 janvier 1483, le même cardinal Roderic, mû par 
les senlimen ts naturels dan père pour les enjan ts de sa chair , 
« ex caritate, quam créât naturalis ratio erga carnales 
filios », dispose d'une partie de ses biens en faveur de 
Jean de Borgia « ejus carnali filio ». 

(i) Pastor, histoire de la Papauté depuis le moyen-âge (trad. fr.), t. lî, 
p. 4a I , noté. — Voy. aussi dans la Lucrèce Borgia de Gregorovids les ex- 
traits des minutes de Camille Beneimbene, le notaire des Borgia. La démons- 
tration devient si évidente qu*elle ne peut laisser place à aucun doute. 
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Le cardinal Capecelatro, hagiographe estimé, l'une 
des lumières du sacré-collège actuel, ne se fait pas d'illu- 
sion. « Ce serait déraisonnable, écrit-il, que de préten- 
dre en aucune façon excuser la vie privée d'Alexandre VI. 
Le livre du P. Olivier n'est qu'un roman. Ni l'Eglise, ni 
les Papes n'ont besoin, ni ne doivent se prévaloir de 
telles défenses. Certains faits, quoique très douloureux 
ne peuvent se nier, Rinaldi, Spondanus, Bzovius, Bec- 
chetti, Ciacconius, Possevin, Mariana, Zurita, les Bol- 
landistes et tant d'autres savants hommes en ont reconnu 
la vérité (i). » 

Du reste cette situation ne fut parmi les contempo- 
rains un mystère pour personne. Le peuple était au cou- 
rant des faits aussi bien que le monde diplomatique. Le 
pontife, qui ne comptait pas l'hypocrisie au nombre de 
ses vices, ne songeait nullement à dissimuler. 

Lucrèce résidait au Vatican ; elle fut investie de la 
souveraineté de Népi. Tous la traitaient en princesse, 
fille du Pape. Les trois mariages furent célébrés avec 
une pompe extraordinaire, à laquelle prit part toute la 
cour pontificale (2). 

Le duc de Gandie et César n'ont pas été l'objet d'hon- 
neurs moins grands et de témoignages moins publics de 
l'afifectîon paternelle (j). 



(i) Capegslàtro, Vita di san Filippo Nerit t. i*', p. 315, note. 

(2) Greoorovius, Lucrèce Borgia, ch. VII, XII, XXII. Guichardin (éd. du 
Panthéon littéraire^ p. 8], dit qu*il fut le premier entre les Papes, à recon- 
naître publiquement ses bfttards. 

(3) Panvinio, de Tordre des ermites de St-Augustin, le protégé du Pape 
Pie IV, dit nettement : a Cœsar Borgia, Alexandri sexti fîlius nothusex Vano- 
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L'Europe doit une part importante de sa civilisation 
à la courageuse lutte des souverains pontifes contre 
l'empire allemand ; les annales de la papauté sont rem- 
plies, à travers les siècles, d'exemples sans nombre de 
sainteté et de grandeur morale. Un indigne, dans des 
conditions absolument anormales, qui ne peuvent se 
reproduire, est impuissant à obscurcir ce passé glorieux. 
L'Eglise, à qui l'homme est redevable de ce qu'il y a de 
meilleur dans ses sentiments, dans ses actions et dans 
ses rêves, est trop haute et trop droite pour se prêter à 
un mensonge, fût-il regardé comme utile. Ce n'est pas 
sous le pontificat de Léon XIII, qui a fait de la vérité 
dans l'histoire une obligation rigoureuse, qu'une méthode 
différente a chance d'être inaugurée. Du reste à Rome, 
la ^tolérance est une tradition presque constante pour 
ceux qui de tout temps se sont attaqués aux abus^ sans 
aucune intention d'ébranler l'édifice immortel, auquel 
leur ardent dévouement était assuré. Dante, presque un 
docteur de l'Eglise, a mis dans son enfer des papes et 
des cardinaux, sans que ces jugements sommaires aient 
toujours été ratifiés par la postérité, Pétrarque s'est 
élevé avec véhémence contre la simonie, la grande 
plaie du moyen-âge, et les autres désordres ecclésiasti- 
ques, enfantés par le schisme, qui jeta les âmes dans un 
trouble si profond (i). Ni l'un, ni l'autre de ces grands 
hommes n'a jamais été censuré. 



cîfl CathaneA, concubinâ. Onuphrii Panvinii. Epitome pontificum romanorutn, 
Vinctiia, 1557, p. 358. 
(i) Voy. sartout les sonnets CVI, CVII. 
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II 



Malgré de patientes recherches, M. Yriarte toujours 
si ingénieux, souvent si heureux dans ses découvertes, 
n'est pas arrivé pour les portraits de César à une véri- 
table certitude. Il est regrettable que la toile magistrale, 
naguères encore à la galerie Borghèse, que Ton attribuait 
au pinceau de Raphaël, soit définitivement écartée. Il 
ne reste plus que le bois gravé des hommes illustres de 
PaulJove, offrant une grande ressemblance, sans satis- 
faire cependant par son type assez banal aux exigences 
de la curiosité moderne. 

M. Yriarte a été plus heureux en interrogeant les 
temps. En 1495, ^^sar accompagne à Pérouse Alexan- 
dre VI ; le chanoine Crispolti, qui a laissé une chroni- 
que inédite sur sa ville, nous fournit des détails intéres- 
sants sur le séjour du Pape, parle assez longuement de 
Lucrèce déjà célèbre, mais nomme, sans s'arrêter le 
cardinal de Valence dans la foule des porporati (i). Sa 
forte individualité est bientôt sortie de la foule et tous 
les yeux s'attachent à lui. A son entrée triomphale à 
Chinon, on admire sa beauté mâle d'athlète, sa grande 
taille, son abondante chevelure blonde, son regard 
animé de cet éclair magnétique, que les femmes ne peu- 
vent soutenir impunément, qui est au reste dans le sang 
des Borgia. Au rapport des ambassadeurs, qui le fré- 



(i) Giornaledi erudv^ione artistica..,nellaprovincia deWUmhria. Perugia, 
vol. 3% (1871), p. 286. 
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quentent ici ou à Rome, il est beau comme un Dieu de 
rOlympe, et personne ne peut lui être comparé. Il est 
Vunico. 

Il manie un cheval avec une suprême élégance ; ses 
meutes et ses équipages de chasse font l'admiration uni- 
verselle ; ses muscles lui assurent une supériorité dans 
tous les exercices du corps. Il se plait à briser entre ses 
mains un fer à cheval, à tordre une épaisse barre de fer. 
Dans l'arène, où le danger l'attire, aux prises avec un 
taureau, il lui tranche la tête d'un coup d'épée. A Cé- 
séne, il ne rougit pas de lutter corps à corps contre les 
paysans robustes. Il est fier de démontrer sa force ; dans 
la bataille ou dans les jeux, ardent à exposer sa vie. Il 
veut à la fois exciter la stupeur, l'admiration et la crainte. 
Rhéteur et acteur consommé on verra qu'il réussit dans 
les rôles de bon seigneur et de justicier. 

Plus tard, lorsque la succession des crimes a tracé, 
sur son jeune front, des sillons sinistres, quand les fati- 
gues, les soucis dont il est rongé, la débauche insatiable 
et les maladies qui en sont la suite, ont flétri l'harmonie 
de ses traits, la noirceur de son âme remonte à son visage, 
il n'offre plus alors qu'un aspect effrayant. « Sa face, dit 
Paul Jove, était défigurée par des rougeurs et des pus- 
tules. Ses yeux très enfoncés, au regard cruel et veni- 
meux, semblaient jeter des flammes ». Ceux qui l'entou- 
raient ne pouvaient en soutenir le dur éclat. Mais leur 
expression s'adoucissait avec une rapidité merveilleuse 
et devenait tendre s'il s'adressait à une femme. 

Don Juan Tenorio, malgré le caractère d'idéalisme 
que des écrivains modernes ont prétendu lui attribuer, est 
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en réalité un débauché assez vulgaire, le spécialiste d'un 
genre d'entreprise restreint et semé d'obstacles, qu'à 
chaque heure il doit s'appliquer à écarter, réussissant 
par la patience opiniâtre, les ruses du chasseur, la du- 
plicité et au fond la bassesse d'âme, mendiant des jour- 
nées durant un regard, un sourire, s'étudiant à tromper 
par des larmes feintes, des promesses fallacieuses. Tout 
entier, il est dans cette poursuite éternelle des femmes, 
sa seule pensée, sa seule ambition. Combien lui est supé- 
rieur en séduction ce César Borgia, qui par un con- 
traste piquant tient à la fois de l'ogre et du prince char- 
mant. Son attrait corrupteur lui vient d'ailleurs et de 
plus haut. Pour triompher, il lui suffit de paraître. Voilà 
l'homme entouré d'une sombre et éclatante réputation, 
irrésistible à la façon de Jupiter s'humanisant avec les 
mortelles. Les vanités, les imaginations romanesques 
sont entraînées et d'avance conquises à l'approche de 
ce corsaire à la lord Byron, car ce sentiment existe de 
tous les temps. Les rumeurs étranges et sanglantes, dont 
il est enveloppé, l'air hautain du grand seigneur et jus- 
qu'à ce luxe de douteux aloi, qui a toujours plu aux ita- 
liennes, subjuguent instantanément, sans laisser le loisir 
de la réflexion. Une belle femme est pour lui un joyau 
brillant, dont il désire ardemment la possession. 

Entre un crime et un rêve d'ambition, l'amour brutal 
est un intermède passager, auquel il apporte autant de 
passion qu'aux entreprises capitales. Mais le caprice 
satisfait ne le retient pas longtemps, bien loin de le dé- 
tourner des grands intérêts, qui sont la loi de sa vie. 
Assez raffiné pour aimer à employer la violence, il est 
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sûr que ses victimes ne lui en garderont pas une trop 
longue rancune. 

Les convoitises de César ne connaissaient pas de 
frein. Il paraît qu'il ne respecta pas Dona Sancia, femme 
de son frère Joffré, qui, dit-on, partageait ses faveurs 
entre ses deux beaux-frères, le Valentino et le duc de 
Gandîe. L'inconduite de cette femme devint si publique 
qu'Alexandre VI la fit enfermer au château St-Ange, d'où 
elle ne sortit qu'à la mort du pontife. 

Dans l'automne de 1498^ au lendemain de l'assassi- 
nat du duc de Gandie, les rumeurs toujours croissant, il 
fut jugé politique d'éloigner du théâtre du crime celui 
qu'accusait la rumeur populaire. Alexandre confia à 
César la mission d'aller à Naples, au nom du Saint-Siège, 
couronner le roi Frédéric. Coronna raconte qu'à peine 
arrivé dans cette ville, le jeune légat fut pris d'une pas- 
sion ardente pour Maria Diazgarlon, fille du comte 
d'Aliffe et que, pour obtenir les bonnes grâces de cette 
jeune fille, dont la beauté égalait la haute naissance^ il 
n'hésita pas à dépenser la somme énorme de deux cent 
mille ducats. Maria se consola de son rapide abandon en 
épousant le prince de San Severino (i). 

Jean-Baptiste Caracciolo, général napolitain, au ser- 
vice de la Sérénissin>e, venait d'obtenir la main d'une 
des beautés de la cour d'Urbin, Dorothée dé Tremis (2), 



(i) Voyez sur les Dia:{jgarlon Antonio Tbrminio, apologia ditrêseggiUlus- 
tri di NapolùVenciiOji 581, p. 1 73. La famille finit avec te comte d'Aliffe qui, 
bourreau par point d^honneur de sa sœur, la duchesse de Palliano, fiit déca- 
pité avec les Carafla, sous le pontificat de Pie IV. 

(2) Yriarte appelle la captive Dorothée ; le manuscrit de Corona lui donne 
le nom de Dorotea dé Tremis. Selon une note de Buchon à Thisloire de 
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demoiselle d'honneur de la duchesse Elisabeth de Gon- 
zague. Malheureusement le duc Valentino^ comme on 
avait coutume de l'appeler, tant à cause de son duché de 
Valentinois, qu'en raison de l'archevêché de Valence, 
dont jadis il avait été titulaire, aperçut la jeune fille, et, 
pour lui désirer et posséder étaient absolument la même 
chose. Les noces célébrées par procuration à l'instar de 
noces royales, avec le luxe de ces petits souverains, qui 
par la courtoisie et la bienveillance se distinguaient des 
autres tyrans de l'époque, la mariée s'achemina vers son 
époux, accompagnée d'une escorte d'honneur, dont les 
femmes formaieut la majorité. Entre Porto Cesenatico 
et Cervia, une bande de 25 à jo cavaliers, commandée 
à ce que l'on croit par le célèbre Michelotto, fondit sur 
le convoi inoffensif et, blessant plusieurs personnes, pro- 
fita du désordre pour enlever Dorothée ainsi qu'une de 
ses suivantes. Aux réclamations du duc d'Urbin, du 
conseil de Venise, de Louis XII même qu'on était par- 
venu à intéresser à cette affaire. César répondait inva- 
riablement qu'il ne savait rien de ce qui venait d'arriver. 
En face d'un homme si puissant et si obstiné, les gou- 
vernements n'osèrent pas aller plus loin. Ne cessant de 



Guichardin, éd. du Panthéon littéraire, p. aa^, il s*agirait au contraire d'Eléo- 
nore de San Severino, fille du prince de Salerne. Nous pensons qu'il y a 
confusion avec quelque autre membre de Tillustre maison Caracciolo. Il est 
difficile d'admettre qu'une napolitaine fût demoiselle d'honneur de la du- 
chesse d'Urbin. Âlvisi conteste la vérité de l'anecdote, qu'il croit inventée par 
Bembo, le poète élégant, auquel Lucrèce Borgia envoya la fameuse boucle 
de ses cheveux blonds, disparue depuis quelques années de l'Ambrosienne. 
Mais Yriarte (t. i", p. 388), cite les Diarii de Sanudo,où sont longuement 
rapportées les négociations auquel le rapt donna lieu. 
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protester par ses cris contre la violence, qui lui était 
faite, Dorothée fut selon toute apparence entraînée à la 
forteresse de Forli. La captive s'humanisa bientôt avec 
son vainqueur, qu'elle suivait d'une ville à l'autre de la 
Romagne. Quand la fortune abandonna le Valentinois, 
Dorothée fut enfin délivrée. De Rome, le j janvier 1 504, 
elle remerciait le doge de Venise des démarches, qui 
venaient d'amener ce résultat. « Tout ce qui lui reste à 
souhaiter maintenant, écrit-elle avec une nuance de 
regret très marquée, c'est que son mari lui fasse une 
existence douce, autrement qu'il la laisse retourner dans 
la maison de sa mère. » Avec une confiance aveugle, ou 
plutôt, estimant avec raison que sa femme ne devait pas 
être jugée responsable de ce cas de force majeure, Carac- 
ciolo la voulut bien reprendre et quatre enfants, qui 
vinrent de cette union si longtemps entravée, témoignè- 
rent du bon accord qui régna désormais entre les deux 
époux 

Au sac de Capoue ( M o i ) César s'était réservé, comme 
sa part de butin, quarante des plus belles jeunes filles. 
Quelques-unes préférèrent la mort et se noyèrent dans 
le Votturne (i). Mais ce n'est pas tout. Il y a encore les 
caprices d'un jour ou d'une heure. Ce satyre infatigable 
vivait dans l'intimité des plus célèbres courtisanes romai- 
nes. Le 21 juin 1502, il s'embarquait à Ripa pour des- 
cendre le Tibre avec son beau-frère Amanieu d'Albret 



(i) Jean d* Anton, chronique de Louis XII, éd. Godcfroy, chap. 54 ; 
Gdichardin (trad. Favre, éd. du Panthéon littéraire, p. 211); Ao. Pascale, 
Racconta del sacco di Capoua, Napoli, 1682, p. 210. II faut pourtant re- 
connaître que plusieurs historiens mettent le fait en doute. 
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et Troche, le secrétaire pontifical, en compagnie de la 
Tomassina et de la Magdalena « due pulcre cortisane 
itale ». Ils revinrent au bout de quelques jours de 
satiété (i), enfin le fameux banquet des courtisanes dans 
les JEdes Borgiœ et les appartements particuliers de 
César, dont le scandale dure encore. 

Par une loi, qui ne se dément pas, ce libertin insatia- 
ble ne connut pas Tamour. Après deux mois de mariage, 
il abandonna, sans aucun esprit de retour, la belle et 
pure Charlotte d'Albret. Du moins, comme nous le ver- 
rons plus tard, il assure à son départ l'existence maté- 
rielle de la noble femme et de Tenfant qu'elle allait lui 
donner. On était retombé en plein paganisme ; à l'absolu 
mépris de la vie de l'homme, de l'honneur de la femme 
s"'unissait, comme autrefois dans la Grèce, le sentiment 
très délicat des choses de l'art. Il semblait que tout ce 
qu'il restait d'idées nobles et élevées eût passé dans 
l'esthétique, dans le culte du beau plastique, dans la 
convoitise des trésors, que la terre rendait chaque jour. 
La poursuite d'un antique imposait un moment silence à 
toutes les autres passions. 

La nature prodigue avait tout accordé à César, la 
beauté, la force et l'intelligence, l'énergie et la volonté, 
le courage et le sang-froid, avec la science innée de la 
guerre, le don de plaire, disons mieux de fascination, 
Tart difficile de connaître et de gouverner les hommes, 
la devination de ce qu'il n'avait jamais appris, dons fu- 
nestes, dont il ne sut qu'abuser. Venu en des temps où 

(i) BuRCHARDiy DiaHumy U III, p. 209. 



CÉSAR BORGIA, DUC DE VALENTINOIS. 3l 

plus que jamais les visées de la politique étaient hon- 
teuses ou iniques, la flétrissure de sa naissance servit 
à son élévation. Ces merveilleuses aptitudes, les heureux 
hasards de la fortune n'ont abouti qu'à le rendre un 
monstre exceptionnel, dont les imaginations troublées 
ont encore grossi les proportions. Son ombre faisait 
déjà trembler d'une crainte superstitieuse ses contempo- 
rains, qu'une longue habitude avait rendus presque in- 
différents au spectacle de tant de crimes publics et pri- 
vés. Depuis, de siècle en siècle, il passe sans jamais las- 
ser l'exécration du vulgaire aussi bien que des érudits. 
Cela n'eût pas été du reste pour lui déplaire. En bien, 
comme en mal son orgueil prétendait toujours à la pre- 
mière place. 

Le monde, à la fois barbare et raffiné, auquel il appar- 
tenait, gardait pour les puissants des trésors d'indulgence. 
En guerre au XI II* siècle avec les petits seigneurs du 
voisinage, la république de Sienne avait trouvé moyen 
de les réduire, en arrêtant l'écoulement des eaux, en 
livrant la Maremme pour des périodes indéfinies à la 
peste paludéenne, à la dépopulation qui en fut la suite (i). 
On ne rencontre pas un mot de blâme chez les vieux 
chroniqueurs Siennois, Malavolti et Giugurta Tommassi. 
Cet empoisonnement prémédité d'une population entière 
est considéré sans doute comme un fait ordinaire de 



(i) Grottanelli, Maremma toscana parler^ t. VI, Siena, 1873. 

Les Siennois étaient pourtant de grands patriotes, toujours prêts à mourir 
pour leur ville. Comme la république de Venise, qui avait son armoire aux 
poisons, comme chez nous les pourvoyeurs de la guillotine en 1793, ^^^ ^^' 
rent entraînés par les pernicieuses maximes du salut public. 
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guerre, indigne d'être noté, complément du sac des 
villes, du massacre des garnisons et des habitants. Par 
quelques-uns de ses crimes dépassant toute mesure, le 
Valentinois est parvenu à s'aliéner l'opinion, alors si 
tolérante. Ainsi sa trahison envers Astorre Manfredi 
souleva l'Italie d'horreur. Ce prince, promis aux desti- 
nées tragiques, entra dans la vie sous les plus tristes 
auspices. Il n'avait que quatre ans lorsque son père 
Galéas, seigneur de Faenza fut poignardé par sa femme, 
Françoise Bentivoglio. On chassa la meurtrière, qui 
les mains encore teintes de sang, retourna dans son 
pays à Bologne épouser le comte Guido Torelli. Les 
Faentins adoptèrent Torphelin et lui servirent de tuteurs. 
Ce beau jeune homme de dix-huit ans, chevaleresque 
et doux, général au service des Florentins, devint pour 
ses sujets l'objet d'une véritable passion. A l'approche 
de César venant conquérir la Romagne avec l'appui de 
la France et des bulles pontificales, il y eut une lutte de 
générosité entre le souverain refusant d'exposer sa ville 
bien-aimée aux horreurs d'un siège et les habitants déci- 
dés à se défendre jusqu'à la mort. Le premier siège 
contrarié par les intempéries fut bientôt levé et n'eut 
qu'un épisode intéressant. L'artillerie ayant fait brèche 
dans le bastion, un pan de mur s'écroula. Quelques sol- 
dats s'élancèrent et l'un deux plantait déjà son étendard 
sur le rempart, lorsqu'une jeune fille, Diamante Jôvelli se 
saisit du drapeau et repoussa l'homme dans le vide. Au 
printemps de 1501, César reprit l'investissement de 
Faenza, Bologne et Florence avaient été forcés par 
Louis XII avec menaces de rappeler les secours accor- 
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dés à leur allié. Abandonnée à ses propres ressources, 
la ville devait forcément succomber. Mais l'héroïsme de 
la défense désespérée, à laquelle les femmes prirent 
part, fit Tadmiration de l'Italie entière. Quand les muni- 
tions manquèrent, les Faentins se servirent contre l'en- 
nemi des pierres de leurs remparts écroulés. La faim 
pressant, le 26 avril il fallut signer la capitulation et 
César honorant ce peuple de héros souscrivit à toutes 
les conditions demandées. Astorre était libre de se reti- 
rer où bon lui semblerait. Mais séduit par la courtoisie, 
dont le perfide Valentinois usait envers lui, il eut l'impru- 
dence de rester dans le camp du vainqueur. Conduit à 
Rome, il fut enfermé au châteaa St-Ange, et quelque 
temps après, on retrouvait son cadavre dans le Tibre (i). 
Pas plus qu'Alexandre VI, on ne peut taxer César 
d'hypocrisie. Il se montre au contraire disposé à l'osten- 
tation de ses vices. Pour sortir du sacré-collège, il ne 
craint pas d'invoquer lui-même les scandales de sa vie. 
L'Eglise, à laquelle il doit tout, est traitée par lui avec 
un singulier mépris. Sans égard pour sa dignité, il fait 
trancher la tête à l'évèque de Cagli, coupable de fidélité 
envers son prince. Alexandre ne s'émeut en aucune 
façon, de cet attentat (2). Est-il possible qu'il soit resté 
dans l'âme du Valentinois, quelque étincelle de senti- 
ment chrétien I Rien n'indique qu'il ait éprouvé des 
remords, comme une fois au moins, il en survint à 
Alexandre. Tout fait présumer, au contraire, qu'il consi- 



(i) BuRCHARDi, Diariutn, 7 juin 1502 ; Alvisi, p. 169-177-275. 
(2) Ugolini, Storia d'Urbino, t. II, p. 117. 

2« Série. XXVIX» Volume. - 1895. 
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défait les crimes utiles comme le droit exercé par l'être 
supérieur pour conquérir sa place au soleil. Bien que, 
selon les usages du temps, il ait établi près d'Imola une 
fondation pieuse connue sous le nom delà Valentine(i), 
il est permis de considérer comme un athée cet épicu- 
rien, qui met en pratique la morale païenne, dans laquelle 
il a été élevé. 

Les événements principaux, Tenchaînement de sa 
courte vie, si tourmentée, sont connus de tous. Cardinal 
à 19 ans par la faiblesse coupable de son père, la pour- 
pre le brûle comme la robe de Nessus, et toutes les fois 
qu'il peut, il s'en affranchit pour l'élégant habit de cava- 
lier ou la cuirasse de l'homme d'armes ; dans les fumées 
de l'encens, il ne rêve que la conquête des provinces et 
des femmes ; de bonne heure, sans préjugés et sans 
conscience, il fait assassiner son frère pour s'emparer du 
gonfalon de l'Eglise, instrument nécessaire de sa future 
grandeur. Subitement l'horizon s'ouvre devant lui, grâce 
aux projets ambitieux de Louis XII, qui voulant s'assu- 
rer l'alliance d'Alexandre VI, épuise ses bienfaits sur 
César et le fait entrer dans la parenté royale. Au roi de 
France, Milan et Naples, au Valentinois, les Romagnes. 
Et voilà que d'un pas assuré il gravit la pente vertigi- 
. neuse, où chaque degré est marqué par un crime. Mais 
la chute est encore plus rapide que l'ascension. Tous les 
projets lentement mûris, l'acheminement à la conquête 
de l'Italie entière, qui le hante depuis le premier jour, 
bien plus, les possessions acquises par tant de labeurs et 

(i) Vriarte, Autour des Borgia, pp. 22-23. 



GÉSAR BORGIA, DUC DE VALENTINOIS. 35 

d'intrigues, tout s'écroule à la fois avec la mort subite 
d'Alexandre VI. Dans le tumulte de sa pensée, dans le 
désarroi de sa situation le politique, d'ordinaire si méfiant 
et si habile^ se laisse aller à deux fautes irréparables. 
Il trace le chemin de la papauté à Jules II, le plus cruel 
ennemi de sa race, et changeant brusquement de ban- 
nière, il se retourne du côté de l'Espagne. 

Il rencontra chez ses anciens adversaires, saisissant 
l'occasion de prendre leur revanche, le même manque de 
foi, dont il n'a cessé de faire profession. Il s'était jeté 
aux pieds du duc d'Urbin^ dont il avait pris les États par 
trahison, pour implorer son intervention auprès de 
Jules II ; mais ce prince magnanime, oubliant ses injures 
si récentes, essaya vainement de fléchir la colère de son 
oncle (i). Restait Gonzalve de Cordoue, qui l'attira à 
Naples en lui envoyant un sauf conduit bientôt violé. 
Arrêté dans cette ville, une galère espagnole l'emportait 
à Valence. Après deux ans de dure captivité dans les 
châteaux de Chinchillo et de Médina del Campo, retrou- 
vant son ancienne audace, il s'évade de cette dernière 
prison pour se réfugier dans l'armée de son beau-frère le 
roi de Navarre. Descendu du rôle de grand capitaine à 
celui de chevalier d'aventure, lui qui avait remué toute 
l'Italie, il périt à trente-un ans, dans une rencontre sans 
gloire, tué par des soldats, qui ne savaient même pas son 
nom et que tenta la richesse de son armure. C'est un 
météore, qui s'éteint tout d'un coup, après avoir projeté 
sur le monde son fulgurant et sinistre éclat. 

(f) UooLiNi, Storia d'Urhino^ t. II, pp. 138-5 23. 
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Nous Tavons déjà dit, le véritable mérite de César est 
dans ses qualités militaires et gouvernementales, fort 
supérieures à son époque. Un des premiers, il comprit 
la nécessité de la discipline ; néanmoins, il se faisait aimer 
du soldat, dont il assurait l'existence matérielle, dont il 
ménageait la vie, préférant aux hasards des batailles la 
lenteur des sièges, auxquels Tart d'ingénieurs comme 
Léonard de Vinci assurait une issue certaine. Sa bonne 
administration, sa justice vigoureuse, égale pour tous, 
sans distinction de rangs, laissèrent de vifs regrets cliez 
les Romagnols lassés depuis longtemps de l'arbitraire 
et de l'oppression inintelligente des petits tyrans lo- 
caux(i). Ici, le politique s'aide évidemment du comédien, 
qui sait plier la souplesse de son jeu, selon les disposi- 
tions et les préjugés de son public. Tour à tour il emploie 
l'espionnage, la terreur en même temps que les promes- 
ses (2). Au drame effrayant, éclatant comme la foudre, à 
la consternation qu'il produit parmi les populations, il 
fait habilement succéder une scène d'incorruptible jus- 
tice, à la façon des bons Kalifes. 

Ainsi, un jour il rend aux supplications des pauvres 
femmes du peuple leurs maris prisonniers dans les forte- 
resses (j). Un matin, les habitants de Céséne aperçoi- 
vent plantés sur les fourches patibulaires les tronçons 

(i) Guichardin, Pennemi des Borgia, comme florentin, constate lui-même 
la popularité de César et l'attribue en grande partie à ce qu'il diminua les 
impôts trop lourds, que les princes dépossédés levaient pour l'entretien très 
dispendieux, de leurs petites cours. Guichardin, éd. du Panthéon littérairej 
p. 348. 

(a) Ugolini, Storia d'Urbino, t. II, pp. 1 16-118. 

(3) Alvisi, p. 350. 
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du cadavre de Don Remiro de Lorqua, dans ses habits 
brodés d'or, le terrible gouverneur, qui faisait trembler 
la Romagne. Et le peuple apprend avec admiration que 
le bon duc vient, par un coup de théâtre, de châtier sur 
ce tout puissant favori les malversations et les rigueurs 
inflexibles contre ses sujets. Mais il est infiniment plus 
probable que la foudre fut attirée sur Lorqua par le soup- 
çon de complicité avec les condottières rebelles. Son 
supplice fut le prologue du guet-à-pens deSinigaglia(i). 

Il faudrait cependant se garder d'exagérer la félicité 
des nouveaux sujets de César. Les habitants de Forli 
convaincus par l'exemple de leurs voisins, des dangers 
de la résistance, livrèrent leur ville sans coup férir, à 
condition que l'armée ne serait pas introduite. Mais les 
soldats entrèrent un à un et une fois maîtres, mirent les 
maris à la porte et disposèrent, comme bon leur sembla, 
des femmes, des filles et du mobilier. Dans la ville mise 
à sac il n'y eut pas une maison, qui ne fut pillée et désho- 
norée. Marino Sanuto, racontant la mésaventure des For- 
liviens, dit que ce traitement fut la juste récompense de 
la lâcheté, avec laquelle pour ménager leur vie et leurs 
trésors, ils avaient manqué à leurs devoirs de sujets 
envers la première femme de l'Italie, Catherine Sforza (2). 

A cette époque reculée, on songe déjà à s'emparer 
de l'opinion. Des rumeurs, sourdement semées, tiennent 
lieu de la presse qui n'existe pas encore. Le convenu, 
le théâtral s'enchaîne si bien au réel qu'il est difficile de 



(i) id., p. 354. 

(2) Marino Sanuto, De bello gallico, dans Muratori, t. XXIV, col. 13a. 
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préciser où l'un commence, où l'autre finit. Avare de sa 
présence et de ses paroles, César ne se prodigue pas 
et n'aime à se montrer que les jours de triomphe. Toutes 
ses ressources étaient en lui ; il n'eut jamais ni conseil- 
ler, ni confident. Les plans germaient silencieusement 
dans son crâne puissant, pour éclater à l'heure propice, 
sans que rien les eût décèles. Mesurant exactement la 
valeur des hommes, et sans se livrer jamais, il savait 
inspirer le fanatisme du dévouement ; il eut sa garde pré- 
torienne dans ces Espagnols rencontrés aux loisirs des 
universités, aux hasards de la guerre, qu'il devina et 
éleva, les sentant par leurs aptitudes, comme par leur 
absence de préjugés, propres à toutes les missions ; ils 
lui demeurèrent héroïquement fidèles. L'on constate, 
non sans quelque regret, que ce monstre réunit plu- 
sieurs des qualités des grands hommes. 

Cependant, dans ce manque absolu d'ouverture, on 
rencontre une exception. Le taciturne éprouve un plaisir 
de dilettante à prolonger ses conversations avec Machia- 
vel, chargé par son gouvernement de suivre le camp à tra- 
vers les Romagnes. On dirait deux habiles joueurs d'épées 
en une escrime savante et très serrée, s'observant, guet- 
tant l'instant de faire jaillir l'éclair du glaive, mais trou- 
vant toujours l'adversaire en garde et prêt à la riposte. 
Ils se sentent d'égale force, et la morale du secrétaire 
florentin n'est guère plus sévère que celle du Valenti- 
nois. En tout cas, il est séduit plus qu'il ne veut le dire 
par le charme de ce magicien, dont il pénètre les plans. 
Bien qu'il lui prête souvent ses propres idées, aucun 
contemporain ne nous fait mieux comprendre César et 
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ne Ta plus relevé auprès de la postérité. La perfidie si 
habilement conduite de Sinigaglia lui donne la plus haute 
opinion du mérite de son héros, et, il faut le reconnaî- 
tre, rimpression fut la même par toute l'Europe, tant les 
victimes, gens de sac et de corde, offraient peu de ma- 
tière à la pitié. Quoique nous n'essayions qu'une psy- 
chologie du Borgia, sans prétendre à refaire sa vie, 
nous ne croyons pas inutile de nous arrêter un moment 
sur cet événement qui eut une si grave importance. 

Les lieutenants de César étaient tous pourvus de pe- 
tites souverainetés ; Oliveretto Euffreducci avait pris 
possession de Fermo par trahison en assassinant son 
oncle qui était aussi son bienfaiteur ; Baglione tenait 
Pérouse, Vitellozo-Vitelli était tyran de Castello, les 
Orsini occupaient de grands flefs dans VAgro romano et 
ailleurs. Lorsque l'entreprise contre Bologne fut réso- 
lue et qu'Urbin. fut pris , ils virent clairement qu'ils 
allaient être dépossédés à leur tour et résolurent de se 
mettre en défense. Alliés avec Pandolfo Petrucci, me- 
nacé lui aussi à Sienne, avec les Bentivoglio, qui vou- 
laient rester maîtres de Bologne, les conjurés se réunirent 
à la fin de septembre 1 502 à la Magione, château sur le lac 
Trasimène, qui appartenait alors au cardinal Orsini, à titre 
de bénéfice ecclésiastique. Avec un peu de hâte et de réso- 
lution, ils surprenaient César, dont la plus grande partie 
de l'armée se composait de leurs hommes. Mais au lieu de 
frapper un grand coup, ils laissèrent la réunion s'ébrui- 
ter, donnant le temps à César de prendre ses mesures 
et de les diviser par ses intrigues. Malgré les avertisse- 
ments qui leur venaient de toutes parts, Jean Bentivo- 
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glio et les Orsinî cédèrent les premiers, avec une con- 
fiance aveugle, aux protestations dé César promettant 
par de grands serments de tout oublier. Dès lors, la 
résistance devenait impossible. Le Valentinois, se ser- 
vant des paroles les plus affectueuses, convoqua à Sini- 
gaglia ses condottieri, qui semblaient tout à fait rentrés 
en grâce. Gian Paolo Baglioni, plus clairvoyant, s'en- 
fuit à Sienne. Les autres allèrent naïvement donner dans 
le piège. A peine arrivés dans la ville, ils furent con- 
duits, avec toutes sortes de manifestations amicales^ dans 
le palais où s'était retiré le Valentinois, et là aussitôt 
arrêtés. Dans la nuit, Oliveretto et Vitelli, entraînés 
dans Taventure par leurs compagnons , malgré leurs 
tristes pressentiments, étaient étranglés. On sursit, au 
contraire, au supplice de Paolo Orsini et de son frère, 
le duc de Gravina, afin de frapper à la fois toute la race. 
En effet, tandis que le cardinal, saisi à Timproviste dans 
une audience pontificale, s'éteignait au château St-Ange 
d'une mort suspecte, les deux frères étaient égorgés à 
Sartiano, dans une étape de l'armée du duc des Roma- 
gnes (i). Ainsi s'affermit l'autorité du nouveau souverain 
par un crime, dont les sujets de ces petits tyrans fu- 
rent les premiers à se réjouir. Il n'y eut de regrets que 
parmi les hommes d'armes des condottieri, aussitôt dis- 
persés. 



(i) Maohiavbl, Descritione del modo tenuto dal duca Valtntino nella am- 
mazzare Vittello7^[o Vitelli^ Oliveretto da Fermo, il sig-nor Pagolo il duca- 
di Gravinut Orsini ; le même, Legazione al duca Valentino ; Fabrbtti, Bio 
grafie dei capitani venturieri dell* Umbria, t. Ill, p. 59-90 ; Ricotti, Storia 
délie compagnie di ventura in Italia, c. III, p. 337-343. 
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Par leur nature même, les sympathies de Machiavel 
devaient rester stériles. Florence, pas plus que Venise, 
ne péchait par excès de confiance. Moins abusés que 
le pauvre duc d'Urbin, dont les canons, prêtés en un 
jour d'imprudence, se retournèrent contre les murs de 
sa capitale, les hommes d'Etat de la grande république 
toscane comprenaient les dangers de l'alliance à laquelle 
les conviaient les promesses et les menaces de César, 
Aussi cherchèrent-ils à amuser par des atermoiements 
le terrible négociateur et lui donnèrent le temps de dis- 
paraître de la scène. 

Mais le secrétaire florentin, le plus ancien apologiste 
de Borgia, a parmi les générations nouvelles suscité des 
sympathies inattendues à l'homme si justement décrié. 
Gardons-nous cependant de l'illusion qui porte trop 
souvent à revêtir des idées modernes des temps si diffé- 
rents des nôtres. S'il est naturel de croire que, repre- 
nant à son tour les espérances ambitieuses, attribuées, 
non sans raison, à quelques-uns des Visconti (i), il ait 
eu pour but la réduction de Tltalie entière sous son 
joug, il est évident que peu accessible, comme chacun 
sait, aux idées généreuses, César n'a songé qu'à sa 
propre grandeur et non au salut de l'Italie. Il serait vrai- 
ment puéril de donner au conquérant le masque du 



(i) Jean Visconti, archevêque et seigneur de Milan en 1351. V07. Uco- 
UNI, Storia d^Urbino, t. I*', p. 131. Son épitaphe rapporté par CoRio, 
Historia di Milano^ Padoa^ 1646^ p. 450, fait une allusion lointaine à 
Tambition du prélat guerrier. 

ItalisB partes omnes timuere Joannem. 

Jean-Galéas Visconti, duc de Milan en 1395. Voy. Burckhardt, Civilisa- 
lion 9n Italie f t. I*% p. 15. 
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patriote. D'ailleurs, les moyens lui manquaient pour 
atteindre ce rêve, s'il a jamais hanté son esprit. Sans 
compter la France, dont les armes firent sa grandeur et 
qui ne l'aida que dans l'intérêt de ses propres préten- 
tions en Italie, il eût coalisé contre lui Venise, Milan, 
Florence et Naples, plus difficiles à réduire que les 
petits vassaux de l'Eglise. Laissons donc là ces vaines 
hypothèses. 

César est rarement un initiateur. En général, il reflète, 
reproduit et grossit ce que d'autres firent avant lui. Il 
reprend les défauts des autres neveux des Papes, éblouis 
au sortir des ténèbres de leur origine par l'éclat trop 
subit de la prospérité et de la grandeur, l'arrogance 
des Riario et des Cibo, le faste des petits tyrans, qui 
prétendent forcer l'admiration et le respect, en se haus- 
sant maladroitement jusqu'à la pompe royale. C'est de 
cette engeance superbe et maudite que sont sortis les 
raffinés Italiens qui suivirent en France Catherine de 
Médicis, eurent sur les mœurs de notre nation une si 
funeste influence et tramèrent la Saint-Barthélémy. 

Avant César, du temps des Papes d'Avignon, l'expé- 
dition du cardinal Albornoz rend au St-Siège l'Ombrie, 
la Romagne et la Marche d'Ancône. Sous Eugène IV, 
Vitelleschi écrase les barons romains. Après César, 
Jules II refait la conquête de la partie orientale des 
Etats de TEglise, avec des succès plus durables. 

Les crimes du Valentinois ont aussi des ancêtres. S'il 
hérite de son frère, le duc de Candie, par le poignard, 
n'est-ce pas une tradition, en quelque sorte autorisée 
par la prescription chez les délia Scala que les cadets 
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s'emparent ainsi de la seigneurie de Vérone ? N'a-t-il 
pas Texemple de Jules-César Varano, un fratricide en- 
core, qui s'élève par son crime au petit trône de Came- 
rino, d'Alberigo Manfredi, riant pendant qu'on égorgeait 
son atné, Manfredo, seigneur de Faenza, au festin qu'il 
lui avait traîtreusement offert ? (i) Nos Mérovingiens ne 
procédaient pas autrement et les despotes d'Orient cher- 
chaient à se soustraire à ces risques en faisant au jour 
de l'avènement, égorger toute leur famille. Le terrible 
Ferrante d'Aragon, roi de Naples, par la perfidie de sa 
répression de la conjuration des barons (2), montre dans 
des procédés absolument identiques, la voie à César se 
débarrassant à Sinigaglia de ses capitaines, qui ont cru 
sottement à son pardon et à la loyauté de ses sauf- 
conduits. 

César a été l'amant de sa belle-sœur Dona Sancia. 
On l'a même suspecté, sans en fournir de preuves, de 
relations incestueuses avec Lucrèce. Mais vers la même 
époque, Malatesta Baglioni, tyran de Pérouse, ne vivait-il 
pas publiquement avec sa propre sœur ? 

César n'a pas été plus bestialement débauché que 
Sigismond Malatesta et toute la race sans pudeur des 
souverains de Rimini, que Bernardino da Polenta qui 
faisait violence aux jeunes filles et aux jeunes femmes 
passant par Ravenne pour se rendre à Rome au jubilé 



( I ] BuRCEBAKOT, Civilisation en Italie^ i . I*', p . 1 1 ; Grbooroyius, His- 
toire de Rome^ t. VIT, p. 539 ; Pasolini, Tiranni délia Romagna, p 104. 

(3) Camillo Portia, Congiura di Baroni nel regno di Napoli contra il 
re Fsrdinando primo. Roma, 1565. 
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de 1350 (ï). Il fut loin d'égaler la cruauté d'Ezzelino da 
Romano, de Bernabo Visconti surpassant en atrocités 
les pires empereurs romains et ne se répandit pas en 
férocités idiotes et inutiles. Nous croyons pouvoir 
nous arrêter ici, lorsqu'il serait facile de poursuivre ces 
curieuses similitudes. 



III 



Aujourd'hui surtout, les sources ne manquent pas à 
l'histoire des Borgia. On ne lit plus assez les annales 
ecclésiastiques composées en latin aux XVT et XVII* 
siècles. Bien qu'elles soient insuffisantes comme détails 
et que sur plusieurs points elles doivent être redressées 
par la critique moderne, leurs auteurs, appartenant à 
divers ordres religieux, ont eu besoin, pour publier, de 
l'approbation de leurs supérieurs, ce qui offre une sé- 
rieuse garantie. En possession de la tradition d'événe- 
ments encore peu éloignés, ils reflètent l'opinion catho- 
lique et s'inspirent d'un sentiment sincère de la justice. 
Nous n'en dirons pas autant des historiens de la même 
période, hommes de lettres ou hommes d'Etat, souvent 
égarés par leurs ressentiments personnels, Paul Jove et 
Guichardin. Ce dernier, trop patriote pour pardonner 
aux Borgia leurs convoitises sur Florence, accueille 
avec une joie manifeste les rumeurs incertaines ou ca- 
lomnieuses. 



(i) Matteo Villani, libro IV, cap. 49; Pasolini, Tiranni délia Roma- 
gna, p. 154. 
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Les diaristes ont eu une grande influence, que Ton 
s'est plu à exagérer. Le plus fameux d'entr'eux, Bur- 
chard , maître des cérémonies de la cour pontificale 
(l'authenticité de son journal n'est plus contestée), est 
un Allemand avide d'argent et de bénéfices, enregistrant 
avec la précision d'un greffier, avec l'absence de sens 
moral la plus absolue , les plus étranges scandales, à 
côté de la description minutieuse des cérémonies ecclé- 
siastiques, auxquelles son emploi lui donne un rôle im- 
portant d'ordonnateur, crédule et prolixe, mais incapa- 
ble, dans sa lourde cervelle, d'invention et d'imagination. 
On peut se fier à l'exactitude de ce qu'il a vu, mais ce 
qu'il répète de seconde main est bien plus incertain. Il 
y a par exemple les incroyables récits d'un pénitencier, 
où il n'est que trop évident que la finesse italienne a 
réussi sans peine à mystifier la grosse bonhomie germa- 
nique (i). Quant à Infessura, secrétaire du Sénat, pro- 
fesseur à l'université de Rome, c'est un homme d'une 
autre portée, mais ses relations avec les Porcari, son 
hostilité contre les Papes ou du moins son aversion 
pour le pouvoir temporel ne permettent de le consulter 
qu'avec une certaine défiance. 

Jusqu'à ces derniers temps, la Vie de Gésar Borgia, 
publiée sous le nom de Tomaso Tomasi que l'on croit 
être le pseudonyme de Gregorio Leti, a joui d'une auto- 
rité peu méritée. Ce qui fait croire à l'identité des deux 
personnages, c'est l'identité de méthode entre Tomasi, 
dont on a jamais autrement entendu parler, et Gregorio 

(i) T. !•' de l'éd. du Diarium donnée par Thuasne, p. 107-110. 
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Leti, moine défroqué, réfugié à Genève pour change- 
ment de religion, remplissant de contes invraisemblables 
les nombreuses biographies dont il a inondé l'Europe et 
qui ont eu l'honneur de traductions en diverses langues. 
Le prétendu Tomasi recueille aussi sans examen toutes 
les accusations même les plus absurdes portées contre 
Alexandre VI, César et Lucrèce. Quand la tradition ne 
lui fournit rien, il veut bien y suppléer de son chef. Il 
met dans la bouche de ses protagonistes d'interminables 
discours, sous leurs plumes des lettres précieuses, dans 
le goût d'Urfé et de M"* de Scudéry. Le livre de l'an- 
glais Gordon n'est pas plus sérieux que celui de Tomasi 
et a disparu dans le même oubli. 

Depuis un demi-siècle, l'Italie est livrée à une fièvre 
de rénovation historique, qui a mérité l'attention de l'Eu- 
rope. L'honneur de la première initiative revient au roi 
Charles-Albert, provoquant la publication des Monu- 
menta historiœ patriœ, sachant réunir pour cette œuvre 
nationale des travailleurs de premier ordre, les Promis, 
les Cibrario, les Ménabréa. A Venise, à Modène, où 
ont été laissés les papiers de la maison d'Esté, à Milan, 
à Mantoue, à Gênes, à Florence, à Sienne, à Naples, 
les archives les plus secrètes se sont ouvertes devant le 
public. A Rome même, les anciennes interdictions com- 
mencent à se lever. Dans les anciennes capitales, il s'est 
formé des Sociétés d'histoire dont les efforts ont été 
fructueux. Les documents inédits, les éditions critiques 
de chroniques déjà connues, les notices étendues sur 
des individualités historiques, même de second ordre, 
forment le ressort de leurs travaux, qu'ont accueilli aussi 
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des périodiques de Timportance de VArchivio Storico. Il 
y a plus, il ne se rencontre pas une petite ville dont les 
archives communales n'aient soigneusement été interro- 
gées, qui n'ait son historien local, vouant sa vie à cette 
œuvre méritoire. 

Parmi cette quantité de pièces intimes mises au jour 
se trouvent les rapports des ambassadeurs des diverses 
cours d'Italie, offrant une presque certitude dans leurs 
informations adressées à leurs gouvernements, par des 
hommes d'une grande perspicacité, à même de bien voir 
ce qui se passe autour d'eux ; Albéri et Gar ont mené à 
bonne fin la publication des relations des envoyés de 
Venise, le plus important des recueils de ce genre. 
Pour le sujet qui nous occupe, M. Thuasne a fait con- 
naître dans les appendices des trois volumes de son édi- 
tion de Burchard, les dépêches de l'ambassadeur' de 
Florence à cette époque. Gregorovius, aux documents 
justificatifs de sa Lucrèce Borgia^ a fait la même chose 
pour Ferrare et Mantoue. Nous arrêtons cette nomen- 
clature, qui risquerait de lasser le lecteur. 

De toutes ces découvertes simultanées, concordan- 
tes, indiscutables, ressort une impression fâcheuse, peu 
propre à faciliter la réhabilitation des Borgia. Plus d'un 
passage incriminé de Burchard ou d'infessura est con- 
firmé par les révélations secrètes d'un ou de plusieurs 
ambassadeurs. Lucrèce, le personnage le moins signifi- 
catif de la famille, sort aussi le moins meurtri de cet exa- 
men. Déjà poussé par un instinct inné d'équité, Roscoë 
(dans sa Vie de Léon X) avait écarté d'elle des accusa- 
tions injustifiées. Gregorovius, l'allemand qui a le mieux 
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connu l'Italie, a achevé de la replacer dans son véritable 
jour. Mais c'est dans son chef-d'œuvre, ÏHistoire de 
Rome au moyen dg^^, qu'il a le mieux développé le rôle 
des Borgia dans l'histoire. Malgré ses sentiments pro- 
testants et antifrançais, il fait de louables efforts pour 
demeurer impartial. Cependant son compatriote Reu- 
mont qui lui a tracé la route, témoigne d'une plus juste 
mesure et mérite une confiance plus absolue. M. Alvisi 
a tracé, d'après des pièces par lui trouvées, un tableau 
définitif du règne de César en Romagne. Dans une 
histoire complète du Valentinois, M. Yriarte a introduit 
le récit inédit de sa captivité en Espagne et de la der- 
nière campagne, pendant laquelle il fut tué ; ce sont de 
nouvelles contributions à l'histoire fournies par des 
documents espagnols et les archives de Pau. Il est 
infiniment probable qu'aucune information importante 
ne viendra changer le résultat de Tenquète ouverte 
jusqu'ici sur les Borgia.. 

Notre tâche, nous l'avons déjà dit, est beaucoup plus 
modeste. Après avoir essayé jusqu'à présent de faire 
pénétrer le lecteur dans le caractère et les mobiles de 
César, nous donnerons dans les chapitres suivants des 
éclaircissements plus complets et peut-être plus exacts 
qu'on ne l'a fait encore sur son séjour en France, avec 
une part d'inédit que nous devons à M. Poidebard. 

Nous avons vu au château de Montmelas, chez le 
comte Philippe de Tournon, un curieux monument des 
souvenirs haineux laissés par les Borgia dans la mémoire 
de leurs contemporains. C'est un tableau à l'huile peint 
sur cuivre (h, j8 millim., 1. j2), qui, selon toute appa- 
rence, a été exécuté au courant du XVP siècle. 
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Dans la partie supérieure, le ciel ouvert laisse voir le 
Père Eternel inscrivant sur un livre les crimes de cette 
famille^ avec cette devise : a Statutum est omnibus homi- 
nibus semel mori. » En haut , Alexandre VI entre 
Charles VIII et Louis XII. Puis, sur une même ligne, 
César en cardinal, Jofirè en costume ecclésiastique (il 
avait été, en effet, dans son enfance chanoine et archi- 
diacre de Valence), enfin Jean, duc de Candie, la tête 
couverte d'une mftre d^abbé, en souvenir sans doute d'un 
bénéfice ecclésiastique dont il aurait été pourvu avant 
son mariage. 

Plus bas, Lucrèce, duchesse de Ferrare, Louise 
Borgia, qui épousa le sire de la Trémoille^ et Charlotte 
d'Albret, mère de celle-ci. 

Tout à fait en bas du tableau, Vannoza couchée dans 
l'attitude d'une Magdeleine repentante. 

La scène se passe dans une caverne remplie d'osse- 
ments ; c'est évidemment l'œuvre satirique d'un pro- 
testant (i). 



(i) Sur le revers du cuivre sont peints douze enfants formant des groupes 
gracieux et paraissant symboliser les sciences et les arts. On sait que c'est 
un sujet de composition que Ton rencontre fréquemment chez les peintres 
de cette époque. 

Ce tableau a été acheté, il y a quelques années, chez un marchand de 
curiosités de Clermont-Ferrand. Il porte au bas du cadre un extrait du cata- 
logue imprimé, indiquant qu'il a figuré à la vente d'une collection d'objets 
d'art. 

(A continuer). 

Anatole de GALLIER. 
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DU TAUX DE L'INTERET 



A VALENCE 



Sous Charles VIII et sous Louis XII 



{1483-15 1 5) 



L'étude des monnaies offre, certes, le plus vif intérêt ; 
malheureusement cette science, auxiliaire indispensable de 
rhistoire, est ardue et ingrate et les résultats qu'elle four- 
nit ne sont estimés que par un petit nombre d'adeptes. 
Elle permet cependant d'élucider diverses questions acces- 
soires dont la solution est pleine d'attrait pour tout le 
monde, telles que le pouvoir de l'argent , le prix des 
denrées et le taux de l'intérêt. Nous nous occuperons 
aujourd'hui de ce dernier problème pour les règnes de 
Charles VIII et de Louis XII. 



I 



Vers la fin du gouvernement de Louis XI, le taux de 
l'intérêt fut peu variable et peu élevé. Le 23 octobre C477, 
Jean Michel, prêtre, vendit une pension de 8 gros, à rai- 
son de 6 gros pour 10 sols viennois, moyennant 22 florins 
et demi. Le florin valant 12 gros, un simple calcul donne 
pour taux du placement 3.o3 ^/o. Ce chiffre, absolument 
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authentique, est tellement dérisoire que nous devons nous 
trouver en présence d'une excellente créance, dont Michel 
aura voulu tirer tout le parti possible (i). Le 8 octobre 
T479, le Chapitre de St-Apollinaire se rendit acquéreur 
de Jean Baralier et de son fils Claude, d'une rente de qua- 
tre florins, en comptant cette fois le florin pour 12 gros et 
demi, au prix de 80 florins, soit au taux de 5 7© (2). De 
mêtne le 12 mai 1481, Jean Monier céda à Englic de 
Beauchastel, chanoine et trésorier du Chapitre, au profit 
de l'œuvre des anniversaires, une pension de deux florins, 
pour 40 florins, par suite au taux de 5 7o (3)* Ce taux doit 
être admis avec certitude pour les dernières années du 
règne de Louis XL C'est celui que j'ai constaté le plus or- 
dinairement. Je vais essayer de démontrer qu'il en fut 
ainsi sous Charles VIII et sous Louis XII, du moins à 
Valence et jusque vers i5o8. 

Le 16 novembre 1483, eut lieu une cession de douze 
gros annuels de pension morte, c'est-à-dire sans seigneu- 
rie, au prix de 20 florins. Le florin, lorsqu'il n'y a pas 
d'indication contraire, étant subdivisé en 1 2 gros, on ob- 
tient le taux de 5 7© (4)- Le 4 mars 1484, le chanoine Jean 
de Jante acheta de Pierre André, dit Vital, une rente de 
3 florins et i gros tournois et demi, moyennant 60 florins, 
par conséquent sur un pied légèrement inférieur à 5 7o- 
En i486, une rente de 3 florins est cédée pour 60 flo- 
rins (5). Un dernier exemple. Le 8 janvier 1493, Pierre 



(i) Archives départ, de la Drôme. Fonds de St-Apollinaire \ Livron 
!!• 15. 

(2) Ibid,, EtoUe, n« 8. 

(3) Ibid., Montélier, n» 105. 

(4) IbiiLf Livrotit année 1483. 

(5) Ibid., MatUmeyrarit n* 181. 
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de la Roche céda au Chapitre de Valence une pension de 
deux florins au prix de 40 florins, soit sur le même pied 
de 5 7o (i). 

Les recherches sont assez difficiles, car les actes d'obli- 
gation [ex causa tnutui) sont muets sur l'intérêt, en géné- 
ral. On est forcé de se reporter aux cessions ou aux ra- 
chats de pensions et de censés. Le capital des pensions 
et des censés est forcément en rapport direct avec le 
taux de placement de l'argent. Le taux le plus exor- 
bitant que j'ai rencontré est de i2.5o ^/o, en plein XVP 
siècle, avant les guerres de religion. Un acte du 9 mars 
i536, faisant partie des archives du Chapitre de Saint- 
Apollinaire, nous révèle la vente d'une pension de 8 flo- 
rins de 12 sols et demi pièce, pour le prix de 66 florins, 
8 gros, à 12 sols le florin. En effet, 8 florins de 12 sols 
1/2 valent 100 sols; 66 florins, 8 gros, de t2 sols repré- 
sentent idéalement 800 sols. Donc, un capital de 800 
sols rapporte par an une somme de 100 sols, ou 40 li- 
vres produisent 5 livres (2). L'intérêt est par conséquent 
égal à i2.5o 7o- 

Au cours de mes travaux, j'ai déchiffré quelques actes, 
contemporains de Charles VIII, assez curieux. Le 7 octo- 
bre 1495, Louis de Cluny, étudiant, se reconnaît débiteur 
envers Elle Olivel, libraire à Valence, de « summamquin- 
que librarum, sex denariorum turonensium, et hoc ra- 
tione et ex causa venditionis librorum, et mutui, sibi per 
dictum magistrum Heliam facti, venditorum et expedito- 
rum ; pro quibus sibi tradidit in pignus libros, CF. vêtus et 
ff. inforciatum, religatos et illuminatos, cum copertis ru- 



(i) Ibid,t Livron, n* ig. 
(3) Ibid,f Crest, 1536. 
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beis (i). » A la même date de [496, Jean Brunel, relieur, 
« religator librorum d, habitait Valence. (2) Jean de la 
Porte, qui exerçait vers cette époque la même profession, 
possédait une maison, sise dans la Grande-Rue, aux 
abords de Thôtellerie, ayant pour enseigne un Dauphin, 
« pro domo sua sita in magna carreria, que fuit Johannis 
de Porta, religatoris librorum, sita ante hospicium inter- 
signi dalphini (3). » 

II 

Pour élucider le sujet de ce mémoire, relativement à la 
période de C498 à rSiS, je citerai d'abord dix textes d'ac- 
quisitions de pensions, pris au hasard. 

r*» Acquisition, le 18 janvier 1499, par Mathieu Crozat, 
notaire à Valence, deaduodecim grossosmonetecurrentis, 
annuales, rendales et pensionales, sine directo », au prix 
de 20 florins, en comptant chaque florin pour 12 gros (4). 

2* Vente du 18 février i5oo par Jean Bourcîer, bour- 
geois de Valence, au couvent des Frères-Prêcheurs du 
même lieu, d'une pension de six florins, moyennant 120 
florins, « secundum presentis temporis cursum (5). » 

3" Jean Joubert, bailli de Valence, acheta, le 18 décem- 
bre i5oi, « quindecim florenos parve monete currentis, 
computatis duodecim grossis parve monete pro singulo 
floreno et econtra, annuales et pencionales », pour la 
somme de « trecentum florenorum parve monete curren- 

(i) E, 3553. — Notes Brèves d'Etienne Bourjac, notaire à Valence, f» 90. 
— Debiium honorabilis vtn, magistri Helie OUvelliy librarii VaUncUf contra 
Ludovicum de Clugny. 

(a) Ibid., f- 93. 

(3) Fonds de St-Apollinaire, compte 10, 1507- 1508. 

(4) E, 3555. Minutes de Af* Vignal^ notaire à Valence^ f* 379. 

(5) E, 3553. (Minutes de M* Félix Bourjac, notaire à Valence, f* 114. 
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tîs, computatis duodecim grossis parve monete pro sin- 
gulo floreno et econtra (i). » 

4* En i5o2, une pension de cinq florins, monnaie cou- 
rante, coûta cent florins. Les vendeurs déclarèrent qu'ils 
renonceraient à attaquer en nullité cet acte d'aliénation, 
dans l'hypothèse où le capital de cette rente viendrait à 
valoir plus de cent florins. « Verum, si dicti quinqueflo- 
reni annuales et pensionales, nunc plus valent, aut in 
fiiturum plus fuerint valituri precio predicto, quod non 
credunt dicti venditores, etc. (2) » 

5* Je vois, à la date de 1604, la cession d'une pension 
de 3 florins et 2 gros, pour 63 florins et 4 gros (3). Il s'agit 
forcément du florin de 12 gros. Un calcul peu compliqué 

* 

nous montre que 760 gros, ou 38 livres tournois, produi- 
sirent 38 gros, ou I livre 18 sols 

6* Je lis dans un acte du 20 novembre i5o5 : « solvendo 
viginti florenos parve monete pro uno floreno pensionali, 
aut decem florenos pro sex grossis pensionnalibus (4). » 

7* Le 6 mai i5o6. Bernardin d'Exea, médecin, acheta 
« sex florenos pensionales », moyennant ce sex viginti flo- 
renos monete currentis, computatis duodecim solidis turo- 
nensibus pro singulo floreno (5). » 

8® Le 17 mars i5o8, noble Jeanne de Jonnenroux (?), 
veuve de Pierre de Montaigu, docteur ès-lois et juge à 
Valence, son fils Claude de Montaigu et sa fille Louise.de 
Montaigu, vendirent au Chapitre une pension de 3 florins 
au prix de 60 florins (6). 

(i) E, 3558. Minutes de M* Du Cluset, notaire à Valence, f* 310. 
(a) E, 2553, f^ 167. 

(3) Fonds de Si-Apollinaire^ Montvendre, 1504. 

(4) E, 3556. Minutes de M* Avenetj not. à Valence, f* 43. 

(5) Ibid,, f 34. 

(6) E, 3553. ^ 99- 
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g"* Nous trouvons en i5o9 l^achat d^une pension de 16 
gros, 6 deniers, au prix de 27 florins monnaie courante (i) ; 
16 gros, 6 deniers = i florin, 4 gros et demi. On obtient 
rapidement pour intérêt 5. 09 Vo- 

10» La même année fut rédigé un acte de vente d'une 
pension d'un florin pour la somme de 16 florins, petite 
monnaie (2), soit au taux de 6.25 7o- 

Les huit premiers documents établissent que de 1498 à 
i5o8, le taux de l'intérêt fut constamment de 5 7o. A partir 
de cette dernière date et jusqu'en f5i5, il s'éleva insensi- 
blement et se maintint au-dessus de 5 ^/o ; le plus ordinai- 
rement, il fut égal ou même supérieur à 6 7o» 

Les actes qui constatent des rachats de pension nous 
conduisent aux mêmes résultats. Nous en analyserons 
quatre seulement, pour ne pas multiplier outre mesure 
des citations fastidieuses. 

I** Le 20 novembre i5o5, on racheta une pension de 
3o gros ou 2 florins et demi, moyennant un capital de 5o 
florins «... videlicet summam quinquaginta florenorum 
monete parvecurrentis, computatis duodecim solidis turo- 
nensibus pro singulo floreno et econtra (3), et hoc pro 
redemptione^ exoneratione et deschargia triginta grosso- 
rum dicte monete, annualium et pensionalium, predicte 
monete (4). » 

2^ Le 22 décembre 1607, une pension de 8 florins fut 
rachetée par le versement de 224 florins : c videlicet sum- 
mam ducentum viginti quatuor florenorum, monete cur- 
rentis, ab una parte, et hoc pro redempiione et exonera- 



(1) E, 3553, f i52. 

(3) Fonds de St^ Apollinaire^ Monivendre, 1509. 

(3) Réciproquement. 

(4) E, 2556, f 45. 
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tione perpétua octo âorenorum pensionalium, quos idem 
dominus Glaudius de Boyssono, rector, nomine predicio, 
percipiebat super dooio Guillelmi Deynay, sita in Rippa- 
ria Valencie, in qua sunt ad presens scolegramaticales (r).» 
Cette fois, la pension ne représente que 3. 67 7© ^^ capital 
donné. Il est probable quUl s^agit dans l'espèce d^une pen- 
sion non arrivée à échéance et qui constituait un place- 
ment de premier ordre. Le créancier s'est montré très 
exigeant vis-à-vis de son débiteur. 

y En i5o8, noble François de Beauchastel, habitant 
Valence, se rédima d'une pension de 5 florins, 10 gros, au 
moyen d'un capital de 106 florins et 8 gros (2). Le taux de 
capitalisation n'est plus de — ou 20, mais de ^-|. Ce ré- 
sultat confirme les données recueillies plus haut et permet 
de constater une fois de plus qu'à partir de i5o8, le taux de 
l'intérêt eut une extrême tendance à s'élever. 

4* Cependant le 4 mai i Sog (3), noble Aymar de la 
Colombière remboursa au Chapitre vingt florins, capital 
d'une pension d'un florin. Le Chapitre reconnaît « in pe- 
cunia numerata récépissé a nobili Aymaro de Columbe- 
ria, thessaurario Dalphinali, licet absente, per manus 
egregii viri domini Nicolai Mistralis, canonici ejusdem 

ecclesie, presentis videlicet summam viginti floreno- 

rum monete currentis, et hoc pro perpétua redemptione 
et exoneratione unius floreni, annualis et pensionalis, per 
honorabilem, quondam, Guyotum de Columberia in suo 



(i) E, a553, f* 17I). Redemptio et exoneratio octo floren. pens. pro ma- 
gistro Johanne Corerrii, noiario Valencie et Loysia conjugihus, Ld a Rippa- 
ria Valencie » est la Basse- Ville. Un compte dé i55i-52 du Chapitre (f* 80) 
indique que ces écoles étaient à côté du moulin de Saulce (de Salice). 

(a) Ihid., r» 169. 
(3) IbU„ f 132. 
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ultimo testamentp per magistrum Anthoniutn Gade, quon- 
dam notarium Valencie, receptum, legati...(i). » 

Les stipulations exprimées dans les actes portant rachat 
de pension sont donc conçues sur les mêmes bases que 
celles renfermées dans les actes de cession ou de constitu- 
tion de pension. Les résultats obtenus, étant les mêmes 
de part et d'autre, leur réalité et leur exactitude sont 
incontestables. 

J'ai mentionné plus haut un document concernant le 
libraire Olivel. En voici un autre, relatif au libraire ou 
imprimeur, Jean Bellon, « librario seu imprimatore libro- 
rum. » Le 3 janvier 1 5 1 1 , Antoine Arson déclara être son 
débiteur de la somme de a videlicet quindecim libras turo- 
nenses, computatis viginti solidis turonensibus pro qua- 
libet libra, et hoc racione et ex causa vendicionis tam ma- 
tutinarum ad usum Nemausi, quam aliorum librorum (2). » 
Si je relate ce précieux texte, déjà analysé par le savant 
M. Lacroix, c'est parce qu'il renferme une évaluation en 
livres tournois, comme celui qui se rapporte à Timpri- 
meur Olivel. Le système du compte à la livre était fort 
peu usité à Valence à cette époque. Les personnes qui 
l'employèrent étaient toujours, ou à peu près constam- 
ment, étrangères à cette ville, où leurs affaires et leurs in- 
térêts les avaient appelées. 



(1 ) On a appelé à tort le premier membre connu à Valence de cette famille, 
Gaude de la Colombière. Il s'appelait Grégoire Guyot.Jérôme de la Colombière 
habitait Valence en i5o5 et prenait le titre de bourgeois (E, a553, f> 193). 
En 1501, il se livrait au commerce (mercator), (Compte 9, f* i ; arch. de 
St' Apollinaire). A la date de 1484, il est de mfime qualifié marchand et 
trésorier de Tévèque Antoine de Balzac. 

(2) E, 2556, f* 351. Dehitum honesti viri Johannis BelloniSy imprimatoris 
librorum Valencie^ contra Anthonium Arsonisj loci Bellicastrij Valentinensis 
dioceêis. L'acte semble prouver que Bellon était aussi originaire de Beau- 
chastel (Ardèche). 
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III 



De tout temps, la loi de Toffre et de la demande a créé 
les variations de Tintérêt dont le taux ne dépend pas uni- 
quement de la somme d'or ou d'argent en circulation. 
Il est évident que Taffluence subite sur un marché d'une 
grande quantité de métaux précieux, peut produire une 
certaine influence sur le taux de l'intérêt, mais la baisse 
qui en résultera ne sera que momentanée ; de même le 
retrait intempestif ou l'accaparement d'une grosse par- 
tie du numéraire, aura pour conséquence une hausse fac- 
tice de ce même taux. La variabilité de l'intérêt est impu- 
table tantôt à l'abondance ou à la rareté des capitaux dis- 
ponibles, tantôt aux risques plus ou moins imponants 
auxquels sont exposés les capitaux dans les destinations 
variées qu'ils peuvent recevoir. Ainsi, à certaines époques 
néfastes, alors que les esprits sont obsédés par une inquié- 
tude générale, durant les guerres, les révolutions, par 
exemple, on a pu constater que les capitaux ne s'offrant 
pas, ou bien étant peu abondants, l'intérêt était cepen- 
dant peu élevé. Personne n'osant rien entreprendre, le 
capital était atteint, sous toutes ses formes, par un chô- 
mage forcé. 

Ces principes d'économie politique rappelés, il est utile 
d'essayer de préciser les causes qui ont amené, à partir de 
i5o8, le rehaussement de l'intérêt. Jusqu'à la Révolution, 
la quantité des espèces royales d'or en circulation a été 
toujours en rapport direct avec le degré de prospérité de 
la France. Durant les guerres de religion notamment, 
grâce à des spéculations malsaines, les monnaies d'or 
françaises furent exportées à l'étranger, où elles furent 
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converties en pièces à bas titre et à poids affaibli, qui 
à leur tour étaient importées dans le royaume. Par suite 
de ces manœuvres coupables, à la fin du XVP siècle, il 
ne se trouvait dans tout le midi que très peu de mon- 
naies d'or royales. Dans certaines régions, les trois quarts 
des espèces d'or étaient étrangères, dans d'autres, la moi- 
tié seulement était d'origine française. Dans quelques lo- 
calités de la vallée du Rhône, on préférait l'argent royal à 
l'or étranger, malgré le cours très assuré de ce dernier. Le 
trésor découvert à Montélimar en 1886 ne renfermait que 
1 1 pièces d'or étrangères sur 56 dont il se composait (i) ; 
il avait été enfoui en i585. Au contraire, la trouvaille du 
Buis (Drôme), mise au jour cette année et cachée vers 
i588, comprend 62 monnaies d'or étrangères et 2 écus au 

soleil de François I". 

> 

Dès la fin du règne de Louis XI, le commerce avait 
atteint un développement inconnu. Les sages mesures 
prises par Charles VIII et par Louis XII continuèrent à 
assurer la sécurité des transactions. Du reste, l'humanité, 
fatiguée de son immobilité séculaire, commençait à sortir 
de sa longue torpeur ; des horizons nouveaux s'ouvraient 
devant elle. Une des plus grandes périodes de l'histoire, 
la Renaissance, allait commencer. Les stipulations conte- 
nues dans les minutes des notaires contemporains nous 
révèlent l'emploi journalier des écus au soleil et des écus 
à la couronne, même pour le paiement de sommes peu 
importantes. Je n'ai rencontré que rarement la mention de 
monnaies d'or étrangères durant le règne de Charles VIII. 
Au mois de juin i49[, Robert Prageti vendit à Jean Du- 



(i) Roger Vallentin, Découverte d'un trésor du XVI* siècle à Monté- 
litnar. 
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pré, chorier du Chapitre, une censé de trois sétiers de beau 
froment, pour 3o florins payés en 8 réaies d'or et le sur- 
plus en monnaie (i). A partir de 1496 et jusqu'à Tavène- 
ment de François I'*", l'usage des espèces d'or étrangères, 
telles que les ducats, les florins d'Utrecht et ceux des 
papes, commença à devenir un peu fréquent, quoique leur 
cours fut assez limité. En i5ii, Louis XII décria toutes 
les pièces étrangères ; ce furent surtout les pièces d'argent 
et de billon qui furent proscrites. 

En 1494, Jean Joubert, bailli, et son fils Pierre, con- 
sentirent divers actes de prêt ou de vente. Ils remirent ou 
reçurent en paiement des écus à la couronne « viginti scu- 
torum ad coronam sine sole (2). » Le 24 janvier 1495, le 
bailli prêta « videlicet summam viginti quinque franco- 
rum monete currentis. » Ces 24 francs d'or furent encaissés 
par l'emprunteur « in quatuor scutis auri et solidis turo- 
nensibus (3). » Un acte du 18 avril suivant mentionne une 
somme de « undecim scutorum auri, cugni domini nostri 
Francorum régis, sine sole, boni auri et legitimi ponde- 
ris (4). » Je relève, cinq mois plus tard, à la date du 1 1 
septembre 1496, un paiement de cent florins en sols tour- 
nois (5). L'emprunteur reçut par conséquent 1,200 sols 
tournois, pesant 1,200 X ^ g. 846 ou 3 kilos, 416 gram- 
mes, 20 centigr. L'emploi d'une monnaie aussi encom- 
brante est exceptionnel pour cette époque. J'ai publié, au 
contraire, divers textes de la deuxième moitié du XVI* 
siècle» où l'usage de la monnaie de billon ou de pièces 



(i) Invent, des arch, de St- Apollinaire, t. I, p. 1187. 
(3) E, 3553, f I. 

(3) md,, P 41 . 

(4) /Wrf., f« 63. 

(5) th., {• 82. 
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d'argent de moyennes dimensions, telles que les quarts 
d'écus est indiqué, pour des quantités considérables. La 
rareté des monnaies d'or et des grosses pièces d'argent^ 
comme le franc, obligeait les parties contractantes à se 
servir des espèces de billon ou des petites pièces d'argent ; 
ce fut une des premières conséquences des guerres de 

religion. 

Les règlements continuèrent à être effectués très sou- 
vent jusqu'en i5oo en monnaie d'or royale, qu'on appelait 
vulgairement écus d'or du coing du roi de France « legi- 
timi ponderis » et a boni auri ». En 1496, les écus d'or à 
la couronne furent beaucoup plus recherchés que ceux au 
soleil « sex scuta in auro, aut moneta regia, ad rationem 
triginta quinque solidorum turonensium pro quolibet 
scuto ([)• » De 1488 à 1 5 19, les écus au soleil valurent en 
effet 36 sols, 3 deniers t., et les écus à la couronne préci- 
sément 35 sols t. Malgré la grande faveur dont jouissaient 
à Valence ces derniers (1496), on rencontre cependant des 
paiements en écus au soleil. Le 20 janvier 1496, Jean de 
Jante, chanoine, prêta 536 florins en « quinquaginta uno 
ducatis, quadraginta sex scutis auri ad signum solis, et 
in testonis et moneta realiter numerata (2). » Le 18 février 
1496, 120 florins furent comptés « in quatuordecim scutis 
auri, cugni domini nostri régis ad solem, duobus scutis 
auri ejusdem cugni, ad coronam, sex florenis Tracti (3) et 
in testonis (4). » Les écus à la couronne n'étaient plus frap- 
pés depuis Louis XI, et encore ce prince en émit-il peu ou 
du moins en fit-il forger des émissions plus restreintes que 



(i) E, 255a, f^ i5i. 

(2) Ibid., f* i3o. 

(3) D'Utrecht. 

(4) Ibid., f 147. 
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les émissions d^écus au soleil. Le frai ne pouvait avoir 
déjà légèrement altéré le poids de ces pièces ; aussi pour- 
rait-il paraître étonnant de lire dans un acte du i6 février 
1496 la mention de leur poids théorique, 2 deniers, 14 
grains, « quatercentum scutorum auri, cugni domini nos- 
tri Francorum Régis, ad coronam, ponderis cujusiibet 
duorum denariorum et quatuordecim granorum (1). » 
Cest là une superfétation purement et simplement ; le 
poids des écus au soleil était de 2 deniers 16 grains. 

Résumons quelques actes pour la période qui suit i5oo. 

1° Le 24 janvier ï5oo, 53 florins et 2 gros, monnaie 
courante, sont payés « tam in sex scutis auri ad solem 
cugni et ponderis domini nostri Régis, quam in uno du- 
cato auri de Geyna, triginta quatuor testonis, cugni do- 
mini ducis Medyolani, quam in alla bona pecunia et 
moneta (2). » 

2"* Le 18 février suivant, un capital de 120 florins se 
compose de a in quatuordecim scutis auri, cugni domini 
nostri régis, ad solem, duobus scutis auri ejusdem cugni 
ad coronam, sex florenis Tractensibus, et in testonis (3).» 

3* Le 17 mai rSoo, 19 florins sont l'équivalent de «uno 
ducato et uno scuto auri régis et residuum in mo- 
neta (4). » 

4"* Jean Joubert avait constitué en dot à sa fille « sum- 
mam quingentorum scutorum, cugni domini nostri Fran- 
corum Régis, boni auri et legitimi ponderis, sine sole. » 
Il se libéra, le i5 décembre i5oi, au moyen de « in qua- 
tercentum et quater viginti et duobus scutis auri ad solem, 



(i) Ibid., f 145. 

(a) E. 2555, f» 392. 

(3) E, 2553, f" 114. Tractensibus d*LJtrecbt. 

U) E, 2555, f 371. 
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boni auri et ponderis, cujuslibet duorum denariorum et 
sexdecim granorum, advaluatis ad dicta quingenta scuta 
auri (i). » Jean Joubert, tout en étant bailli de Valence, 
se livrait au négoce et son commerce était fort étendu. 

Un autre riche marchand de Valence, Jean de Gênas, 
avait promis à sa fille Béatrix, au moment de son mariage, 
une dot de a summam octo centum quinquaginta scu- 
torum auri, cugni domini nostri Francorum Régis, sine 
sole, boni auri et legitimi ponderis », sans aucun intérêt. 
Il remit à son gendre 600 écus, le 20 juin i5o3, « in qua- 
ter centum septuaginta scutis auri, cugni domini nostri 
Francorum Régis, ad solem, et in centum ettredecim scu- 
tis auri, ejusdem cugni, sine sole, boni auri et legitimi 
ponderis, et septem solidis et sex denariis turonensi- 
bus (2). » 

6" Le i3 novembre 1604, 9 florins et 7 gros furent sol- 
dés par « tria scuta auri ad solem, boni auri et ponde- 
ris (3). » Un calcul bien simple établit que 9 x 1 2 -[- 9 ou 
1 1 7 gros valant 3 écus au soleil, un écu au soleil valait 
39 sols. L'ordonnance de 1488 n'avait pas été modifiée; 
la valeur légale de Técu au soleil était toujours 36 sols, 3 
deniers t. J'ai démontré ailleurs (4) que, durant la deu- 
xième moitié du XVI* siècle, les monnaies d'or recevaient 
fréquemment, dans le commerce, des valeurs arbitraires 
et un peu supérieures aux tarifs officiels. Cette circons- 
tance était imputable à la rareté de ces monnaies et cette 



(i) E, 3558, f 306. 

(2) E, 3558, f* 453. Beatrix de Gênas épousa Guillaume Fournier. 

(3) E, 3557, {• 209. Liber notarum, ad longum extensarum , signatus 
per manus Johannis Taulhier^ notarit publici VaUncie. 

(4) De la circulation des monnaies Suisses en Dauphiné au XVI* siècle, 
pp. 18 et suiv. 
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situation était le résultat des guerres de religion. De fait, 
à dater de la fin de Tannée i5o4, Tor devint moins abon- 
dant à Valence et les espèces de cette nature ne figurent 
guère jusqu'en 1 5o6 que dans les actes relatifs à des som- 
mes d'une certaine importance. 

7® Le 29 avril r5o6, trente-six florins sont considérés 
comme étant égaux à 12 écus au soleil (i). Par conséquent, 
I écu au soleil = 3 florins =1 36 sols, au lieu de 36 sols, 
3 deniers. Cette évaluation, inférieure au cours légal, 
prouve que l'or était redevenu très abondant. Ces modifi- 
cations ne sont pas le fait du hasard ; elles eurent pour 
cause initiale des motifs politiques. L'annonce du triple 
traité de Blois (22 sept. i5o4), arraché à la faiblesse de 
Louis XII, souffrant, avait plongé la France dans Tanxiété 
et arrêté la marche des affaires. Le roi, dangereusement 
malade au mois d'avril i5o5, se rétablit toutefois et s'em- 
pressa de proclamer que, selon le vœu de la nation, sa 
fille Blanche serait mariée à François, comte d'Angou- 
lême, héritier présomptif du trône. Pour échapper aux 
obsessions de la reine Anne de Bretagne, il décida de 
soumettre la question aux Etats généraux, qu'il convo- 
qua. Ceux-ci réclamèrent cette union d'une voix unanime. 
Les fiançailles d'un prince âgé de douze ans et d'une prin- 
cesse qui venait à peine d'atteindre sa huitième année, 
furent célébrées le plus tôt possible, le 2 1 mai j 5o6 « de 
quoy par tout le royaume de France furent faits feux de 
joie (2). » L'annonce de la convocation des Etats généraux 
avait donné un nouvel essor au commerce dès le mois de 
mars i5o6, car le résultat de leurs délibérations était 
prévu. L'avenir s'annonçait sous des auspices si funestes, 

(i)E, 2556, f» 61. 

(a) BoRDiER ET Charton, Hist. de France, U II, p. 1 1. 
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que Tor avait disparu de la circulation à la suite des traités 
de Blois ; les détenteurs de monnaies d'or et les marchands 
s'étaient empressés de les cacher. De là, ce cours exorbi- 
tant de 39 sols attribué à Técu au soleil. 

8** Le 4 mai i5o6, Bernardin d'Exéa (r) se libéra de 
120 florins au moyen de « viginti scutis auri ad solem, ad 
rationem trigintasexsolidorum et trium denariorum turo* 
nensium, decem septem scutorum auri sine sole et resi- 
duum in testonis et solidis regiis (2). » Lorsque l'or eut 
cessé de faire prime sur le marché de Valence (mars ibo6), 
il devint tout d'un coup si abondant, qu'au mois d'avril 
suivant il était au-dessous du pair par un phénomène in- 
verse. Son cours ne tarda pas à être égal au tarif oflBciel. 
Sous Louis XII, les actes renferment souvent l'indication 
du poids théorique que doivent avoir les écus à la cou- 
ronne et les écus au soleil. Ces trois actes du l'i novembre 
f 504, du 29 avril et du 4 mai i5o6 sont à peu près les 
seuls où la valeur de Técu au soleil soit mentionnée « se- 
cundum presentis temporis cursum. » Voilà une preuve 
irréfutable de la panique qui s'empara des esprits dans 
les derniers jours du mois d'octobre i5o4 pour durer jus- 
qu'au mois de mars i5o6. 

9® Le 14 août de cette même année, un acte d'obliga- 
tion énumère des écus au soleil et des écus à la couronne, 
sortis des ateliers du Dauphiné : « summam centum scu- 
torum auri ad solem, boni auri et boni ponderis, cugni 
domini nostri Régis Dalphini et ab a lia parte sum- 



(i) Il était médecin et habitait la rue Pérollerie. C'est un parent d*Aadré 
d^Exéa, jurisconsulte fameux et probablement originaire de Valence. Voir 
Rochas, Biographie du Dauphiné, t. I, p. 360. 

(2) E, 2556, f» 24. 

2* SÉRIE. XXVIX* Volume. — 1895. 5 
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mam viginti scutorum auri ad coronam, sine sole (i), 
boni auri et ponderis, cugni domini nostri Régis Dal- 

phini (2). » Ces monnaies sont peu communes de nos 

jours. Au point de vue de la question qui nous occupe, il 
est curieux de constater que toute incertitude au sujet de 
Tavenir ayant disparu et que les affaires ayant repris leur 
cours normal, on ne songea plus à indiquer dans les actes 
la valeur que l'on désirait attribuer aux écus d'or. Dans 
le commerce, ils circulèrent désormais, sans la moindre 
difiBculté, au taux officiel. Durant la crise, Poffre ayant 
toujours été en rapport avec la demande, nous n'avons 
pas constaté la moindre atteinte portée au taux de l'in- 
térêt qui se maintint à b 7o. 

10® Une obligation du 19 avril [boy constate que l'em- 
prunteur reçut dix florins, composés « realiter in uno du- 
cato. pape, uno scuto solis auri (3) et residuum in mo- 
neta (4). » 

1 1" Le 29 mai suivant, 60 florins furent acquittés « in 
' sexdecim scutis, ad cugnum solis et quatuor ducatis (5). > 

12" Le 9 juin de la même année 1607, noble Pierre 
Joubert, bailli de Valence, acheta divers immeubles des 
co-héritiers Bourcier, Antoine, Christofle, Urbaine, épouse 
de Raimond Michel, Charles, frère du couvent de St-Rut 
et un autre fils dont le prénom n'est pas indiqué. Le prix 
fut fixé à la somme de 1,200 florins, que Joubert remit 
aux vendeurs a in scutis régis, ad choronam, sine sole (6).» 



(i) Redondance. 

(a) E, 2557, f- 291. 

(3) Pour ad solem, boni auri. 

(4) E, 3557, f 330. 

(5) E, 3553, f* 30. 

(6) Ibid., f 15. 
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En effectuant les calculs nécessaires, on obtient 411 écus 
à la couronne, dont le cours légal était de 35 sols, plus 
quinze sols. 

i3o Le 17 janvier i5o8, Jean Chantarel, docteur en 
droit et avocat à Grenoble, donna quittance à noble Jean 
Bourcier, bourgeois à Valence, pour le compte de sa femme 
noble Marguerite Bourçier, d'une part de sa dot « videli- 
cet summam quatercentum scutorum auri ad coronam, 
ad racionem triginta quinque solidorum turonensium pro 
quolibet scuto et duodecim denariorum turonensium pro 

quolibet solido et hoc tam in sex viginti et quatuor 

scutis auri ad solem quam in moneta et magnis albis re- 
giis (i). » On remarquera que le prix des écus au soleil 
n^est pas spécifié, tandis que le cours des écus à la cou- 
ronne est indiqué. Cela tient à ce que la première partie 
de ce texte est empruntée à Tacte de constitution de dot, 
passé à la fin de la crise (i5o6) qui suivit la publication des 
traités honteux de Blois. Nous avons vu précisément plus 
haut que Tor, devenu rare durant dix-huit mois, circula 
de nouveau ensuite en grande quantité et que les notai- 
res indiquèrent alors la valeur des monnaies de cette 
nature, dans le but de prévenir les abus de la spécu- 
lation. 

i4<» Noble Barrachim Charonel, de Chabeuil, vendit à 
noble Jean Pétinot, habitant St-Nazaire-en-Royans, le 20 
janvier i5o8, divers revenus féodaux qu'il percevait à 
Oriol, au prix de cent écus au soleil, payés de même ; 
« quod quidem precium dictus venditor dixit esse ratio- 
nabile, justum et competens, secundum valorem dictorum 
censuum et presentis temporis cursum (2). » 

(0 E, 2556, f* 134. 
(3) E, 3553, f. 215. 
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i5° Le lendemain, 21 janvier i5o8, le même notaire 
Félix Bourjac rédigea un acte, aux termes duquel 160 flo- 
rins furent reçus « in scutis regiis auri ad solem, testonis 
novem grossorum et alia moneta (i). » 

Pendant toute Tannée i5o8, les monnaies d'or affluèrent 
dans la circulation à Valence. 

lô"" A la date du 8 octobre i5o9, je relève, au contraire, 
une vente consentie moyennant 40 florins, soldés en 
« tredecim scutis ad solem (2). » L'écu au soleil courait 
donc à ce moment-là pour 480/13 ou 36 sols i2/i3 de 
sol, ou approximativement Sy sols. L'or recommençait à 
faire prime comme à la fin de 1604 et comme en i5o5. 

Ces mêmes extraits d'actes établissent que Tor fut très 
abondant à Valence sous Charles VIII et sous Louis XII, 
jusqu'en 1609, sauf pendantletempsquis'écouladeladivul- 
gation des traités de Blois à la réunion des Etats Généraux. 
Nous avons vu que le taux de l'intérêt fut élevé, en i5o8, 
au-dessus de 5 7© ^^ atteignit plus de 6 7© en 1509. Il se 
maintint aux environs de ce chiffre jusqu'en i5r5. Ce fait 
coïncida avec la disparition d'une partie de l'or, qui ne 
circula plus qu'avec prime. Aucun nuage n'assombrissait 
cependant l'horizon politique à l'intérieur. Louis XII 
avait triomphé en Italie des Génois (r 507) et vaincu les 
Vénitiens à Agnadel (i5o9). Mais une série de victoires et 
de défaites alternatives finit par aboutir à l'expulsion défi- 
nitive des Français (i5i3). Un grand nombre d'entr'eux 
fut tué dans le cours de ces sanglantes et inutiles guerres. 
Louis XII fit des dépenses considérables et la majeure 



(i) E, 3553, f*35o. Dans les registres d'étendues v notarum extensarum », 
les actes ne sont pas transcrits chronologiquement. L*acte du 8 oct. 1509 
est copié avant ceux de 1508. 

(a) Ibid., f» 212. 
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partie de l'or qui circulait en France fut importé en Italie ; 
la nation fut appauvrie d'autant. Les Valentinois possé- 
daient à cette époque l'amour du négoce avec infiniment 
plus d'ardeur que de nos jours. Les principaux marchands, 
les Gênas (r), les Joubert (2), les Mayaud (3) et les de 
Combes (4) avaient des comptoirs dans diverses villes de 



(i) Les Gênas habitaient la place du RMe des Tables « in rotulo tabula- 
rum 1) et la rue voisine de Superie « domum in carreiia de ansuperna, voca- 
tam la crota Genasiorum. » Cette dernière maison confrontait au midi la 
maison de la Confrérie ou Hôtel de Ville c domo Confratrie burgensium. » 
(E, 2553, P> 104). Pour l'emplacement exact des rues qui avoisinaient l'église 
St-Jean au XVI* siècle, voir ma notice : Les Dîners de compagnons à la 
Monnaie d'Avignon. 

(2) Jean joubert demeurait dans la rue Côte du Bourg « in Costa Burgi », 
aujourd'hui Côte des Chapeliers. (Voir ma même notice). Il possédait une 
autre maison à la place St-Jcan (E, 2552, f»* 3 et lay). En 1496, une de 
ses filles, Florimonde, épousa Jean de Salles, autre marchand de Valence. 

(3) La maison d'habitation des frères Pierre et François Mayaud se trou- 
vait dans la Grande-Rue « in magna carreria. » {Compte ôjt du Chapitre^ 
p. 1$). 

(4) Les frères Jean et Giraud de Combes s'étaient installés dans la rue 
Farnerie. {Archives du Chapitre ; Valence, n* 778). 

Pour les familles de Gênas, Joubert et Mayaud, voir de Rivoire de Lii 
Bâtie Armoriai de Dauphinéy et surtout Pithon-Curt, Histoire de la no- 
blesse du Comté Venaissinf etc., t. IV, pp. 448 et suiv. En dehors des por- 
traits donnés par Rochas dans sa Biographie du Dauphiné, une vignette re- 
présentant les traits de Laurent Joubert, le membre le plus célèbre de la fa- 
mille Joubert, a été insérée dans le Promptuaire des MédalleSy Lyon, Guil- 
laume Roville, 1577 et MDLXXXI, 2* partie, p. 3oo. En ce qui concerne 
la famille de la Colombière, se reporter au même ouvrage de M. de Rivoire 
et à G. Vallier, Note sur une médaille de François de la Colombière^ etc. 
— La famille de Combes paraît avoir été annoblie au XVI* siècle. 

Les autres familles valentinoises, Bourcier, de Jante, de Salles, de Mon- 
taigu et de Beauchastel, la famille Charonel, fixée à Chabeuil, et la famille 
Petinot, habitant St-Nazaire-en-Royans, toutes nobles ou qualifiées telles, 
ne sont pas citées par M. de Rivoire, pas plus que la famille de Combes, 
au sujet de laquelle ont peut consulter A. Lacroix, La nouvelle place Saint- 
Jean à Valence (Bulletin de la Société de la Drame, t. XII, pp. yy6 

à 382). 
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l'Europe. Leur commerce était des plus importants ; leurs 
affaires avaient reçu une grande extension et une vive im- 
pulsion. L'abandon forcé de l'Italie par Louis XII sup- 
prima brusquement un certain nombre de débouchés 
assures pour les marchands de Valence. Leur fortune 
subit de rudes atteintes. Le transport de l'or en Italie 
avait eu pour conséquence immédiate le rehaussement du 
taux de l'intérêt, car les Valentinois voulurent réparer 
leurs pertes. Ils recommencèrent avec ténacité leurs entre- 
prises commerciales, mais la demande étant supérieure à 
l'offre, le taux de l'intérêt continua à dépasser 5 7o. H en 
fut ainsi presque constamment jusqu'en ib6b, époque à 
laquelle les emprunts du roi et ceux des particuliers fu- 
rent réduits au denier vingt (i). 

Le résultat de mes recherches concorde pleinement 
avec les données de ^histoire générale. Elle nous ensei- 
gne, en effet, que la tranquillité relative qui régna en 
France sous Charles VIII et sous Louis XII avait donné 
à notre patrie un degré de prospérité inouï jusqu'alors. 



(i) Le SiècU de LcuU XIV, i'* édition, Berlin, MDCCLI, t. II, p. 115 ; 
édition Furae, p. 366. 

Roger VALLENTIN. 
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MÉMOIRES 

'POU'R SE'RVm <A L'HISTOmE 

DES 

COMTÉS DE VALENTINOIS 

ET DE DIOIS 



(Suite. — Voir les 85-, 86% 88*, 89% 90% 94% 95% 96% ioo«, 
loi*, loa, 105', 106% 107% 108% 109* iio*et iii'livr.) 



Quelques actes de l'administration intérieure du comté mé- 
ritent d'être signalés. Nous avons vu plus haut que le dauphin 
devait à Aymar de Poitiers certaines sommes d'argent ; ne 
pouvant encore se libérer, Humbert I*% Anne dauphine et 
Jean, leur fils, par un acte passé à Saint-Vallier, le i" février 
1 3oo, vendirent au comte les revenus des terres de Chabeuil, 
de St-Nazaire et de Villeneuve, pour neuf ans et moyennant 
une redevance annuelle de 5oo livres payable au comte de 
Forez (i). En i3o6, Aymar fit construire une bastide ou pe- 
tite forteresse sur la route de Valence à Montélimar, à Lène, 
et comme l'évêque se prétendait lésé par cette construction, le 
comte voulut justifier sa conduite et allégua une raison qu'il 
est intéressant de recueillir : « Cette forteresse, disait-il, ne 
a saurait causer de préjudice aux droits de l'Eglise; c'est la 
« pensée du bien public qui nous porte à la bâtir. Personne 
« n'ignore, en effet, qu'elle est sur un point particulièrement 
« dangereux pour les voyageurs : là, très fréquemment, des 

(i) Archives de Tlsère, B, 3557. 
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« voleurs et des brigands, postés en embuscade, fondent sur 
« les voyageurs, les détroussent et les assassinent. Les cri- 
t mes commis à cet endroit Ton rendu tristement célèbre et 
<c chacun redoute d*y passer. Bien loin de nous reprocher 
« d'élever cette bastide, on devrait plutôt nous en féliciter ( i ) . v 
a Le 1 5 décembre 1 307, le comte se trouvant à Crest fit un 
échange avec Guillaume de Montoison, chevalier ; il lui donna 
les châteaux de Suze-la- Jeune et Suze-la- Vieille ainsi que le 
territoire de Chausséon, et en obtint la cession de tous les 
droits que Guillaume avait à Châteauneuf-de-Mazenc, à Etoile, 
à Montmeyran et à Upie (2). L'année suivante et le 7 mai, 
Aymar, fils du comte, approuvait à Etoile cet échange. Le 4 
février i3o9 (n. s.), Aymar IV accorda des lettres de grâce à 
un certain Jean Bastier, du diocèse de Lyon, accusé d'avoir 
fabriqué de la fausse monnaie avec un nommé Perrot Pey- 
tassin, de Montélimar, et de Tavoir fait circuler à Quint, à 
Pontaix, à Châteaudouble, à Charpey et autres lieux (3). 
On se souvient peut-être que les chanoines de Saint-Médard, 
en querelle avec l'évoque de Die qui voulait les placer sous 
la juridiction de l'abbé de Saint-Ruf, avaient choisi pour pro- 
tecteur le comte de Valentînois et porté leur différend de- 
vant le pape. L'affaire avait eu son dénouement : l'abbé de 
Saint-Ruf s'était montré peu soucieux de garder sous sa dé- 
pendance des chanoines aussi récalcitrants, et ceux-ci avaient 
été incorporés à l'Ordre des Antonins. Saint-Médard était 
donc devenu, depuis i3o4, une commanderie de Saint- 
Antoine. Le 4 septembre 1 307, Aymar de Poitiers se trou- 
vant à Saint-Antoine, en Viennois, Aymon de Montagny, 
grand maître de l'Ordre, assisté des prieurs de Brisans, de 
Montchamp,de Saint-Montant, de Saint-Roman et de Saint- 
Victor près Viviers, reconnurent la seigneurie temporelle du 



(i) Archives de Plsère, B, 356i. 
(3) Archives de la Drôme, E, 453. 
(3) Archives de l'Isère, B, 3563. 
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comte de Valentinois sur tous les biens de l'ancienne maison 
de St-Médard, et prirent l'engagement de ne pas les aliéner, 
sans son autorisation (i). 

Les difficultés qui existaient toujours entre le comte et 
Tévêque n'étaient pas aussi faciles à écarter. Le pape avait été 
saisi de l'affaire de la fameuse bastide de Lène. Des bulles du 
2 mai i3o8 avaient donné à l'archevêque de Vienne une délé- 
gation à l'effet d'entendre les deux parties, mais les conféren- 
ces qui eurent lieu ne firent qu'envenimer la querelle (2). 
D'autre part, la question se compliquait. Aymar IV laissait 
voir trop clairement quel était le but réel qu'il poursuivait 
dans sa lutte avec l'évoque, donner à son titre de comte, qui 
n'avait été à l'origine qu'un titre honorifique et personnel, 
une portée réelle et se créer un Etat, un véritable comté, en 
contraignant ses voisins, y compris l'évêque, à le reconnaître 
pour suzerain. Telle était bien l'idée qu'il se faisait de son 
titre et qu'il s'efforçait de réduire en pratique. Ce qui le 
prouve, c'est que Guillaume de Roussillon crut devoir écrire 
au pape pour se mettre en garde contre les agissements de 
son rival et se plaindre de ce que la curie pontificale^ dans des 
lettres expédiées à l'occasion de diverses trêves conclues entre 
eux, semblait donner à ce titre de comte de Valentinois une 
portée, une étendue qu'il n'avait pas en réalité. Clément V 
dut rassurer le prélat, et par une lettre du 7 janvier 1 307, 
déclara que ce titre de comte n'était nullement attribué à 
Aymar au préjudice des droits de ses Eglises (3). 

Cependant les déclarations du souverain pontife n'empê- 
chaient pas le comte de travailler sans relâche à étendre sa 
domination sur le Valentinois et le Diois. C'était du reste 
l'œuvre de ses ancêtres qu'il continuait avec une rare persé- 
vérance et aussi avec succès. L'évêque gardait encore son in- 



(i) Archives de Tlsère, B, 3562. 

(3) Regestum démentis papce V, n*, 2900. 

(3) Regestum démentis papœ V, t. i (i885}, n% 657, p, 117. 
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dépendance féodale, mais il la sentait de jour en jour plus 
menacée. Guillaume de Roussillon eut alors une pensée des 
plus audacieuses, qui ne pouvait être que celle d'un politique 
habile, très éclairé sur les nécessités de la situation. Il com- 
prit qu'il fallait nettement opposer prétention à prétention et 
concréter, pour ainsi dire, Taffirmation de ses droits dans une 
formule dont personne ne pût méconnaître le sens et la portée. 
A partir de Tannée i3io, il prit ouvertement dans les actes 
de son administration, sur son sceau et sur ses monnaies, le 
double titre d^évêque et comte de Valence et de Die. C'était là 
une innovation ; mais elle était réclamée, justifiée par les cir- 
constances. Du reste, le prélat pouvait se considérer sur ses 
terres dans une indépendance absolue à l'égard de son rival ; 
ils étaient l'un et l'autre au même degré de la hiérarchie féo- 
dale, et pour la plupart de leurs fiefs, ne relevaient que de 
l'empire. On conçoit aisément la colère d'Aymar en appre- 
nant la résolution de l'évêque. Prendre les armes pour l'obli- 
ger à renoncer à ses prétentions était un moyen peu sûr ; il 
savait qu'il avait affaire à forte partie. Il préféra potter ses 
plaintes à l'empereur, dont il sollicita l'intervention. 

Henri VII de Luxembourg, le nouveau roi des Romains, 
pénétré de la grandeur de ses devoirs, rêvait alors de rendre 
à la majesté impériale son éclat et de rétablir le vieil édifice 
des Otton et des Stauffen. Il s'apprêtait à passer en Italie, 
tourmentée par des dissensions intestines et en proie à tous 
les maux qu*engendrait la plus effroyable anarchie. Tous ses 
vassaux du royaume d'Arles furent invités à venir le joindre 
à Lausanne, où avait été fixé le rendez-vous de l'armée. Le 
comte de Valentinois n'eut garde de manquer à l'appel ; son 
âge ne lui permettant plus de prendre part à une expédition 
lointaine, il envoya son fils aîné, Aymar, à la tête d'un cer- 
tain nombre de soldats, mais en homme avisé il voulut tirer 
parti de la situation. Par un acte daté d'Etoile, le 3o octobre 
i3io, il accrédita auprès de Henri VII, pour ses fondés de 
pouvoir, Aymar, son fils, Guichard de Clérieu, seigneur de 
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la Roche, et Guillaume de Tournon, seigneur de Contagnet ; 
il les chargeait spécialement de dénoncer au prince les usur- 
pations de l'évêque et d'obtenir une bulle lui défendant de 
prendre le titre de comte (i). Les choses allèrent au gré de ses 
désirs. Beaucoup de seigneurs du royaume d'Arles et de 
Vienne se pressèrent sous les drapeaux de Henri ; celui-ci qui 
avait tout intérêt à ménager ses feudataires, accueillit leurs 
diverses demandes. Le jeune Aymar de Poitiers était à Asti 
le 25 novembre i3io(2). Il suivit le roi des Romains à Milan, 
où le i5 janvier i3i i, le prince fit écrire la lettre suivante à 
Tévêque de Valence et de Die pour lui enjoindre de ne plus 
prendre sur ses monnaies le titre de comte, ce titre ayant ap- 
partenu de temps immémorial à Aymar de Poitiers et à ses 
prédécesseurs : 

Henricus, Dei gratia Romanorum rex, semper Augustus, 
venerabili episcopo Valentinensi, principi suo dilecto, gra- 
tiam suam et omne bonum. Gravem querelam nobilis viri 
Aymari de Pictavia, comitis Valentinensis, recepimus, conti- 
nentem quod licet ipse et predecessores sui, comitatum Valen- 
tinensem, tanquam dominiet ipsius comitatus comités, tanto 
tempore tenuerint cujus contrarii memoriam non existit, tu 
tamen, tuorum predecessorum non contentuslimitibus, hu- 
jusmodi comitatum usurpas, te scribi in cartis, monetis et 
nummis et nominari faciens comitem, in sui prejudicium, 
injuriam et gravamen. Unde sinceritati tue damus firmiter 
in mandatis quatinus a talibus desistere debeas, nec aliquam 
novitatem contra modum et formam tuorum predecessorum 
inchoes vel attemptes, et si quid in contrarium perte attemp- 
tatum existit, hoc provide studeas revocare, alioquin sibi 
super premissis providere cositabimus de remedio opportuno. 
Datum Mediolani, XVIJI Kal. febroarii, regni nostri anno 
tertio (3). 

Dès le I" mars, cette lettre était présentée à l'évêque; mais 
celui-ci, qui ne s'était décidé qu'après mûres réflexions à 
prendre le titre de comte, ne se laissa ébranler dans sa réso- 

(i) Archives de l'Isère, B, 3564. 

(2) Regesta imperiiy n* 285. 

(3) Archives de l'Isère, B. 3564. Regesta imperii, n* 358, 
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lution ni par les protestations d^Aymar, ni par les menaces du 
roi des Romains. Il continua à porter fièrement ce titre, et 
après lui ses successeurs, imitant son exemple, n*ont pas 
manqué de se qualifier évêques et comtes de Valence et de Die, 
C'est à la môme époque qu*Aymar de Poitiers, complétant le 
titre que lui avaient légué ses ancêtres, se fit appeler à son 
tour comte de Valentinois et de Diois (i). 

En cette même année i3ii, le pape Clément V, se rendant 
au concile de Vienne, fut reçu à Etoile par Aymar de Poitiers, 
qui lui donna deux jours Thospitalité dans son château, le 
23 et le 24 septembre. Il voulut profiter de cette circonstance 
pour essayer de mettre d'accord nos deux contendants ; il ne 
put obtenir qu'une prolongation de trêve (2). Le différend 
qui existait entre eux se retrouvait chez leurs sujets, et il 
n'était pas rare qu'on eût à déplorer sur un point ou sur un 
autre quelque sanglant conflit. Le 21 juillet i3i2, Guillaume 
de Rochemaure, bailli du comté de Valentinois, signifiait au 
courrier épiscopal de Die d'avoir à indemniser les gens de 
Quint des dommages que leur avaient fait éprouver les habi- 
tants de Die qui avaient saccagé le bourg de Quint, au mé- 
pris de la trêve (3). 

Pendant ce temps, le chevaleresque Henri Vil tentait en 
Italie un suprême effort pour le triomphe de l'Empire. A 
diverses reprises, il adressa de pressants appels à ses vassaux 
du royaume d*Arles pour qu'ils eussent à lui amener le con- 
tingent de leurs troupes. Le fils du comte était demeuré au- 
près de l'empereur. Sa présence est constatée à Pise, en 
i3i3 (4J. Il paraît même qu'il se faisait payer autrement que 
par des diplômes, car nous avons la trace d'un reçu de 200 

(i) Le titre le plus ancien, à notre connaissance, dans lequel Aymar 
IV de Poitiers, se qualifie comte de Valentinois et de Diois est du i3 
mars i3i2 (n. s.). Archives de l'Isère, B. 3566. 

(3) Voir notre Essai hist. sur Die, t. II, p. i58. 

(3) Archives de l'Isère, B, 3565. 

(4) Regesta imperii, n* 385. 
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livres de tournois qui lui furent données par i^empereur (i). 
On peut du reste supposer que ce prince, en récompensant 
les services du jeune Aymar, avait encore en vue de lier plus 
étroitement à sa cause le comte de Valentinois, sur lequel il 
fondait de grandes espérances pour le rétablissement de l'au- 
torité impériale dans le royaume d'Arles et de Vienne. Ils 
avaient l'un et l'autre le même ennemi, le roi de France, dont 
la politique tendait à reculer les frontières de ses domaines 
jusqu'aux Alpes et à élever partout sa puissance sur les ruines 
du parti féodal. Plusieurs fois déjà nous avons constaté les 
ennuis de toute sorte que créaient au comte les agents de la 
couronne qui s'appliquaient à écraser la haute aristocratie. 
Dans la sénéchaussée de Beaucaire, la noblesse ruinée, humi- 
liée, poussée à bout s'agitait sourdement. Des ligues se for- 
mèrent, et Ton s'engageait à refuser les subventions deman- 
dées par le roi. Dès le commencement de Tannée 1314, on 
avait commencé la lutte. Aymar IV de Poitiers entra dans ce 
mouvement de réaction, et il n'est pas douteux qu'il n'y ait 
été poussé par l'empereur, dont la mort prématurée causa 
d'universels regrets. Quoi qu'il en soit, invité à se rendre en 
personne à l'armée de Flandre, il ne se pressa pas d'obéir. Le 
5 septembre i3i4, Guillaume Bérenger, messager du roi, se 
présentait à Etoile, et signifiait au comte d'avoir à se trouver, 
cum decenti comictiva, à l'armée royale devant Arras, le jour 
de la Nativité de la sainte Vierge . Aymar lui fit dire par 
Humbert Chappe qu'il ne pouvait se conformer aux ordres 
du monarque, donnant pour excuse la brièveté du délai, 
l'éloignement du lieu de convocation et son état maladif. 
L'officier royal refusa d'accepter ces excuses (2) . La mort de 
Philippe le Bel, arrivée quelques semaines plus tard, servit 

(i) DoNNiGEs. Index actorum quce post mortem Heinrici VII inventa 
sunt PisiSf II part., p. 106. 

(2) Archives de l'Isère, B, 3567. — Voir pour tous ces événements: 
DupAYARD. La réaction féodale sous les fils de Philippe le Bel, dans 
Revue historique, t. LIV, p. 241. 
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encore le mouvement d'opposition ; mais la coalition, man- 
quant de direction et d'entente, ne put reconquérir le terrain 
perdu : la royauté, donnant la main à la bourgeoisie et aux 
gens des communes, avait infligé de telles défaites au parti 
féodal qu'il ne se releva plus. La décadence de l'aristocratie 
était irrémédiable. 

En alléguant son état maladif pour se dispenser d'obéir, 
Aymar IV n'invoquait qu'un motif trop réel. Nous le voyons, 
à partir de cette époque, laisser presque entièrement aux 
mains de son fils aîné la gestion de ses affaires, et plusieurs 
actes nous le montrent préoccupé des intérêts de son âme. 
Le prieur du Val-Sainte-Marie, au chapitre général de l'Or- 
dre, en i3i4, sollicite pour le comte de Valentinois et son 
épouse, Marguerite de Genève, un diplôme qui les rend par- 
ticipant, pendant la vie et après la mort, à toutes les prières 
et autres bonnes œuvres des Chartreux. Ce diplôme, Aymar 
le garde précieusement dans ses archives (1). Peu après, sa 
conscience s'alarme des torts dont il a pu se rendre coupa- 
ble envers les églises et les monastères de ses Etats ; il en 
sollicite auprès du souverain pontife la remise complète ; le 

(i) Archives de l'Isère, B, 3567. Voici la formule d'affiliation : « Xpo 
Deo dcvotis dno Aymaro de Pictavia et dne Margarite de Gebenis, ejus 
consorti, comitibus Valent, et Dyens., frater Ay., prior Cartusie cete- 
rique priores, ibique pro celebrando generali capitulo congregati, salu- 
tem et orationum sufTragium salutare. Devotionem quam ad ordinem 
nostrum geritis^ ob Dei reverentiam, ut accepimus, affectu sincère 
karitatis acceptantes, Xpo non immerito acceptabile fore credentes piis 
ipsam beneficiorum spiritualium vicissitudinibus compensari, vos et 
liberos vestros, ad requisitionem karissimi fratris nostri dompni Hen- 
rici, prions Vallis Sancte Marie, ad univcrsa et singula privilégia nostre 
religionis, videlicet missarum et orationum^ astinentiarum, vigiliarum, 
disciplinarum, et omnium aliorum spiritualium exercitiorum, in vita 
pariter et in morte, recipimus participes et consortes, plenam vobis par- 
ticipationem bonorum omnium, tenore presentium, concedendo quam 
in vobis Salvatoris clementia dignabitur operari. Datum apud Cartusiam, 
anno Dni M*.CCC*.XIIII% tempore capituli generalis, in cujus rei tes- 
timonium sigillum nostrum duximus apponendum. » 
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pape la lui accorde volontiers, mais lui fait observer en même 
temps qu'il ne peut le dispenser de réparer les torts commis 
envers les populations et les particuliers. Le comte fait alors 
venir auprès de lui son fils Louis, évêque de Viviers, et le 
10 novembre i3i6 le charge de toutes les réparations néces- 
saires, lui donnant à cet effet la clé de Tappartement du châ- 
teau de Grane où était son trésor (i). Cet acte, qui fait honneur 
à Aymar IV, montre aussi l'empire que les croyances reli- 
gieuses, aux approches de la mort, exerçaient sur ces fiers 
barons qui le plus souvent, durant leur vie, avaient été, par 
des procédés arbitraires et violents, le fléau de leurs malheu- 
reux sujets (2). 

Cependant le mal dont le comte était atteint ne devait pas 
avoir les conséquences qu'il paraissait redouter. Aymar IV 
vécut encore plus de douze ans, mais il traîna une existence 
pénible, douloureuse, que vinrent assombrir diverses guerres 
et surtout des chagrins de famille. Son fils aîné, sur lequel il 
se reposait en partie du gouvernement de ses Etats, n'avait 
point ses principes d'ordre et d'économie : un moment il le 
vit criblé de dettes, poursuivi par d'impitoyables créanciers, 
juifs ou banquiers florentins, qui savaient à merveille exercer 
l'usure; pour empêcher ce prodigue d'être saisi, il fut contraint 
de lui racheter le péage de Lène, qu'il lui avait donné, et de lui 
avancer encore une somme de 6,000 liv. de tournois. Ce rachat 
est du 20 octobre 1320 (3j. Peu de temps auparavant, il était 
également venu en aide à une autre victime des usuriers flo- 



(i) Voir Bulletin de la Société arch. de la Drome, t. XVI, p. 11 8-9. 

(2) Le 3 mai iSiy, d'Avignon, Bérenger, évoque de Tusculum, ac- 
corde au comte et à sa femme la faculté de se choisir un confesseur 
pour les relever des vœux qu'ils auraient pu faire d'aller en terre sainte, 
à Rome, ou à Saint-Jacques. Archives de l'Isère, B, 3569. 

(3) Archives de l'Isère, B, 3571. «...dictus d. Aymarus primogenitus 
erat pluribus debitis et diversis creditoribus obligatus et in tantum 
maledictorum debitorum oppressus quod per pravitatem usurariam 
ejus substantia diminuebatur et consummebatur, nisi eidem per dictum 
dom. comitem succurreretur. » 
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rentins: le 19 août iSi/, Hugues d'Aix, seigneur de Belle- 
garde, et Philippe Bossi, florentin, agissant pour Alice, femme 
de Hugues d'Aix et fille de Geoffroy de Bourdeaux, lui ven- 
dirent au prix de 2, 200 livres de tournois, le château de Comps, 
le bourg d'Orcinas et toutes leurs possessions à Bourdeaux et 
à Poët-Célar (i). 

En 1 3 1 9, la guerre faillit éclater entre Tévêque et le comte ; 
celui-ci voyait avec déplaisir le prélat mettre à profit les cir- 
constances pour fortifier son autorité. Guillaume de Rous- 
sillon était alors en pourparlers avec le prince d*Orange pour 
acquérir Timportante baronnie de Châtillon, dans le Diois. 
Jean XXII intervint heureusement à propos pour empêcher 
les hostilités, et le 3o avril imposa aux deux rivaux, sous 
peine d'excommunication, une trêve qui devait durer jusqu'à 
Noël (2). A son tour, Aymar intervenait, à la même époque, 
dans les querelles d*un de ses vassaux, Arnaud, seigneur de 
Rochefort en Valentinois, avec Aymar, seigneur de Bressieu. 
Ce dernier avait réussi à capturer le fils du seigneur de Roche- 
fort, le jeune Rolet. Humbert de Laye, seigneur de Teys- 
sières, procureur du comte, se rendit à Rochefort et fit pro- 
mettre à Arnaud de s'en tenir à la décision du comte touchant 
le différend qu'il avait avec le seigneur de Bressieu. Arnaud 
remit, comme gage de la fidélité de ses promesses, sa bastide 
de Royans, et il fut convenu que son fils recouvrerait immé- 
diatement la liberté. 

(i) Archives de l'Isère, B, 35Ô9. — Le 7 octobre iSiy, Guigues de 
Beauchastel, chevalier, commandeur de Poôt-Laval, reconnut, en pré- 
sence de noble Guillaume de Rochemaure, chevalier, bailli du comte 
de Valentinois, tenir en fief dudit comte la maison qu'avaient les 
Hospitaliers de St-Jean-de-Jcrusalem à Bourdeaux, maison qui avait 
appartenu autrefois aux Templiers, ainsi que leurs possessions à Poôt- 
Célar. « Acta et recognita fuerunt hec apud Bordellas, in Castro supe- 
riori, in capella b". Marie dal Rochas, testibus presentibus viro nobili 
d. Aynardo Galonis, milite, domino Mornancii, Humberto Chape, de 
Stella, notario, ... Agulione de Deolofct, domicello. . . » 

(2) Archives de l'Isère, B, SSyo. « Acta sunt hec apud Rupem Fortem, 
ante fortalicium, inter duas portas... » 



LES COMTÉS DE VALENTINOIS ET DE DIOIS. 8l 

Un tragique événement fournit bientôt au comte l'occasion 
de donner des marques de son sens pratique. Le 1 1 février 
i32i, deux religieux de Saint-François, Catalan Faure et 
Pierre Pascal, avaient été massacrés, en cours dé mission, à 
Montélier. A cette nouvelle, Jacques Bernard, inquisiteur de 
la province, s'était transporté à Valence pour instruire leur 
procès. Il écrivit de là à Aymar pour lui enjoindre d'avoir à 
faire conduire par devers lui, sous bonne escorte, les meur- 
triers que les officiers de justice du Valentinois avaient saisis 
et jetés en prison. Mais le comte, qui ne se souciait pas de 
laisser entamer sur ses terres un procès dont les conséquences 
pouvaient être aussi terribles qu'imprévues pour plusieurs de 
ses sujets, se hâta d'expédier les coupables à Avignon, où la 
justice papale déciderait de leur sort. Le 4 mai i32i, il in- 
forma l'inquisiteur du parti qu'il venait de prendre (i). 

Dans la lutte traditionnelle du Dauphiné et de la Savoie, la 
maison de Poitiers, vassale du Dauphin pour diverses terres, 
se montra toujours sa fidèle alliée. Plusieurs de ses membres 
avaient déjà combattu sous l'étendard delphinal. En i32i, le 
comte envoya son fils à larmée que Toncle du dauphin Gui- 
gues VII venait de dresser pour s'opposer à une invasion 
Savoisienne. En effet, profitant des embarras et des difficul- 
tés que suscite toujours la minorité du souverain, les princes 
Edouard et Aymon de Savoie étaient entrés en Dauphiné. 
Nos compatriotes ne furent pas heureux ; ils furent défaits en 
plusieurs rencontres. Dans un combat, qui eut lieu dans le 
Viennois (on ne dit pas l'endroit), le fils du comte et Graton 
de Clérieu, son cousin, tombèrent aux mains de l'ennemi et 
eurent à subir une longue captivité. Le taux de leur rançon 
fut fixé à 8,000 florins (dont 5,ooo pour Graton et 3, 000 pour 
Aymar), somme énorme qu'on peut évaluer à 624,000 fr. de 



(1) Archives de l'Isère, B, 3572. Voir notre Mémoire hist. sur les hé- 
résies en Dauphiné avant le XVI* siècle, p. i2-i5. 

2« SÉRIE. XXVIX» Volume. - 1895. 6 
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notre monnaie (i). Le seigneur de Ciérieu ne vit qu'un moyen 
pour se libérer, ce fut, avec le consentement de Guichard, 
son frère et héritier présomptif, de vendre quelques-unes de 
ses terres au comte de Valentinois. Le 27 février i323, Ay- 
mar IV prit l'engagement de payer les 5, 000 florins de la 
rançon de Graton, en échange de la cession qui lui fut faite 
des terres de Miribel-en-Valclérieu et de Pisançon, ainsi que 
d'une maison à Romans. Quelques jours après, le 28 avril, 
intervint un autre acte par lequel le comte de Valentinois ré • 
trocédait à son cousin Graton l'usufruit de ces terres et de 
cette maison (2). Etait-ce de la part du comte une générosité? 
Ce fut dans tous les cas le fait d'un habile politique, car le 
seigneur de Ciérieu, n'ayant pas d*enfant, fit un testament, 
le 18 août i323, par lequel il légua tous ses biens à son frère 
Guichard, lui substituant, s'il venait à mourir sans postérité, 
le chef de la maison de Poitiers (3). Le fils du comte ne devait 
pas tarder à bénéficier de cette dernière clause que la recon- 
naissance inspira» sans doute, au sire de Ciérieu. 

Quelques difficultés qui survinrent vers le môme temps 
entre le dauphin et le comte furent bientôt aplanies ; le 29 
avril i322, ils $*en remirent, l'un et l'autre, de la solution de 
leurs différends, à Aymar de Roussillon et à Hugues de Bres- 
sieu (4). En 1324, le 23 octobre, le comte renouvela les hom- 
mages qu'il devait au dauphin, et peu de temps après il envoya 
son fils sous la bannière de ce prince combattre contre la 
Savoie. Aymar de Poitiers fut un des chevaliers dauphinois 
qui se distinguèrent à la bataille de Varey, et c'est grâce à son 
intervention que le sire de Beaujeu, son cousin, qui avait été 
fait prisonnier, obtint son élargissement (5). 



(i) De Gallier. Essai hist, sur la baronnie de Ciérieu^ p. 70-1. 

(2) Archives de Tlsère, B, SSyB. 

(3) De Gallier, op. cit., p. 73. 

(4) Archives de l'Isère, B, 3573. 

(3) Choribr, Hist, du Dauphinéf t. II, p. 347. 
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La paix régnait toujours entre Tévêque de Valence et le 
comte de Valentinois, mais c'était une paix mal assise, que 
le pape, à force de menaces et de supplications, avait peine 
à maintenir. En 1332, une nouvelle guerre fut sur le point 
d'éclater. Une trêve leur fut encore imposée, et, par un acte 
daté d'Etoile le 6 août de cette môme année, Aymar IV auto- 
risait son fils à la proroger pendant deux mois (i). On s'ob- 
servait ainsi de part et d'autre, et Ton se préparait à une levée 
de boucliers, dont chacun mesurait les conséquences. Les 
choses allèrent ainsi, de mal en pis, jusqu'au commencement 
de l'année 1829. C'est encore de Crest, cause première de 
toutes les querelles, que devait partir l'étincelle qui allait 
allumer la guerre. On sait que cette ville appartenait, par 
moitié, à Tévêque et au comte. Or, celui-ci cherchait de toute 
manière à attirer à lui les hommes de l'évêque, pour en faire 
ses vassaux, et le prélat, de son côté, agrandissait l'enceinte 
fortifiée de son castel, y faisait construire de nouveaux bâti- 
ments et une tour. Les protestations succédaient aux protes- 
tations. Il n*était bruit dans la province que de ces lamenta- 
bles dissentiments. Jean XXII voulut se porter médiateur, et 
le 23 août 1829 il écrivit à Aymar IV pour l'inviter à se ren- 
dre à Avignon, où il pourrait régler avec l'évêque de Valence, 
qui devait s'y trouver, les questions en litige (2). Mais la voix 
du souverain pontife ne fut plus assez puissante pour arrêter 
le conflit. Quelques jours après, la guerre promenait ses rava- 
ges dans le Valentinois. Les troupes du comte s'emparèrent 
de quelques places, pillèrent des maisons et tuèrent plusieurs 
sujets de l'évêque. 

Guillaume de Roussillon fut vite en mesure de prendre 
l'offensive. Ses troupes marchaient sous la conduite d'Albert 

(1) Archives de Tlsère, B, BSyS. 

(2) Archives de l'Isère, B, 3574. — Le i5 juillet 1329, Aymar IV 
donnait pleins pouvoirs à Aymar, son fils aîné, pour traiter avec le dau- 
phin Guignes VII, sur quelques nouveaux différends. (Mômes archives, 
ibid). 
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de Sassenage, qu'il avait par un traité conclu le 4 septembre 
1329, déclaré avoué de ses Eglises. Albert était un habile ca- 
pitaine. Au temps de Chorier, on conservait dans les archi- 
ves du château de Sassenage le rôle des nobles qui combatti- 
rent sous la bannière épiscopale, et s'il faut en croire cet 
historien, « le comte de Valentinois qui n'avait ni tant de feu, 
« ni tant d'expérience, fut défait dans un grand combat. 
« Albert le fit prisonnier et d'ennemi devint médiateur après 
a sa victoire: il le réconcilia avec Tévêque (i). » Notre histo- 
rien dauphinois laisse toujours dans ses récits une certaine 
place à l'imagination ; les événements, croyons-nous, ame- 
nèrent eux-mêmes la fin de la lutte. En effet, Aymar IV de 
Poitiers et Guillaume de Roussillon se suivirent de près dans 
la tombe ; ils moururent l'un cette môme année 1 329 et l'au- 
tre en avril i33i. 

Nous n'avons pas le testament du comte Aymar IV, mais il 
nous reste de lui deux codicilles, datés de l'année 1324 et 
rédigés l'un à Sauzet, l'autre à Grane. Dans le premier, il 
augmente la part d'hérédité de son fils Amédée (2), et dans le 
second défend à ses enfants de recevoir autre chose que ce 
qu'il leur assigne par testament, manifestant une crainte ex- 
trême que ses dernières volontés ne soient pas respectées (3). 

De Polie de Bourgogne, sa première femme, Aymar IV de 
Poitiers avait eu : 



(i) CoLUMBi, p. 314. — Chorier, t. II, p. 25Ô. Voif notre Essai hist. 
sur Die^ t. II, p. 1 85-86. — Les archives de Tlsère conservent un sceau 
d'Aymar IV de Poitiers : 

Sceau rond, de 49 millim., en cire blanche. Ecu aux armes des Poi- 
tiers, dans un encadrement à huits pointes. 

+ : S : ADEMARI : DE: PICTAVIA : COMITIS : VALENTINI : 

Apposé à une donation de la terre de Châteauneuf^ en Vivarais, faite 
par ce seigneur à Roger de Clérieu, pour la dot de sa sœur Marguerite, 
en 1280. PiLOT, Inventaire des sceaux relatifs au Dauphiné, n* i5. 

(2) Du Chesne, Hist. des comtes de Valentinois, Preuves, p. 29-30. 

(3) H. DE PiSANçoN, Testaments et traités des comtes de Valentinois^ 
dans Bulletin d'Arch. de la Drôme, t. XV, p. 273. 
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I® Aymar V de Poitiers, son successeur. 

2® et 3® Humbert et Othon de Poitiers, mentionnés au tes- 
tament de leur aïeul en 1277, morts sans lignée. 

4^ Guillaume de Poitiers, seigneur de Saint- Vallier, figure 
avec ce titre dans Tacte par lequel, le 1 3 juillet 1292, la dau^ 
phine Anne ratifiait la donation qu'elle avait faite précédem- 
ment du Dauphiné et des comtés de Vienne et d'Albon à son 
fils le jeune dauphin Jean (i). Nous parlerons plus loin des 
contestations qu'il eut avec son frère Aymar V au sujet de la 
terre de Clérieu. L'histoire de ses démôiés avec Bertrand de 
la Chapelle, archevêque de Vienne, est étrangère à notre sujet. 
Il testa le 8 septembre i338, se qualifiant seigneur des baron- 
nies de Fay, de Beaupré, de Saint- Vallier et de Clérieu ; il fit 
le dauphin son héritier, lui substituant le roi Philippe VI (2). 
Il fit un second testament le 8 septembre de l'année suivante, 
instituant pour héritier le comte de Valentinois et léguant 
Saint- Vallier, Clérieu et Chantemerle à Amédée de Poitiers, 
son autre frère (3). 

5* Louis de Poitiers fut successivement évêque de Viviers 
(i3o6-i3i8), de Langres (1318-1325) et de Metz (ï325-i328). 
Il s'était retiré à Puygiron, près de Montélimar, château qu'il 
avait fait construire, et où il mourut (4). 

6^ Alix de Poitiers, épouse de Giraudet Adhémar, fils de 
Giraud Adhémar, seigneur de Montélimar. Le 28 avril i3o9, 
Giraud Adhémar passait procuration à Arnold Altoviti, de 
Florence, habitant de Montélimar, pour recevoir 1,000 livres 
de bons petits tournois, ayant cours dans le royaume de 
France, des mains du comte Aymar IV de Poitiers, qui les 



(i) Valbonnays, t. II, p. 52. 

(2) Du Chesn'e, Ioc. cit., p. 36-7. 

(3) De Gallier, Essai- hist, sur la baronnw de Clérieu, p. 95. — 

ANSELME, t. II, p. 187. 

(4) Du Chesne. Ioc. cit., p. 27. — Anselme, t. II, p, i85. — Voir 
Roche (l'abbé k\x%.). Armoriai généalogique et biographique des évéques 
de VivierSy t. I (1894), p. 277-84. 
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lui devait pour la doi d'Alix, sa fille, femme de Giraudet, fils 
dudit Giraud Adhémar (i). 

7* N. de Poitiers, épouse de Guiot, seigneur de Mont- 
laur (2). 

De Marguerite de Genève, sa seconde femme, Aymar IV 
eut encore : 

8^ Aimé ou Amédée de Poitiers, à qui son père légua par 
codicille du 3 avril 1324, les châteaux de Taulignan, delà 
Roche-Saint-Secret, de Blacons, le fief du Pègue, les châ- 
teaux d'Audefred, de Bourdeaux, de Comps, d'Orcinas, de 
Besaudun , de Poët-Célar , d'Auriple , de Baix-en-Diois, 
d'Ourches et de Marches, avec dix mille livres de tournois (3). 
Il hérita encore de son frère Guillaume des seigneuries de 
Saint- Vallier, de Clérieu et de Chantemerle. 11 était mort le 
18 août i35o, car nous voyons, à cette date, le juge des com- 
tés de Valentinois nommer tuteur de son jeune fils Guillaume 
Dalmas, de Châteauneuf. Il avait épousé le 22 mai i33o 
Jeanne de Savoie, troisième fille de Philippe de Savoie, 
prince d*Achale, et de Catherine de Viennois. Il en eut : 
!• Aymar de Poitiers, seigneur de Sain t- Vallier , Tauli- 
gnan, etc., qui se trouvant sans enfant donna tous ses biens 
à Aymar VI, comte de Valentinois, par acte passé à Baix-en- 
Vivarais, le 3 novembre i355. Il fit son testament dix jours 
après, léguant 200 florins d'or à sa mère et diverses sommes à 
ses sœurs. Il fut enseveli aux Cordeliers de Crest. — 2^ Mar- 
guerite, kf{ui son frère avait légué 5,ooo florins d'or, épousa 
Joffroy de Bressieu. Le comte Aymar VI lui légua par testa- 
ment le château de Taulignan. Elle testa le 1 1 juillet i38o. — 
3° Catherine, dont le testament est du 22 mai i36i. — 4* An- 
toinette, dite Hélis au testament de son frère, épousa Aymar 
de Seyssel, seigneur d'Aîx. — 5** et 6* Béatrix et Sibille, qua- 



(i) Archives de Tlsère, B, 3563. 

(a) Voir plus haut, p. 377-8. 

(3) Du Chesne, loc. cit., p. 39-30. 
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lifiées religieuses dans le testament du comte Aymar VI, en 
i366 (i). 

9"* Anne de Poitiers épousa en i3o2 Henri, dernier comte 
de Rodez, dont elle n'eut pas d'enfant. Devenue veuve, 
elle se remaria avec Jean, comte de Clermont, depuis dau- 
phin d'Auvergne. Le 3o juillet i3i3, Robert, comte de Cler- 
mont, dauphin d'Auvergne, passait quittance à Aymar IV de 
Poitiers d'une somme de 5oo livres de tournois qu'il lui de- 
vait pour la dot de sa fille, mariée à Jean, son fils (2). 

10^ Catherine de Poitiers, qui épousa le 37 novembre iSog 
Aymeric de Narbonne. Son père lui promit en dot 7,000 liv. 
de tournois, payables en différents termes (3). 



(i) Du Chesne, loc. cit., p. 3 1-34. — Anselme, t. II, p. 188. 

(2) Archives de Tlsère, B, 3566. — Anselme, t. II, p. 188. 

(3) Archives de Tlsère, B, 3567. « ^nno Dni M^.CCC^.IX, scilicet die 
jovis anie festum beati Andrée, d. Aymarus de Pictavia, cornes Valen- 
tinensis, dédit in uxorem Katerinam, filiam suam, Aymerico de Nar- 
bona et assignavit sibi in dotem septem millia libras bonorum Turo- 
nensium solvendas per certes termines, videlicet mille quingenta libras 
incontinenti, quos solvit dno Amalrico de Narbona, patri dni Aymerici, 
de qua solutione extat instrumentum manu Rostagni Angli, et a data 
dicti matrimonit in unum annum tenetur solvere sexentas libras, et 
ulterius anno quolibet, dicta die, sexentas libras, quousque dicta 
summa fuerit persoluta. » Le contrat de mariage fut passé à Bagnols, 
le 34 septembre 1309. Hist, du Languedoc, t, IX, p. 422. 

(A continuer,) Jules CHEVALIER. 
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LE TRAMWAY DE U GAUURE 



4»< 



(SuiTBi — Voir les 109% iio*et m" livraisons). 



VI. — La Motte-de-Galaure. 

Au sortir de St-Uze, la vallée d'abord spacieuse avec des 
horizons lointains et vaporeux se rétrécit tout à coup au nord 
devant un dépôt de mollasse. Une église et d'anciennes mai- 
sons apparaissent suspendues au flanc de cette rive nouvelle. 
Ce village primitif naquit auprès d'une celle ou prieuré, ou 
auprès d'un château environné de fossés et de palissades en 
bois, genre de fortification appelé Motte et remplacé au XI*" 
siècle par des châteaux forts [castella). 

Le prieuré n'ofifre plus que des ruines et il ne reste du ma- 
noir en partie démoli que les appartements du seigneur et de 
la châtelaine, habités aujourd'hui par des cultivateurs. 

Pourquoi ces revers de fortune et ces vicissitudes ? Aucun 
historien ne nous en dit la cause. Seul Guy Allard, dans son 
Dictionnaire historique du Dauphiné et dans ses notes manus- 
crites, parle de la commune en termes souvent inexacts et 
avec une ironie voisine de l'injure, feignant d'ignorer que 
suivant l'axiome : Pauvreté n'est pas vice (i). 

Au bas du village ancien, une autre agglomération s*est 
formée dans la plaine, depuis Touverture de la route de St- 
Vallier à Roibon, et la gare du tramway, placée un peu plus 
bas, aura aussi bientôt la sienne. 



(i) Il appelle les habitants, à cause de leur misère, les coquins de 
La Motte. 
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En Tabsence de monuments et de curiosités à étudier, quel- 
ques mots sur le fief, le prieuré et la commune ne seront pas 
inutiles. 

Tout d'abord le prieuré de La Motte figure dans un titre 
de Tan loSj et dans plusieurs bulles pontificales de 1106 à 
1246, qui le donnent à Tabbaye de St-Philibert de Tournus 
(Saône-et-Loire). Les religieux de Noirmoutiers (Vendée), 
chassés par les Normands, s'étaient réfugiés dans le Velay et 
en Auvergne, d'où Geilon, leur abbé, obtint de Charles-le- 
Chauve le monastère de St-Valérien en Bourgogne (875), où 
il transporta le corps de S. Philibert ; la nouvelle abbaye de 
Tournus ne tarda pas à prospérer, grâce à la protection des 
papes et des rois. 

Trois ou quatre religieux bénédictins, envoyés à La Motte 
pour desservir la paroisse, y possédaient des immeubles ou 
des rentes ainsi que la dîme ; ils vendirent leurs droits fon- 
ciers à la fin du XVI' siècle, à Nicolas du Peloux, sieur de 
Gourdan. Cette aliénation n*était sans doute pas régulière, 
car moins de cent ans plus tard on songeait à l'attaquer. Tou- 
tefois, personne ne voulant en offrir davantage que Just de 
Fay, seigneur de Gerlande et de La Motte, héritier de Nicolas 
du Peloux, ce gentilhomme les garda moyennant 45 livres 
de rente annuelle. 

Dédiée à S** Agnès, vierge et martyre, et non à S. Clair, 
comme le dit Guy Allard, l'église du prieuré sert encore au- 
jourd'hui au culte paroissial, et les archéologues en admirent 
la façade romane et divers détails à l'intérieur. 

Si Cluny, St-Chaffre, Tournus, etc., administraient à l'ori- 
gine les paroisses rurales, les prieurs, quand le nombre des 
moines diminua, se firent remplacer par des prêtres séculiers, 
sous le nom de curés ou vicaires perpétuels, payés avec la 
dîme ou avec une portion congrue de 3oo livres. 

Telle est l'histoire du clergé. Celle de la noblesse ou du fief, 
embrassant huit siècles, sera plus complexe. 

Des chartes de donations à St-Barnard de Romans, de 1070 
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à 1081, mentionnent les châteaux forts (castella) de La Motte 
et de Claveyson, les villas de Morlhionières, de Mons et 
d'Oxime, ainsi que la paroisse de St-Véran de Rives. 

Les donateurs s'appellent Rencon, dit Roux, Mésembrie^ 
sa femme, Aimon, son frère, chanoine de St-Barnard, Rencon, 
son neveu, surnommé Vieux (Vetulus)^ Matfred, Théodebert 
et Rencon Achard-Matracz. 

Les noms de famille n*étaient pas encore usités et les sur- 
noms servaient à distinguer les homonymes. 

Soit que les droits de TEglise romanaise provinssent de 
ces premiers seigneurs ou de leurs successeurs, soit qu'elle 
les eût achetés ou échangés, ils comprirent longtemps un 
quart de la seigneurie et, en 1654, un arrôt du Conseil d'Etat 
lui en confirma la possession, au dire de Guy Allard. 

Parents ou amis des comtes d*Albon, leurs voisins, les 
premiers possesseurs du fief de La Motte en prirent le nom, 
et vécurent assez obscurément pendant près de deux siècles. 
Clémence, fille de Pierre, porta ses droits à son mari Pierre 
de Ravinel qui les céda au dauphin Jean, sous la réserve 
d'une maison forte et de quelque juridiction. Faute de docu- 
ments originaux, il est difficile de savoir le véritable nom de 
famille de ce gentilhomme, écrit Ramuel par Guy Allard, 
Ravinel par M. Pilot et Rancurel par M. Ulysse Chevalier. 

Quoi qu'il en soit, ses descendants s*y reconnaissaient en- 
core vassaux du dauphin en 1 342 et du roi de France en 1 361 . 
Guillaume, l'un d'eux, se substitua Guillaume Allemand, sei- 
gneur de Marges, héritier avec JofFrey de Chatte, de la veuve 
de Falques de Montchenu. 

Cette famille, que nous retrouverons à Châteauneuf, tenait 
sans doute ses droits des Dauphins ou des de La Motte. 
Quant à Guillaume Alleman, il ne tarda pas à se défaire de sa 
part de seigneurie en faveur de Guillaume de Limone (i368), 
que les auteurs font venir de St-Marcellin, alors que la pré- 
sence de ses ancêtres à Montchenu, où coule une rivière 
du même nom, semble reporter leur origine à cette com- 
mune. 
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Marie de Fay, veuve de Thomas de Lîmone et douairière 
de La Motte, aliéna un quart de son fief, en 1420, à Antoine 
de Romestaing, gentilhomme de la vallée, et le fils de celui-ci 
en 1448, acquit, à son tour, la part d'Antoine de Brenieu. 

Après avoir fourni ces renseignements, Guy Allard en 
ajoute d'autres, absolument contraires, à moins qu'il ne s'a- 
gisse de morcellements du fief. 

« La portion de Guillaume Alleman qui était échue, dit-il, 
à Guillaume de Limone, fut vendue à Aymar de Poitiers, sei- 
gneur de St-Vallîer, par la veuve de Thomas de Limone, qui 
lavait pour son douaire. St-Vallier la vendit, le 3 juin i5o4, 
à Aymar de Roussillon, seigneur de Sablon, qui la donna en 
dot à Louise, sa fille, en la mariant à Louis d*Urre, qui en fit 
hommage en 1541. Anne d'Urre, leur fille, la porta à Nicolas 
du Peloux, son mari, qui fut père de Catherine du Peioux, 
mariée à Gabriel de Fay, sieur de Gerlande, dont la postérité 
le possède aujourd'hui avec la portion du Dauphin qu'elle a 
aussi acquise. » 

Les Poitiers reparaîtront à Mureils; les Roussillon for- 
mèrent plusieurs branches et entre autres celle des seigneurs 
de Serrières, Sablon, Montbreton, Rives, etc., qui finit avec 
Humbert, mort sans postérité légitime et sans alliance. « Il 
légua, dit ï Armoriai du Dauphiné^ la terre de Sablon à Jean 
de Roussillon, son fils naturel qui de Jeanne d'Urre laissa 
Benoît et Marguerite, épouse d'Aynard de Murat-Lestang. » 
(26 décembre i5i2). 

Ces renseignements ne concordent pas avec ceux de Guy 
Allard ; cependant, un fort beau lutrin de l'église de La Motte, 
sur lequel sont sculptées les armes des Roussillon [d'or à 
Vaigle éployé de gueules ou de gueules à Vaigle d^argent) et 
des d'Urre (d'argent^ à la bande de gueules chargée de trois 
étoiles d'or ou d'argent^ confirme l'alliance des Roussillon et 
des d'Urre. 

Les du Peloux, du Vivarais, avaient ils une origine commune 
avec ceux de Rochefort-Samson et d'AUevard ? M. Rivoire 
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de La Bâtie semble le croire. Pour nous, le point capital, 
c'est qu'ils transmirent aux de Fay Gerlande la seigneurie de 
La Motte. 

La Chesnaye-des-Bois fait sortir du Vivarais l'ancienne 
maison de Fay, divisée en plusieurs branches : les Fay de So- 
lignac, les Fay de Péraud, les Fay de Gerlande, les Fay de 
La Tour-Maubourg, de Coisses, etc. 

Artaud, chambellan de Louis XI, hérita de la terre de Ger- 
lande en Vivarais, par suite de son mariage avec Blanche de 
Vaugclas, et laissa Renaud, grand'père de Gabriel I«»^, sei- 
gneur de La Motte, à cause de son union avec Catherine du 
Peloux, en i58i. 

Just-François !•', leur fils, eut de Françoise de La Baume- 
Suze, qu*il avait épousée en 1624, Gabriel II, père de Just- 
François II. 

A ce dernier, marié en 1680, avec Anne de Senneterre et 
ensuite en 1692, avec Marie de Murat-Lestang, succédèrent 
Charles-César (du premier lit) et Charles-César-Louis (du 
deuxième lit). 

Charles-César-Louis obtint la main de Marie-Marguerite- 
Eléonore de Fay de La Tour-Maubourg, fille de Jean-Hector, 
maréchal de France, gouverneur.de St-Malo, et de Marie- 
Suzanne de Bazin de Bezons. 

Une fille unique naquit de cette union ; elle s'appelait 
Agnès-Césariette de Fay-Gerlande, fut baptisée à La Motte le 
30 juin 1737 et mariée le 11 septembre 1762 à Claude-Flori- 
mond de La Tour-Maubourg, capitaine de cavalerie, de la 
branche des Fay de Coisses, fils de Florimond et d'Huguette 
de Bonlieu. 

Devenu veuf, ce seigneur épousa en secondes noces Fran- 
çoise de Vachon de Belmont, d'une famille dauphinoise qui 
compte parmi ses membres un président au Parlement de 
Grenoble, ami de Rabelais. De cette union naquirent : 

i^ Marie-Charles-César, député de la noblesse du Puy aux 
Etats généraux, qui ramena à Paris le roi Louis XVI arrêté 
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à Varennes. Rappelé en France, après le i8 brumaire, il de- 
vint, en 1801, membre du Corps législatif et en 1816 membre 
du Sénat et commandant militaire de la division de Cher- 
bourg. Il mourut en i83i, laissant des fils, guerriers ou 
diplomates. 

2* Marie-Victor-Nicolas, baptisée La Motte le 23 mai 1768, 
d'abord lieutenant d'infanterie en 1782 et des gardes du corps 
en 1789. Il émigra en 1792 et ne rentra en France que sept 
ans plus tard. Nommé colonel de cavalerie en Kgypte et aide- 
de-camp du général Kléber, en 1801, il passa général de bri- 
gade en i8o5 et général de division* en 1807. On le trouve 
ambassadeur en Angleterre en 1 819 et ministre de la guerre 
du 19 novembre de la même année au i3 décembre 1821 et 
ensuite gouverneur des Invalides et du duc de Bordeaux. Il 
mourut en novembre i85o, laissant dans l'armée, dit le Moni- 
teur Universel, les plus glorieux souvenirs. 

Comme il avait perdu une cuisse à la bataille de Leipsick, 
les médecins la remplacèrent par une jambe de bois et il ré- 
pondit à un de ses domestiques qui se lamentait lors de Tam- 
putation : « Console-toi... désormais, tu n'auras plus qu'une 
botte à cirer. » 

30 Charles, gendre de La Fayette, qui servit aussi avec 
distinction. 

Marie- Victor-Nicolas, héritier de la seigneurie de La Motte, 
ayant émigré, perdit ses biens à la Révolution : ils compre- 
naient les domaines de Lâchai, des Cornets, d*Avenon et 
d'Azieux, le château, le moulinet divers immeubles détachés. 
L'inventaire de son mobilier indique une habitation luxueuse; 
tout fut vendu aux enchères, à l'exception des livres et des 
papiers de famille, transportés au district de Romans et pro- 
bablement rendus ensuite, car ils ne se trouvent pas dans les 
dépôts publics de la Drôme. 

Les Latour-Maubourg descendaient, comme les Gerlande, 
d'Artaud de Fay et de Blanche de Vaugelas, vivants en 1449. 
Jean, leur fils, épousa Charlotte de La Tour et Christophe, 
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leur petit-âls, Marguerite Malet, fille unique et héritière de 
Jacques Malet, baron de La Tour-Maubourg, en 1527. 

Tous occupèrent de hauts emplois dans Tarmée et Jean- 
Hector devint même maréchal de France. Leur famille s'est 
éteinte en 1891, avec le comte de La Tour-Maubourg, an- 
cien ambassadeur, et en 1887, avec le marquis de La Tour- 
Maubourg, ancien député, son cousin germain, dont le fils, 
en 1870, fut tué glorieusement à Fréville en combattant les 
Prussiens à la tête d'une compagnie de mobiles de la Haute- 
Loire. 

M. Mazon, dans son Voyage fantaisiste et sérieux à tra^ 
vers VArdèche et la Haute-Loire^ qui vient de paraître, an- 
nonce un ouvrage prochain de M. le marquis de Courcival 
sur la grande et nombreuse famille de Fay, où nous trouve- 
rons certainement d'intéressants détails. 

Avant eux, La Motte appartenait pour une part à une autre 
famille du Vivarais, appelée de Brenieu. Jacques de Chatte, 
d'une branche des Clermont, ayant hérité de la veuve de 
Falques de Montchenu, vendit ses droits à Siboud de Bre- 
nieu et à Marguerite de Suffolk, son épouse, en 1544. ^^ 
gentilhomme jouissait à la cour du titre d'écuyer d'Eléonore 
d'Autriche, sœur de Charles-Quint et seconde femme de 
François I'^ Parmi ses enfants, Jacques et Pierre firent par- 
tie de la cour du roi de Navarre ; Eléonore^ fille d'honneur 
de Jeanne d'Albret, épousa Jean de Secondât de Montesquieu, 
et Louise^ Jean de Montchenu, seigneur de Beausemblant. 

Ce n'est pas tout : la fille de Jacques s'unit avec Joseph 
Eyquem, neveu de Michel de Montaigne. 

Une maison alliée à celles des immortels auteurs, l'un de 
VEsprit des lois et l'autre des Essais^ projette sur l'histoire 
de La Motte un rayon de gloire véritable. 

Il est assez naturel de supposer, en outre, que la faveur 
dont les Brenieu jouissaient à la cour de Navarre ne fut pas 
étrangère à la fortune de Barthélémy de LafFemas, modeste 
tailleur de Beausemblant, devenu sous Henri IV contrôleur 
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général du commerce et Tun de nos économistes français les 
plus distingués. 

Dans cette énumération des seigneurs de La Motte, nous 
n'avons pas compris Humbert de Beaumont en i343, Jean 
de Chalon en 1375, Jofifrey de Tivoley en i334, Charles de 
Claveyson d'Hostun, Christophe deMontchenu-Beausemblant 
et M"e de Valernod, en 1640; les de Breisses ou de Brisses, 
albergataires des moulins delphinaux en 1 328 et 141 5 et enfin 
une famille du nom d'Hérode vers 1400, que la tradition n'a 
pas fait descendre du roi de Judée, comme les Pilati, de 
Ponsas, de Ponce Pilate. 

Il sera question plus tard de plusieurs de ces familles, abor- 
dons maintenant l'histoire du tiers état. 

Faute de documents, elle sera bien difficile, car ici les gé- 
néalogistes dévoués aux grandes familles qui payaient large- 
ment leurs travaux plus ou moins véridiques, n'ont recueilli 
ni les noms ni la filiation des laboureurs et des artisans. 

En outre, les archives féodales nous manquant, il sera im- 
possible de révéler les charges imposées aux vassaux de La 
Motte. 

A la vérité, ces charges, à l'origine, n'étaient pas bien lour- 
des et si elles le devinrent plus tard, ce ne fut pas la féodalité, 
mais la centralisation qui les aggrava. 

Pour entretenir les armées permanentes et les bailliages et 
Parlements où allaient les appels des cours ordinaires de jus- 
tice, il fallut des impôts annuels, et ces impôts, sous les noms 
de tailles de dixième, de vingtième et décapitation progressè- 
rent constamment. 

Quelques notes recueillies çà et là dans les dépôts publics 
vont très à propos corroborer ces renseignements généraux, 
et nous présenter La Motte sous un jour assez lamentable. 

Les consuls ou administrateurs élus chaque année en assem- 
blée générale des chefs de famille, déclaraient la commune, 
en 1648, « l'une des plus pauvres et plus misérables de la 
province », susceptible d'être rangée au nombre a des illi- 



96 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

quides », c'est-à-dire hors d'état de payer Timpôt. Ils ajou- 
taient qu'en i6o3, la Chambre des Comptes Tavait réduite de 
trois feux un quart à un demi-feu ; que ses 3i habitants sans 
industrie ni commerce possédaient seulement 282 sétérées 
taillables en terres, bois et landes, sans prés ni margilières, 
estimées 38 .livres au cadastre, alors que la noblesse et le 
clergé en tenaient 1,373 sétérées, évaluées 367 livres de re- 
venu ; que 'depuis i638, les eaux pluviales et la rivière de la 
Galaure y avaient ensablé ou emporté les meilleurs fonds ; 
enfin que par la surcharge des tailles de 1646-47, la sétérée 
de terre labourable y payait 20 livres d'impôts, celle de vigne 
7 livres 1 7 sols et celle de bois 2 livres 1 5 sols. 

Sur ses réclamations, la commune fut ramenée de 3 feux 1/4 
à deux tiers de feu. On appelait ainsi une portion fictive de 
territoire équivalente à 2,400 livres de revenu annuel, soit 
1,808 livres pour La Motte. 

En 1688, la population variait de 20 à 3o chefs de famille 
et cultivait la vigne et le chanvre. 

L'état des feux de 1 709 lui attribue un feu noble et 2/3 et 
un peu plus d*un sixième de feu roturier, soit environ 400 
livres de revenu par an. 

En 1789, les officiers municipaux y accusaient 32 1 habi- 
tants, doi)t 67 chefs de famille et 254 femmes ou enfants, un 
seul village, un seul hameau et des maisons éparses, un sol 
de mauvaise qualité, argileux et pierreux sur les coteaux, ra- 
vagé par les torrents et par la Galaure et exposé dans la plaine 
aux rosées et aux brouillards. Les céréales seules y réussis- 
saient, mais non les légumes, ni les arbres à fruits, ni la 
vigne. Ses productions surabondantes se vendaient à Romans, 
malgré le mauvais état des chemins. Il n'y avait ni industrie, 
ni commerce, ni biens, ni revenus communaux et la 24® par- 
tie de la dîme y formait seule la dotation des pauvres. 

Des améliorations importantes sy sont produites depuis 
lors. Le cadastre actuel y accusait, en i835, 238 hectares de 
bois particuliers, 394 de terres et jardins, 9 de vignes, 63 de 
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prés, 22 de pâturages, 42 de routes et rivières et i3i maisons. 

Un travail officiel de 1839 évalue sa contenance à 731 hec- 
tares imposables, le revenu de ses fonds à 28,589 f^- ^^ celui 
de ses maisons à 2,397. 

Sa population, de i55 habitants en 1648, de 32i en 1789, 
s'élève à 5 14 d'après le dernier recensement. 

Pour clore cette statistique peu littéraire, mais instructive, 
ajoutons qu*cn 1873, elle a payé à l'Etat 3,444 fr. 07, au dé- 
partement 1,490 fr. 36, pour son budget propre i,52i fr. 35 
et i32 fr. 99 de non valeurs, total 6,539 fr. 08. 

La Motte est à 9.400 mètres est de St-Vallier, son chef- 
lieu de canton, et à 40,093 nord-est de Valence. 

CA continuer). 

A. Lacroix. 




2- Série. XXVIX» Volumb. — 1895. 
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LOUIS ADHÉMAR 

PREMIER COMTE DE GRIGNAN 

(i4T5-i558) 



(Suite. — Voiries 107*, io8*, 109*, iio* et iii« livraisons). 



VI 

Quelques mois après, le baron de Grignan fut envoyé 
commander en Lyonnais. Voici en quelles circonstances : 

Jacques d'AIbon de Saint-André, marquis de Fronsac, 
maréchal de France, gouverneur et lieutenant général 
pour le roi en Lyonnais, Forez et Beaujolais, Bourbon- 
nais, haute et basse Marche, tomba entre les mains des 
Espagnols à la désastreuse bataille de Saint-Quentin (lo 
août 1557), et fut retenu prisonnier. Le roi dut pourvoir 
au gouvernement des pays ainsi privés des services du 
célèbre maréchal, et ce fut au baron de Grignan qu'il 
confia ce gouvernement, du moins pour le Lyonnais, le 
Forez et le Beaujolais. 

Louis Adhémar gouvernait le Lyonnais depuis le i6 
août 1557, quand, le 2 octobre de la même année, il reçut 
un ordre du roi Henri IL Ce roi chargeait son « féal cou- 
sin le seigneur de Grignan >, son lieutenant en la ville de 
Lyon, de presser la rentrée des contributions imposées 
sur le Lyonnais, à la fin de « subvenir à partie de noz 
principaulx affaires de guerre. » La lettre, datée de Saint- 
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Germain-en-Laye, arrivait presque au moment où Chris- 
tophe de St-Chamond, beau-frère de Louis Adhémar, 
recevait commission d^assembler toute la noblesse et tout 
ce qu'il pourrait dMnfanterie^ pour se rendre dans la ville 
de Lyon et la garder contre les ennemis de PEtat. 

Mais, au milieu des préoccupations que lui donnait la 
défense de la ville de Lyon, Louis Adhémar n^oubliait pas 
les Guise, dont les rapports avec lui et les St-Chamond 
étaient alors plus favorables que jamais (i). Les change- 
ments survenus dans sa situation n'avaient pas altéré son 
affection pour eux. Il ne tardera pas à le montrer. 

Moyennant permission donnée, le 7 octobre iSSy, par 
Jean de Fournel, lieutenant général en la sénéchaussée de 
Lyonnais, à Reynod, notaire de Vienne, de recevoir à 
Lyon les dernières dispositions du seigneur de Grignan^ 
celui-ci fit, le 8 du même mois, son dernier testament. 

Dans cet acte, où il est seulement qualifié de « chevalier 
de Tordre du roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre, 
seigneur et baron de Grinhan, comte de Campobasso et 
Termoli », il élit de nouveau sa sépulture « en Tesglise 
Sainct Saulveur de Grinhan. » Il veut que ses obsèques 
soient faites « sans aucunes pompes funèbres excessives et 
immodérées. » Il ordonne « qu'il soit payé et distribué 
annuellement aux doyen, chanoynes et bénéficiers de lad. 
esglise St Saulveur, par dame Anne de St Chamond, sa 



(i) c L'an 1557 et au moys d'octobre, Anthoine de Sainct Chamond, 
« seigneur de Montchal, frère de Mons** de Sainct Chamond, de Mons*^ d'Aix 
a et de Madame de Greignan, venant de Rome et de Napples avec Mons' le 
« duc de Guyse et Mons' du Masie son frère venant dudict Rome, print 
«( mal..., et feist tant ledict seigneur de Montchal qu'il vint mourir à An- 
a nonay, et fust enterré aux Célestinz... Mons' de Greignan, gouverneur de 
« Lyon. » (Biblioth. de Lyon, mss. n» 17406, cit. par M. de Boissieu, 
Généalog^., p. 43]. 
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femme..., usufructuaresse..., et après elle et sond. héritier 
dessoubs*** , la somme de cinq cents livres tournois, la- 
quelle il leur a constitué en rente annuelle par les actes 
de fondations faictes tant par led. seig' testateur que par 
feu messire Gauchier Adhémar et madame Dyane de 
Montfort, ses père et mère, et aussi par la dame Anne de 
Sainct Chamond..., et c^est pour le fond et cappital de dix 
mil livres tournois au fur de cinq pour cent. » Son héri- 
tier peut se libérer de tout, mais seulement à condition 
d^employer le capital à constituer une rente sûre au nom 
et profit du Chapitre. 

Il lègue au Chapitre tous « les reliquaires, callices, ta- 
bleaux, croix, benoictiers, ensansoirsettous aultres joyaux 
et ornements d'église qui seront treuvés avoir esté par luy 
acheptés, et seront tant devers luy en son pouvoyr qu'en 
lad. esglise » à son décès, ainsi que tous livres qui à son 
trespas seront à St-Sauveur et ceux en latin de sa librairie, 
quMl défend au Chapitre d'aliéner, non plus que les joyaulx 
et ornements sacrés. Ses héritiers protégeront ce Chapitre, 
ils le défendront à leurs propres frais dans tout procès 
pour ses bénéfices et revenus. S'il perdait Tourretes, il 
lui donne les moulins banniers de Grignan ; s'il perdait 
le Val des Nymphes, il lui donne ses moulins banniers de 
Montségur ; s'il perdait Colonzelle, il lui donne sa grange 
du Colombier ; s'il perdait Esparon, il lui donne 600 liv. 
de rente par an sur le péage de Montélimar. Faculté ce- 
pendant à ses héritiers, ces cas échéant, de garder ces 
biens ainsi donnés conditionnellement, s'ils faisaient unir 
au Chapitre des bénéfices valant ceux perdus. Deux pré- 
bendes fondées par lui dans le Chapitre et qui avaient fait 
l'objet d'un concordat entre lui et ce Chapitre, seront dis- 
tribuées aux pauvres à perpétuité. 

Il lègue à Anne de St-Chamond, sa femme, l'usufruit 
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de tous ses biens présents et à venir pour toute sa vie, à 
la condition de payer « les charges ordinaires imposées 
sur lesd. biens, ensemble les légats faits par led. testateur 
en ce présent testament, et à la charge aussi » d'entrete- 
nir les maisons et domaines en bon état durant le temps 
de son usufruit. Il lui attribue aussi les seigneuries de 
Diémoz, Chapponay et Marennes. 

Il lègue à Blanche Adhémar une rente de 200 livres 
pendant la vie d'Anne de St-Chamond, et après, les sei- 
gneuries d'Aps, Aubignas, La Roche d'Aps, St-Pons, la 
moitié du péage de Montélimar et des droits de la ville, 
avec retour à Louis deCastellane. fils de Gaspard; à Louis 
d'Eurre, du Puy-St-Mariin, les terres de Marsanne et de 
Bonlieu, et l'autre moitié du péage de Montélimar ; à An- 
toine (c Escalin des Aimards », baron de la Garde, 12,000 
livres, etc. ; il approuve, en faveur de Louis d'Eurre, la 
donation de la terre de St-Maurice, qu'il avait faite à 
Claude d'Eurre, son père (1), et le testament de Diane de 
Montfort, sa propre mère -, et il institue héritier universel 
pour la baronnie de Grignan avec Montségur, Chante- 



(i) On avait en 163 1 une a coppie de donnation sans signature, ftdcte 
par led. Louis Adhemard à Louis d'Heurre, son nepveu, de la plasse de St 
Maurice, de Tan 1533 ^^ premier octobre.» (Arch. Morin-Pons, fonds Adhé- 
mar, Inverti, de tôyi.) Par la suite, Louis d*Eurre, seigneur de Puf-St- 
Martin, avait vendu la « place et seigneurie de St Maurice en Baronnies » 
à noble Reynier Henry, seigneur de Rosset pour le prix de 3,000 écus 
d'or sol et avec faculté de rachat; mais, le 34 novembre 1554, Reynier 
Henry revendit lad. « place et seigneurie de St Maurice» à « puyssant sei- 
gneur Louis d*Urre, seigneur du Puy-St-Martin », pour led. prix de 3,000 
écus d'or sol. (Minut. cit., reg. Silhol de 1554-5, f. cccxij.) Enfin, on avait 
en 163 1 une a coppie de transaction, sans signature, passée entre Louis 
d'Heurrc, sieur du Puy-St-Martin, et Georges d'Urre, seigneur de Vente- 
roi, de la terre de St Maurice, de Pan 1567. » (Arch. Morin-Pons, fonds 
cit., Invent, de i63i.) 
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merle, Colonzelles, Salles, Aleyrac, Clansayes et Chama- 
ret pour dépendances, la pension de 5o livres sur Mar- 
seille, l'hommage de la Garde, Puy-St-Martin, la Bâtie- 
Rolland, Cléon-d'Andran , St-Gervais et les Granges- 
Gontardes, « très haut et très puissant prince » François 
de Lorraine, duc de Guise et pair de France, et après lui 
son fils aîné. 

Le testament fut fait « en la ville de Lyon et dans la 
maison et logis de Tarchevesque dud. lieu, en présence » 
de t Jehan de Morvilhers », évêque d'Orléans, Antoine 
d'Albon, abbé de l'Ile-Barbe et Savigny, Benoît Legrand, 
conseiller du roi et maître en sa Chambre des Comptes à 
Paris, Antoine Guillaume, prieur de Ste-Anne en l'Ile- 
Barbe, Ant*de Berguemene, etc. Raynod, not* de Vienne, 
le reçut. 

Louis Adhémar échangea, le i •' avril 1 558, avec Charles 
de Coursas et sa femme, Philippe Isnard (ou des Isnards), 
une redevance que lui faisait la communauté de Marsanne, 
contre diverses parcelles de terre, et donna 400 livres de 
soulte (i). 

Le 4 juin i558, il eut du roi l'érection de sa baronnie 
de Grignan en comté. Dans les lettres d'érection, données 
à Villers-Coterets lesd. jour et année, le roi appelle Louis 
Adhémar son « amé et féal cousin », chevalier de son 
ordre et son « lieutenant au gouvernement du Lyonnais, 
en l'absence de notre cher et amé cousin le sieur Jacques 
d'Albon de St-André, maréchal de France, gouverneur et 
notre lieutenant général aud. pays. » Il motive la faveur 
par les « bons, grands, vertueux, agréables et très recom- 
mandables services » qu'il avait « par ici devant et de 

(1) Arch. Morin-Pons, fonds Adhémar; — M. de Boissieu, Génial, cit., 
p. 43-6; — M. DE BoisGELiN, Génial, cit., p. 45-6. 
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longtemps faits au feu roi notre père... en ses plus grands 
et importants affaires de guerre, Tayant fait son lieutenant 
général en Provence où il s'est si bien vertueusement et 
diligemment conduit et acquitté, com'il fait et continue 
encore chacun jour aud. gouvernement de Lyonnais. » 
Enfin il unit et incorpore les terres d'Aleyrac, Chamaret 
et Clansayes à celles de la baronnie, afin que, celle-ci éri- 
gée en comté, le nouveau comte pût en tirer un revenu 
annuel suffisant pour maintenir et entretenir les noms, 
titres et dignités à lui dévolus. La vérification des lettres 
fut faite au parlement d'Aix, le i3 octobre i558 (r). 

Mais, hélas ! Louis Adhémar, devenu comte, jouissait 
à peine depuis quelques semaines des nouvelles faveurs 
de Henri II, quand il luifalluttoutquitter, sauf ses bonnes 
œuvres. Il était alors c si affligé des gouttes et autres acci- 
dents de vieillesse, qu'il mourut le 9 novembre i558 »; 
d'autres disent le i5 du même mois dudit an (2). Grignan 
perdit en lui une de ses plus brillantes illustrations, celui 
de ses seigneurs qui a le plus fait pour la grandeur du 
pays. Car, outre les fondations que nous avons eu à rap- 
peler et qui ont tant contribué au bien moral et religieux 
des Grignanais, c'est à lui que leur petite ville est surtout 
redevable de son développement et de son plus joli quar- 



(i) Uacte d^érection du comté de Grignan est textuellement et intégrale- 
ment imprimé dans VEssai histor. sur les Adhémar par M. Nadal, p. 249- 
53. — Cf. Lambert, Catalogue des manuscrits de labiblioth. de Carpentras, 
t. Il, p. 415 ; et Lacroix, VArrcnd. cit., IV, a 38. 

(3) M. Lacroix {VArrond, de Montél., IV, 337), d'après V Histoire de 
Lyon de M. de Rubys, dit le 9 novembre. Au contraire, M. de Boissieu 
{Généalogie de la maison de St-Chamondy p. 39), d'après M. Péricaud {Revue 
du Lyonnais, janvier 1877, P* ^o)? ^^^ ^^ '5* Nous ne pouvons trancher 
cette question de jour ; mais la question de mois et même d'année, agitée 
par divers historiens, disparaît devant les renseignements que nous don- 
nerons au texte et qui sont tous basés sur des documents irrécusables. 
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tier. Le Chapitre ayant attiré, avec des ecclésiastiques plus 
nombreux, un certain nombre de parents, de domestiques, 
de musiciens et de marchands, Louis fit construire à ses 
frais les maisons du Grand-Faubourg jusqu'au premier 
étage, avec portes et arcs de boutique uniformes, et les 
donna à bail emphytéotique aux particuliers. 

Malheureusement, nous manquons de détails sur les 
derniers instants de cet homme éminemment religieux. 
Nous savons toutefois que, malgré la volonté formulée par 
lui en son dernier testament qu^on ne lui fît a aucunes 
pompes funèbres excessives », ses funérailles et le trans- 
port de son corps de Lyon à Grignan coûtèrent, d'après 
une note de 1712, la somme de 10,000 livres (1), somme 
énorme pour ce temps-là. Claude Le Laboureur (2) nous 
apprend, du reste, que le comte de Grignan était décédé 
depuis peu de jours, quand le roi , par lettres-patentes 
données à St-Germain-en-Laye le 8 décembre 1 558, nomma 
pour le remplacer Antoine d'Albon, abbé de Savigny et 
de l'Ile- Barbe. 

La Généalogie de la maison de Saint-Chamond^ dressée 
au siècle dernier et publiée naguère avec tant de soin par 
M. de Boissieu, dit que Louis Adhémar « est peint dans 
la petite galerie du Louvre, parmi les favoris du roi, et 
Madame son épouse aussi, vis-à-vis de lui, en qualité de 
dame d'honneur de la reine (3). » Mais, « renseignements 
pris, dit M. James Condamin, il paraît qu'aucun de ces 
deux tableaux ne se trouve, ni ne s'est jamais trouvé au 
Musée du Louvre. (Lettre de M. Durrieu, conservateur 



(1) BtUUtin de la Société cTarchéol. de la Drâme^ XIII, 316; — Arch. 
Morin-Pons. 
(3) Les Matures de Vlsle Barbe f t. II, p. 7. 
(3) M. DE Boissieu, op. cit., p. 39. 
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adjoint de peinture au Musée du Louvre, 19 septembre 
1889.) Croyant à une confusion du Généalogiste^ j'ai 
cherché, à Versailles, dans les galeries historiques ; mais, 
si j'y ai rencontré deux portraits de la comtesse de Gri- 
gnan, je n'en ai vu aucun de son mari. Encore faut-il 
remarquer que ces deux toiles représentent, non point 
Anne de Saint-Chamond, mais Françoise-Marguerite de 
Sévigné, mariée, en 1669, au petit-fils de notre Louis 
Adhémar de Monteil, le comte de Grignan ([). » 

M. Condamin mérite notre reconnaissance pour le soin 
qu'il a mis à s'assurer de l'existence des portraits dont 
parle le Généalogiste^ et à nous avertir du résultat négatif 
de ses recherches. Nous n'avons d'observation à faire à 
sa remarque qu'en ce qui touche à la qualification de petit- 
fils qu'il donne incidemment au mari de Françoise-Mar- 
guerite de Sévigné, par rapport à notre Louis Adhémar. 
Celui-ci n'eut pas d'enfants. Le mari de Françoise-Mar- 
guerite était arrière-petit-fils de Louis de Castellane- 
Adhémar, qui lui-même était petit-fils de Gaspard de 
Castellane et de Blanche, sœur de Louis Adhémar. 



VII 



Parmi les personnes les plus dignes d'attention qui vé- 
curent à Grignan et firent partie de la famille du comte 
Louis Adhémar, il faut d'abord compter Diane de Mont- 
fort, sa mère. 

A partir de son mariage avec le baron Gaucher, nos 
documents font souvent mention de cette remarquable 
dame. Elle avait apporté à son mari, « outre le titre du 

(i) Histoire de St-Chamondf p. 182. 
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duché de Termoli et du comté de Campobasso une dot de 
6,000 florins et de i,boo ducats d'or; mais elle fut riche 
surtout par les biens qu'elle reçut en héritage et qui éle- 
vaient son revenu à 60,000 ducats. Â cause de Tunion et 
de rhéritage, les armes de Montfort furent ajoutées à 
celles des Adhémar et formèrent le second quartier de 
leur écu (i). » 

Parmi les dons à elle faits, nous noterons en particulier 
celui de deux anneaux d'or avec pierres précieuses, légués 
par codicille du 3 mars de Joannelle Caracciolo , sa 
grand'mère, et celui de livres : Vita Patrum^ ^iurnum^ 
Salterium^ librum Sancti Johannis^ etc., légués par la 
même en un codicille du 5 dud, mois. Ces actes qualifient 
la donatrice de duchesse de Termoli et comtesse de Cam- 
pobasso, titres dont Diane est dite héritière le 12 septem- 
bre i5o6 (2). 

Le 20 juillet i5o2, Jeanne Adhémar, dame de Château- 
neuf-le-Charbonnier, sa belle-sœur, lui léguait une part 
de ses biens, par testament fait au château de Grignan, en 
la chambre de la tour (3), 

Par ses testament et codicille de 1 5o6 et r 6 1 1 , Gaucher, 
son mari, lui léguait Tusufruit de ses biens et lui assignait 
Montségur pour douaire (4). 

Après la mort de Gaucher, elle continua à habiter le 
château de Grignan, car un acte du 6 février i633, dans 
lequel elle intervient, fut fait en ce château et dans la 
chambre de la tour de cette magnifique dame : Grignani^ 
in Castro et in caméra turris magnifice domine predicte. 



(i) Nadal. op. cit., p. 60-1. 

(2) Arch. Morin-Pons, fonds Adhémar. 

(3) Minut. cit., reg. coté Dare^ f. xxxij verso. 

(4) Arch. Morin-Pons. 
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Aussi la voyons-nous souvent gérer en ce lieu les affaires 
du baron son fils. Le 8 janvier r52o, c^est une obligation 
de 40 florins qu'elle y passe pour lui à Guigues Vincent. 
Le 6 février 1 533, c'est une somme de 60 florins, avec une 
robe houppelande nuptiale d'étoffe de boutique (unius 
raupe aupelandee nubcialis depanno apothecé) pour l'usage 
de Charlotte Bouvier, laquelle va se marier, qu'elle y livre 
à noble Louis Bouvier de Montségur, frère de Charlotte, 
en payement de biens retenus par le baron à Montségur. 
Le 18 janvier iSSy, c'est l'argent dû au baron de Grignan 
par Jean Leuzier et Pierre Bolut pour « l'arrentement de 
Grignan », qu'elle reçoit, « à la ville de Grignan, présents 
messire Pierre Bonnefoy, chanoine, sacristain de Gri- 
gnan, messire Jean d'Arlande, seigneur de Concoles... » 

Nous avons des vidimus d'actes de 1433, 1446 et 1494 
intéressant ses biens d'Italie. Ces vidimus^ faits vers 1620, 
la qualifient comtesse de Campobasso. Par procuration 
donnée au château de Grignan, le 28 mars i52i, elle 
charge Claude d'Eurre d'aller recevoir l'investiture et 
rendre hommage au roi pour les terres et duché de Ter- 
moli, comté de Campobasso, etc. On a même une autre 
procuration passée à Grignan par illustre dame Diane de 
Montfort, duchesse de Tcrmoli et comtesse de Campo- 
basso et autres lieux, à noble Gabriel de Lee, pour aller 
rendre hommage au roi de France pour lesd. lieux et en 
recevoir l'investiture (r). 



(i) Arch. Morin-Pons, mairie de Grignan et minut. cit., passim; 
Biblioth. nat., mss. lat. 9339, no 339. 

(A continuer). L. FILLET. 
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COLLECTIONNEUR DAUPHINOIS 

AU XVII* SIÈCLE 

L'Abbé de Lesseins et sa Galerie 



(Suite. — Voir les 97*, 98% 100% loi*, loa, 105* io6*, 
107% io8*, 109* et III* Hvr.). 



V. — LIQUIDATION DE LA SUCCESSION. 

De nouvelles formalités pour reconnaître tous les effets 
de la succession et en compléter l'inventaire furent faites 
à Triors le () septembre 1701. On visita les greniers du 
château, qui renfermaient 58 sétiers de froment et 69 d'é- 
cosseil, 72 ras d'avoine, un sétier de gesses, trois quar- 
taux de fèves, deux quartaux de pois gris, 5 pugnères de 
pois chiches. Le sieur Enfantin déclare qu'il y a pris 5 sé- 
tiers de froment et autant de seigle, pour être distribués 
en aumône funéraire aux pauvres de Génissieux, sur l'or- 
dre du s*" de St-Challier. Il ajoute qu'il a envoyé à Ro- 
mans, pendant la maladie de l'abbé de Lesseins, son maî- 
tre, 18 sétiers 3 quartaux de froment, et après sa mort, 
3 autres quartaux, outre 6 sétiers, qu'il fit moudre le 12 
août, pour la subsistance des domestiques de Triors et de 
ceux de Romans qui y venaient. Il y a, au colombier, 40 
paires de « pingeons ». 

On se transporte ensuite au château vieux appelé la Bas- 
tide, où se trouve la ferme, et où demeure comme granger 
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honnête Joseph Bonnet. Celui-ci déclare qu'il a été levé 
à Taire, tant pour la part de l'hoirie que pour la sienne, 
41 sétiers de blé froment et 42 d'écosseil, pour ensemen- 
cer les fonds dépendant de son grangeage. Il a dix pour- 
ceaux avec douze petits nourris, 76 moutons, 4 grandes 
mules, dont deux ont quinze ans et les autres dix, qui sont 
en commun ; deux chèvres, 3o poules et un coq qui ap- 
partiennent à l'hérédité. On lui impute 63 livres, 2 sols, 6 
den., tant pour Tachât de 18 moutons, dont la moitié doit 
être à la charge de la succession, que pour la moitié des 
gages du berger. Il a porté à Romans, pendant la maladie 
du seigneur abbé, des poules à la place des chapons qu'il 
devait. Sur six feniers qu'il doit donner pour son gran- 
geage, il en a charrié deux à Romans -, les quatre autres 
sont encore en perche sur le pré, à Parnans, et il est prêt 
à les charrier où on lui ordonnera. 

Rien de particulier dans Tinventaire du mobilier de la 
ferme, qui est peu considérable et fort commun. 

Le sieur de St-Challier, en qualité d'exécuteur testa- 
mentaire, assigne à Jean Enfantin un logement pour le 
reste de ses jours, selon les intentions exprimées par 
Tabbé de Lesseins : c'est la chambre et le cabinet contigu 
qu'il occupait déjà dans les bâtiments de la Bastide, plus 
une autre chambre au couchant de la précédente, appelée 
l'Orangerie, dans laquelle il y a une cheminée en sculpture, 
ornée d'une tête d'empereur sur le devant ; il y a un aigle 
sur la corniche et une autre tête d'empereur sur la porte 
d'entrée, le tout en plâtre ; plus un petit bouge à côté, 
qui prend jour, ainsi que les chambres susdites, sur la 
plus haute terrasse, dont elle est séparée par un fossé ; le 
cabinet a vue sur la basse-cour des écuries et remises; 
l'entrée est par la grande allée qui sert pour se rendre de 
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la cuisine aux écuries, et le s*" Enfantin y aura libre 
passage (i). 

De retour au château, le sieur Servant fait observer que, 
bien qu'on ait transporté à Romans presque tous les effets 
inscrits sur l'inventaire, on doit laisser en place les figu- 
res, lions, urnes, vases de pierre, pommes de pin, etc. qui 
sont dans le parterre, « d'autant plus que lesdites figures 
et lions sont sur de grands piédestaux de terre et attachés, 

(1} Il faut peut-être voir dans cet Enfantin la tige de la famille de ce nom 
qui a fait souche dans nos contrées, et qui, après s^âtre divisée en plusieurs 
branches, en a disparu complètement. Elle a produit quelques personnages 
notables. Ce chef présumé était originaire de Jarcieu, près de Beaurepaire. 
Nous donnons ici, à titre de curiosité, Tacte d^émancipation qui Taffranchit 
de la tutelle paternelle au moment où la mort de Tabbé de Lesseins, au ser- 
vice duquel il s'était attaché, le mettait dans l'obligation de se diriger par 
lui-même et de vaquer seul à ses affaires. 

(( Du vendredi, 18* du mois de novembre 1701, environ les trois heures 
de Taprès midi, en présence de M' M* Joseph Delacourt, docteur es droits, 
juge .civil et criminel du lieu de Triors en la ville de Romans, écrivant le 
tïot'* royal de lad. ville. 

« A comparu M* Jean Enfantin, praticien, habitant aud. lieu de Triors 
depuis environ dix années, lequel ayant la présence de s** François Enfantin, 
son père, marchand, résidant au lieu de Jarcieu, luy a très humblement re- 
monstré que, s'estant engagé au service de feu le seigneur abbé de Lesseins 
despuis environ treize années, il a bien voulu le gratifier en récompense de 
ses services, de sorte que, n'ayant causé aucune dépence pour son entretien 
à sondit père, despuis ledit temps, et estant en estât de pousser sa fortune 
et travailler à Testablir plus solidement, il a prié sondit père de vouloir 
rémanciper et mettre hors de sa puissance, affin qu'il aye plus de moyen 
d'agir et négotier en liberté. A quoy ledit sieur Enfantin père a bien voulla 
donner les mains ; à quel effect, nous avons iceluy faict assoir près de nous, 
et sondit fils estant à genoux devant luy, il luy a réytéré la mesme prière et 
suplication, et tenant ses mains jointes entre celles de sondit père, il luy a 
protesté qu'il ne se départiroit jamais du respect et obéissance qu'il luy doit ; 
ensuite de quoy led. sieur Enfantin père nous a déclaré qu'il esmancipe sondit 
fils et le met hors de sa puissance paternelle, luy donnant pouvoir d*agir et 
négotier en ses affaires et faire tous actes et contracts qu'une personne libre 
ou deubement émancipée peut faire, luy ayant à ces fins ouvert les mains. » 
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et que, infailliblement on les gâteroit et romproit si on 
entreprenoit de les ôter. » Il est fait droit à son obser- 
vation. 

Il y eut encore à instrumenter à Romans jusqu'au g sep- 
tembre, puis relâche pendant un mois. Le lo octobre, on 
procéda au recolement des archives. Le 12, toutes les for- 
malités relatives à la reconnaissance de la succession étaient 
terminées. On arrête alors que la vente des effets mobi- 
liers aura lieu, à partir du 20 octobre suivant, de 9 h. du 
matin à midi, et de 2 h. à 5 h. du soir^ tous les jours, 
sauf les dimanches, jusqu'à épuisement. L'exécuteur tes- 
tamentaire fera imprimer des affiches et des placards 
qu'il enverra dans les villes du Dauphiné et ailleurs, pour 
annoncer la vente. 

Le vin poussé^ qui se trouvait à Romans et à Triors, est 
vendu immédiatement, pour ne pas le laisser aigrir davan- 
tage, au s*" Jasset, marchand de Romans, au prix de trois 
livres la charge. La vente précédemment faite par le s*" 
Chambaud, à un sol le pot, d'un tonneau qui épanchait, 
est approuvée. 

Le prix de la vente des meubles arriva à la somme de 
12,460 livres, i3 sols, 10 deniers. La plupart des acqué- 
reurs achetèrent pour se couvrir de quelque créance, et à 
côté de leur nom, on trouve cette mention : « n'a pas voulu 
payer pour être créancier. » Le sieur Gaspard Lambert, 
ancien consul, qui avait acheté les canons au nom de la 
ville, pour le prix de 24 livres, refuse pareillement de les 
payer, « sur ce fondement, que ledit seigneur abbé de 
Lesseins devoit mesme somme à ladite ville, pour certaine 
cote, et que, par une délibération, il estoit permis audit 
s' Lambert d'exiger ou imputer ladite somme. » De même 
le sieur Loiron, médecin, auquel avaient été livrées des 
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pièces de tapisserie pour i6 livres, 5 sols, ne veut pas les 
payer, « au prétexte qu'il a assisté à l'ouverture du cada- 
vre dudit seigneur abbé de Lesseins. » 

Les frais de justice, les dépenses communes, le salaire 
des gens de service, le règlement des comptes courants, le 
payement des menus legs et des petites échéances arrivè- 
rent à la somme de 13,149 livres, i3 sois, 2 den., supé- 
rieure auK recettes. Parmi les articles de dépense, nous 
relèverons les suivants : 

« Pour l'exploit des affiches et placards, fait à la requête 
du sieur de St-Challier par Paquet, huissier, le 12 octo- 
bre, compris le contrôle, 2 livr. 4 s. 

« Pour les imprimez desdites affiches et placards aposez 
dans toutes les villes de cette province, et en plusieurs 
autres, compris le timbre et les ports payés aux maistres 
de poste et aux messagers, il sera alloué la somme de 60 
liv., en ce compris les diverses lettres que le comptable a 
esté obligé d'escrire à plusieurs personnes, pour avoir soin 
de faire faire lesd. affiches (affichages). » — Il n'est alloué 
que 40 livres. 

<c Au sieur Munier, marchand ciergier, pour cierges 
fournis à l'enterrement du seigneur abbé, 43 liv. 12 sols. 

« AMachon, marguillier de St-Barnard, pour ses peines 
d'avoir sonné les cloches et ouvert le tombeau pour l'en- 
terrement dudit seigneur abbé, 1 1 liv. 12 s. 

ce Legs payés aux PP. Récollets (entre les mains de M. de 
Garagnol, leur syndic), 5o liv. ; pareille somme aux PP. 
Capucins (M. de LoUe, syndic) ; ilem aux PP. Cordeliers; 
plus 1 3 liv. pour l'assistance desdits Pères à l'enterrement 
du sg' abbé, et pour des messes célébrées. 

ce 24 livres données pour l'offrande, à l'enterrement. 
Appert du certificat du s' Chambaud, maître d'hôtel dud. 
sg*" abbé. » 
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Le s"" de St-Challier ayant été obligé de partir pour Paris, 
pour affaires urgentes, Messire François de Baisse, archi- 
diacre de Valence, son frère, le remplace « pour régler 
plusieurs affaires concernant la succession », et il lui est 
alloué la somme de 65 liv. pour i3 jours, à raison de 5 
liv. par Jour, depuis le 23 novembre jusqu'au 6 décembre. 

Pour la dépense de table, depuis le 22 août jusqu'au 
9 novembre, tant pour M. de St-Didier et son laquais, 
M. le chevalier de la Martilière, M. de St-Challier et son 
valet, que pour le s"" Sevin, peintre, et le sieur Merlet, ta- 
pissier de Grenoble, et pour une femme de ménage qui a 
servi ces Messieurs pendant leur séjour à Romans, d'après 
le mémoire présenté par le s*" Chambaud, 586 liv. 7 den. 
— Plus, pour la lessive faite dans la maison de M. TAbbé, 
nourriture et journée des femmes qui Pont faite, et le sa- 
von qu'on y a employé, 6 liv. 6 den. — Pour la chandelle 
fournie aux gardes, suivant le reçu du s"" Bernon, mar- 
chand épicier, 22 livr., 14 s. Etc., etc. 

Le i3 novembre, M. M* Mathieu Jassoud, médecin, 
donne quittance de la somme de 400 liv. à lui léguée par 
l'abbé de Lesseins, sans préjudice de ses honoraires pour 
les soins qu'il lui a donnés dans sa dernière maladie, — et 
d'une autre somme de 352 liv. à lui due en vertu d'une 
transaction intervenue entre lui, le feu s"" Abbé et les frères 
Chevalier, le 23 mai [693. Ces deux sommes sont impu- 
tées sur le prix des meubles qu'il a acquis de la succession, 
et il reste encore devoir, de ce chef, 167 liv. 4 s. 

Les tableaux devaient être mis en vente seulement le 16 
octobre 1702. Nous ignorons quel en fut le produit. Enfin, 
le 27 janvier 1702, Imbert Brenier, juge royal, Baile, 
Garnier et Gitton, signaient le compte final de la succes- 
sion de l'abbé de Lesseins, qui se soldait par un déficit de 
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698 liv. 19 sols, 6 den., après la vente des meubles et des 
objets d'art. Six. ans après, le 7 septembre 1709, Charles- 
Antoine de Chabo, seigneur de la Serre, ancien mestre 
de camp de cavalerie, lieutenant des gendarmes de Dau- 
phiné, achetait aux enchères le château de Triors, la 
terre de Génissieux, la co-seigneurie de St-Paul et Thô- 
tel des Allées, à Romans, pour la somme de 60,000 liv., 
et des trésors ramassés par Pabbé de St-Calais dans ces 
différentes résidences, il ne restait plus rien qu'un sou- 
venir (i). 
Sic transit gloria mundi. 



(1) II y a à la mairie de Romans une vingtaine de portiaits provenant du 
baron de Gillier, émigré pendant la révolution. Quelques-uns ont fait partie 
de la galerie de Tabbé de Lesseins ; mais il serait difficile de les déterminer. 
Le plus remarquable est celui qui représente Mme de Lionne, veuve du mi- 
nistre de Louis XIV, entourée de ses enfants. On Tattribue à Mignard. M. 
le \y' Chevalier en donne la description dans ses Lettres inédites de Hugues 
de Lionne, p. 41. On voit aussi dans Téglise de Triors un tableau de S. Sé- 
bastien percé de flèches, qui correspond parfaitement à celui qui figure dans 
l'inventaire ci-dessus, p. 45* 

L'Abbé Cyprien PERROSSIER. 




NÉCROLOGIES 



M. FORGHERON (Claude-Emile) 

F^e 23 octobre 1894, la Société d'Archéologie, la magis- 
trature et la ville de Valence perdaient un homme instruit, 
bon, serviable, dévoué, réunissant toutes les qualités du 
citoyen utile, et du juge laborieux et intègre. 

Si le regretté défunt n'a pas collaboré à notre Bulletin^ 
il est toujours demeuré attaché à notre oeuvre qu'il regar- 
dait comme une institution patriotique. Ses études et son 
dévouement le destinaient à d'autres fonctions. Après avoir 
brillé au barreau, il devint juge suppléant, juge de paix à 
Valence, en 1867, et juge au tribunal en 1871 et mérita 
partout l'affection et Testime. Il joignit à ces emplois ceux 
de membre du bureau de bienfaisance et d^administrateur 
de l'hospice. On comprend dès lors quMl ait eu assez peu 
de loisirs pour s'occuper de l'histoire d'une ville oia tout 
l'intéressait et où sa famille a tenu et tient une place si 
honorable. Les regrets unanimes que sa mort a causés 
témoignent éloquemment des sympathies de ses conci- 
toyens, dans tous les rangs de la société Valentinoise. 

Sur sa tombe, M. Roche, président du tribunal, a élo- 
quemment retracé les mérites de cet homme de bien. 
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CHARPIN-FEUGEROLLES (Comte de) 

Le Forez et le Lyonnais doivent à cet érudit distingué 
de nombreux et intéressants travaux ; il s'est occupé aussi 
du Dauphiné, à propos de la guerre de i368 et d^une page 
inconnue de l'histoire de notre province en i3i8. Un des 
fondateurs de la Diana et son vice-président dès l'origine, 
membre de l'Académie de Lyon et de ses sociétés savantes, 
il voulut bien aussi faire partie de celle de la Drôme, et 
comme l'a fort bien remarqué M. le président de la Diana^ 
« on ne saurait dire où il a été le plus apprécié, où il est 
aujourd'hui le plus regretté, n c'est que le savant joignait 
à un ardent amour de son pays une âme droite, une pa- 
role loyale, un cœur généreux. Il laisse un fils héritier de 
son intelligence et de ses qualités rares, et ses travaux en 
cours de publication ou encore inédits ne seront pas per- 
dus pour la science. 

Il fut député de la Loire de i858 à i863. Né à Lyon en 
1816 il est décédé à FeugeroUes le 9 mars 1894. 

A. Lacroix. 




CHRONIQUE 



♦— 



Une nouvelle subvention de 25o francs, due à la bienveil- 
lance de M. le Ministre de l'Instruction publique, a permis 
à la Société de solder entièrement les frais de transfert et de 
mise en place de la mosaïque de Luc dans le musée de 
Valence. Voilà donc une affaire terminée à la satisfaction de 
tous. 

Les membres du bureau de la Société, au début de la 29* 
année d'existence du Bulletin, adressent tous leurs remercî- 
ments à ceux qui l'ont encouragé et soutenu et les prient 
d'agréer leurs meilleurs souhaits. 

— M. l'abbé Perrot nous a fait parvenir le texte de l'ins- 
cription suivante, gravée sur la cloche de l'horloge de St- 

Jean : 

Homes veillés, pensant tousiours en Dieu^ 

Tandisque on conte, les heures en ce lieu, 

Car faicte suis, par bonne léaulté. 

En Valence par la communaulté. 

L'an MCCCCLXXXXIH. 

Au-dessous Te Deum laudamus répété quatre fois. 

OUVRAGES REÇUS : 

Du Ministère de. l'Instruction Publique: 

— Bulletin archéologique du comité des travaux historiques 
et scientifiques, iSg3, n^ 3. 

— Journal des savants ^de septembre à décembre i8g4. 

Des Auteurs : 

S. Desamys. Le Général de Miribel^ chef d'état-major de 
l'armée (Paris, Maison de la bonne presse, 16 pp. in-40). C'est 
une biographie éloquente et complète « d'une des grandes et 
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pures gloires du pays, de l'armée » et du Dauphiné. Marie - 
François-Joseph de Miribel né le 14 septembre à Montbonod, 
est décédé au Chastelard sur Hauterives, berceau de sa 
famille maternelle, dans les premiers jours de septembre 1894. 

— Un Vauclusien oublié. Le comte de Roquesante, général 
de la République française (i 756-1822), par Paul de Faucher. 
(Avignon, F. Seguin, br. in-8, 16 pp). Michel-Etienne de 
Raffélis de Roquesante appartenait à la famille des Raffélis 
de St-Sauveur et de Soissan qui existe de nos jours et pos- 
séda autrefois les seigneuries de St-Sauveur et de St-Restitut 
dans notre département. L'auteur connaît à merveille le 
pays qu'il habite et ses illustrations: aussi les érudits 
seront-ils heureux de ce travail et de celui qu'il prépare sur 
« le grand et divin Roquesante, » un des juges de Fouquet, 
bisaïeul du général. 

— Petit manuel pratique des syndicats agricoles^ par H. de 
Gailhard-Bancel, agriculteur, président des syndicats agri- 
coles d'Allex et des cantons de Crest (Drôme), (Valence, impri- 
merie Valentinoise, 1894, in- 12, 64 pp.). Nul ne pouvait 
mieux que l'auteur faire apprécier les associations formées 
entre propriétaires, cultivateurs, fermiers, etc., pour la défense 
de leurs intérêts. C'est lui, en effet, qui le premier dans la 
Drôme les a organisées et patronnées. Son livre est donc 
appelé à rendre de réels services. 

— Notice sur le Cheylard^ par A. Mazon (Annonay, 
J. Royer, 1794, in-12, 210pp.). L'éloge de l'écrivain se trouve 
dans presque toutes les livraisons du Bulletin. Il est aussi 
instruit qu'infatigable et connaît son Vivarais dans tous ses 
détails. 

— Du même auteur. Les Gamond' Annonay (Privas, 1894, 
imprimerie centrale de l'Ardèche, broch. de 28 pp. in-8**). 
C'est une étude nouvelle sur une famille d'Annonay et de 
Valence, connue dans les lettres et la magistrature. 

— De la circulation des monnaies Suisses en Dauphiné au 
XVI^ siècle, par Roger Vallentin (Genève, Jarrys, 1894, 27 
pp. in-8). Il y a là de curieuses citations de documents intéres- 
sant Montélimar et Valence. 
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-^ Du même auteur : Quelques dou:[ains aux croissants de 
Henri //(Paris, Société française de Numismatique, ib pp. 
in-8»). 

— Du même auteur : Notes sur les ateliers d'Aix^ de Ville- 
franche et d'Amiens et sur les dernières monnaies posthumes 
de Henri // (Paris, R. Serrure, 1894, 8 pp. in-8*). 

— Du même auteur: Les différents de la monnaie de Gre- 
noble de 148g à /55J (Paris, Société française de Numis- 
matique, 1894, 32 pp. in-8'*). 

— Du même auteur : Les différents de la monnaie de Ro- 
mans(i38p-i556) (Valence, 1894, J. Céas et fils, 28 pp. in-8®). 

— Du même auteur: Les dernières monnaies frappées à 
Montélimar (Valence, 1894, ^' Céas et fils. 28 pp. in-8**). 

— Du même : Bris officiel du sceau de la cour de Vofficia- 
lité de Vienne de la rive gauche de la Galaure à la mort de 
l'archevêque Pierre Palmier (i556) (Valence, 1894, J. Céas 
et fils, 4 pp. in-8*»). 

Les lecteurs du Bulletin connaissent les trois dernières 
brochures : les autres ne le cèdent pas en érudition à celles-ci. 

— Alfred de Courcy: De l'assurance par l'Etat — (Paris, 
Warnler, 1894, no pp. in-8*»). 

— Alfred Thomereau : Quelles sont les limites de Tinterven- 
tion de l'Etat en matière d'assurance (Paris, Warnier, 1894, 
34 pp. in- 16). 

Terminons par V Inventaire sommaire des Archives hospita- 
lières de la ville de Romans^ antérieures à 1790, par A. Lacroix. 
(Valence, J. Céas et fils, 1894, 137 pp. in-4*). Dans sa forme 
laconique, ce résumé fait connaître Thistoire de la bienfai- 
sance, celle des familles et celle de la propriété dans une ville 
« où selon Expilly « les habitants ont toujours eu beaucoup 
de soins des pauvres. » Une autre preuve réside dans le 
tableau des bienfaiteurs placé à la fin de l'Inventaire. 

A. L. 






SÉANCE DU 2 OCTOBRE 1894 



PRÉSIDENCE DE M. VALLENTIN 



Lecture est donnée de la circulaire de M. le Ministre de 
l'Instruction publique et du programme du 33* Congrès 
des Sociétés Savantes çn 1895. 

M. Charles de xMontluisant, capitaine attaché à Tétat- 
major à Marseille, présenté par M. le comte de La Baume- 
Dupuy-Montbrun et M. Brun-Durand, 

Et M. HuMBERT DE SouBEYRAN DE Saint-Prix, actuelle- 
ment juge d'instruction à Carpentras, présenté par MM. 
Brun-Durand et Lacroix, sont à l'unanimité proclamés 
membres titulaires, 

M. le Secrétaire, qui a déjà signalé Tétat précaire des 
musées des écoles, donne lecture d'un article des Mémoi- 
res de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de 
Dijon^ où les mêmes observations, présentées avec beau- 
coup de savoir au. point de vue géologique seulement, 
attirent l'attention des membres présents à la séance. 

Tous reconnaissent l'utilité de ces musées et regrettent 
profondément que le commerce en ait fourni jusqu'ici les 
éléments principaux. Pour contribuer au progrès de la 
science, ils devraient être formés, au contraire, avec les 
ressources propres à chaque localité : terrains, minéraux, 
fossiles, flore, médailles, inscriptions, instruments de l'épo- 
que préhistorique, de l'époque romaine et gallo-romaine 
et du moyen âge, avec la date et l'indication précises du 
lieu de leur découverte. 

Après diverses communications, la séance est levée. 

A. Lacroix 
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CÉSAR BORGIA 

DUC DE VALENTINOIS 

ET 

Documents inédits sur son séjour en France 



(Suite. — Voir les iio% iit* et ii2* livr.). 



CHAPITRE QUATRIEME 
César en France. 

I 

De Charles VIII à Napoléon III, les campagnes en 
Italie n'ont jamais donné à la France que des résultats 
funestes. Si elles ont commencé par des victoires sté- 
riles, par des progrès rapides et inattendus, obéissant à 
une immuable loi géographique, elles ont abouti à des 
désastres inévitables (i). Ce n'est pas au-delà des Alpes 
que la France doit chercher une orientation et un agran- 
dissement de frontières, que la nature s'est chargée de 
tracer. 

Louis XII fut entraîné par la mode de son temps à 

(i) Le pape Paul IV craignait plus en Italie la prépondérance des Espa- 
gnols que celle des Français. Il disait que ces derniers ne savaient pas se 
maintenir: a Stare loco nesciuno». Cité par Gnoli, Viltoria Accorani' 
boni, p. 50. 
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Tune de ces expéditions brillantes, qui pour un tennps 
livrait la malheureuse Italie au joug des étrangers, alle- 
nnands, espagnols ou français tour à tour. Au moment de 
descendre dans la péninsule, destinée à devenir le tom- 
beau de nos armées, il invoquait deux droits différents. 
Comme son prédécesseur, il se posait à Naples en hé- 
ritier de la dynastie angevine, tandis qu'à Milan, il récla- 
mait sur un terrain plus résistant, au point de vue diplo- 
matique , l'exécution du contrat de mariage de sa 
grand'mère, la belle et malheureuse Valentine Visconti . 
(ijSç). La substitution à l'Etat milanais se trouvait ou- 
verte en sa faveur parla mort, sans enfants légitimes, de 
Philippe-Marie, dernier duc de la maison Visconti. 

Avant de s'engager dans cette périlleuse entreprise, 
où il provoquait de puissants ennemis, il était au moins 
prudent de s'assurer des alliances. Liant partie avec 
Venise, qui devait gagner en Lombardie deux places 
stratégiques, il avait presque le droit de compter sur les 
petits souverains de Ferrare et de Mantoue, en crainte 
des Sforza. Il se croyait sûr de la Savoie, laissant faire 
sans trop se compromettre et tout au moins de la neu- 
tralité de Florence. Mais ces alliés peu solides restaient 
prêts à se retourner au premier revers. 

Sur le chemin de Naples, le roi rencontrait les Etats 
de TEglise et la connivence d'Alexandre VI facile à ac- 
quérir en retour de grands avantages en faveur de la 
famille illégitime de ce triste pontife. Un autre intérêt 
poussait aussi dans ce sens. Celui qui tenait alors les 
clefs de l'Eglise pouvait annuler le mariage de l'ancien 
duc d'Orléans avec Jeanne de France qu'il n'avait jamais 
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aimée et lui permettre de reprendre, en épousant la belle 
Anne de Bretagne, une de nos plus importantes pro- 
vinces. On profitait de Toccasion pour solliciter le cha- 
peau de cardinal en faveur du puissant ministre Georges 
d'Amboise (i). 

L'accord fut rapidement conclu. Par le traité secret, 
le roi s'engage à procurer à César une alliance prin- 
cière ; en le dotant des comtés de Valentinois et de Diois, 
avec de grands avantages pécuniaires, il le pourvoira du 
commandement de cent lances de ses ordonnances et 
l'aidera dans l'entreprise des Romagnes. L'attention est 
poussée jusqu'à envoyer pour la sûreté du souverain 
pontife mille hommes de troupes françaises, pendant 
l'expédition et l'absence de son fils, comme incidem- 
ment, il est parlé des conquêtes projetées du Milanais 
et du royaume de Naples. 

Les comtés de Valentinois et de Diois, dont les pos- 
sessions s'enchevêtraient avec celles de l'évêque de 
Valence, comprenaient une grande partie des arrondis- 
sements actuels de Valence (rive gauche de l'Isère), de 
Montélimar et de Die ; de l'autre côté du Rhône, ils 
s'étendaient entre le Doux et l'Erieux jusqu'aux monta- 



(0 On sait que d'Amboise était archevêque de Rouen. Aussi Brantôme 
l'appelle le cardinal de Ruan, Guichardin et les autres historiens italiens le 
désignent sous le nom de cardinale di Koano, traduisant le nom de la ville. 
Cela a fait commettre une singulière méprise à Alvisi, qui a été suivie par 
Yriarte, d'ordinaire si sagace et si bien informé. Presque partout, ils ont 
remplacé d'Amboise, même dans ses prétentions à la papauté, par un cardi. 
nal de Rohan de leur invention. Ce n'est qu'en 171 3 que cette illustre 
maison fut pour la première fois élevée à la pourpre romaine en la per- 
sonne d'Armand-Gaston de Rohan, évéque de Strasbourg. 
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gnes du Velay. Possédés dès 1125 par la maison de 
Poitiers, dont le dernier comte les légua à la France en 
1419, ils étaient, au cours des siècles, modifiés en bien 
des points. Dans les guerres féodales, ces petits suze- 
rains avaient subi des pertes et gagné des fiefs. Les 
principales localités en Dauphiné étaient Crest devenu 
la capitale de l'Etat depuis que les Poitiers avaient ac- 
quis la part des évoques de Die, Montélimar acheté en 
IJ39 où le pape avait aussi des droits, Autichamp, la 
Baume-Cornillane, Chabrillan, Charols, Charpey, Châ- 
teauneuf-de-Mazenc, Etoile, Grane, la Laupie, Mar- 
sanne, Montmeyran, Ourches, le Poët-Célard, Pont- 
de-Barret, le Puy-St- Martin, Rochefort, la Rochette, 
Roynac, Saou, Savasse, Soyans, Taulignan, Upie, la 
Vache, Vaulnaveys, etc. (i). 

L'héritage dévolu au roi-dauphin fut l'occasion de 
conflits judiciaires très compliqués, où se manifestent 
les inextricables contradictions du droit féodal. Durant 
des générations, ces interminables procès furent l'or- 
gueil et la joie des gens du roi près la cour de parlement 
développant des conclusions, de graves magistrats déli- 
bérant, ordonnant des enquêtes et contre-enquêtes, en 
même temps que la terre de Chanaan des avocats, des 
procureurs, des huissiers. Un fleuve d'encre bourbeuse 



(i) En 1338, Aymar IV, comte de Valentinois, rend hommage au dauphin 
Humbert II pour Etoile, Royans, Montclar, Beaufort, Vérone, Taulignan, 
Alais (Allex), Valdrôme, la Roche des Arnauds. (Valbonnays, t. I", p. 342; 
t. Il, p. 550. — Voy. A. DucHESNB, Hist. génial, des comtes de Valenti' 
nois ; Inventaire des titres de la maison de Poitiers des arch. de la Ch. des 
Comptes de Dauphiné (copie aux Arch. de la Drôme) ; Brun-Durand, Dic- 
tionnaire du département de la Drame. 
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s'écoula tout entier sous la plume indifférente des com- 
mis greffiers, des montagnes de dossiers remplissaient 
d'une odeur fade les ténèbres des vieilles salles. On 
assure que la Révolution, qui balaya tant de choses, 
jeta entre les mains de l'administration de l'artillerie, qui 
en fit des gargousses, les chartes des Poitiers avec les 
parchemins de la chicane. Aussi nous reste-t-il peu de 
chose de cette période judiciaire. 

Le duc de Savoie, s'appuyant sur une substitution, 
le seigneur de Saint- Vallier se présentant comme le plus 
proche héritier du sang, furent désintéressés à prix d'ar- 
gent. Mais il survint un prétendant autrement sérieux, 
puisqu'il disposait des armes spirituelles. En vertu du 
traité de Paris du 12 avril 1229, à la suite de la guerre 
contre les Albigeois, les droits possédés par la maison 
de Toulouse sur la rive gauche du Rhône passèrent à 
l'Eglise romaine. En 1374, Aymar, comte de Valenti- 
nois, quoique déjà vassal du roi-dauphin^ prêta hom- 
mage au pape pour lui et ses successeurs. En 1455, 
Louis XI, alors dauphin, renouvela par procureur le 
même hommage au Saint-Siège. Callixte III réclama 
alors la mise en possession des fiefs situés en Dauphiné, 
car la partie du comté sur la rive droite, qui n'était pas 
du reste en question, avait été définitivement incorporée 
à la couronne. Les instances et les menaces de Pie II, 
de Sixte IV devinrent encore plus pressantes ; Louis XI, 
obéissant, on ne sait à quel sentiment, ordonna à ses 
officiers de délivrer les fiefs en litige, destinés à former 
l'établissement de Jérôme Riario, neveu du souverain 
pontife. Pendant que le pape se saisissait de la ville et 
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du château de Montélimar, le parlement de Grenoble, 
probablement de connivence avec le roi, faisait enten- 
dre de très vives protestations contre l'illégalité de 
l'aliénation des terres de la couronne ; l'administration 
locale expulsa manu militari les serviteurs pontificaux (i). 
Sous Charles VIII, la procédure reprit de plus belle 
avec de sages lenteurs qui ne permettaient pas d'abou- 
tir. Désirant acheter l'appui d'Alexandre VI, Louis XII 
jugea avec raison qu'il fallait profiter de l'occasion pour 
éteindre un ancien sujet de conflit avec le Saint-Siège. 
Sa libéralité se porta donc naturellement sur les com- 
tés de Valentinois et Diois, que par lettres patentes 
données à Etampes en août 1498, il inféoda à César 
Borgia. Trop préoccupé de l'agrandissement des siens, 
Alexandre VI ne craignait pas de léser les droits de 
l'Eglise, en renonçant pour lui et ses successeurs à toute 
revendication ultérieure. Le roi faisait au contraire œu- 
vre d'habile, car il substituait au danger d'une enclave 
dans son royaume l'hommage d'un nouveau vassal, dont 
le fief devait tôt ou tard faire retour au domaine. Par 
d'autres lettres patentes délivrées en octobre de la même 
année, enregistrées au parlement de Grenoble le 1 5 
novembre suivant, les mêmes terres furent érigées en 
duché, en faveur de l'aventurier dont le concours parais- 
sait alors nécessaire. Le roi s'engageait en outre à faire 

(i) Rochas, Biographie du Dauphiné, article Poitiers ; Tabbé Jules Che- 
valier, Mémoires pour servir à r histoire des comtés de Valentinois et de 
Dioisy dans la livr. d'oct. 1893 du Bulletin de la Société d*archéologie de la 
Drame ; Baron de Coston» Histoire de Montélimar^ t. II, p. 69 et suiv. Voy. 
aussi Choribr, Histoire générale du Dauphiné et Fantoni, Istoria délia città 
d^Avignone. 
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à César une rente de vingt mille livres et à lui délivrer 
trente mille ducats d'or comptant (i). 

Il est probable, et nous n'avons pu avoir aucune cer- 
titude à cet égard, que le duché de César représentait 
assez exactement, du moins en ce qui concernait le 
Dauphiné, les anciens comtés de Valentinois et Diois. 
En tout cas, Crest, Montélimar, Pierrelatte, Roche- 
fort, Châteaudouble, Grane et Montmeyran en faisaient 
partie. Mais le parlement de Dauphiné, qui voyait à 
regret une aliénation jugée par lui contraire aux lois 
françaises, souleva toute espèce de difficultés relative- 
ment aux hommages, et le roi dut plus d'une fois inter- 
venir pour signifier sa volonté et triompher des résis- 
tances. 

Louis XII avait aussi inféodé à César la baronnie de 
Chalencon et d'autres terres en Vivarais, autrefois par- 
ties de l'ancien comté de Valentinois. Mais en cela, il 
avait disposé du bien d'autrui. Par la transaction de 1 376, 
Louis II, comte de Valentinois, avait cédé la terre de 
Chalencon à Charles T*" du nom, seigneur de Saint- 
Vallier (2). Aussi les Etats particuliers du Vivarais pro- 
testèrent contre la prise de possession des fiefs par 
César. Une sentence de messire Loys Conte, juge de 
l'évèque de Viviers, ^trancha la question en sa faveur. 
Mais la cause fut déférée au parlement (sans doute de 
Toulouse) qui réintégra le seigneur de Saint- Vallier dans 
tous ses droits sur Chalencon et le Péage de Crest. 

(i) Le P. Anselme, Histoire généalogique des grands officiers de la Cou- 
ronney t. V, p. 517, 533. 
(2) Le P. Ansblmb; t. II, p. 198. 
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Ces détails nous sont fournis par les comptes d* Etienne 
Seytre, seigneur de Novesan, lieutenant du duché de 
Valentinois, sur lesquels nous aurons à revenir et qui 
malheureusement ne donnent pas les dates. On y trouve 
encore le renseignement suivant : « Item, pour avoir en- 
voyé ung homme à madame Charlotte d'Albret (César 
était déjà retourné en Italie) pour luy faire sçavoir la sen- 
tence en parlement sur la baronnye de Chalencon et le 
Péage de Crest (qui) estoient adjugés à mons*" de Sainct- 
Vallier et que on le vouloit mestre en possession des- 
dites baronnye et Péage (i). » 

En 1 548, le duché de Valentinois fut de nouveau aliéné 
de la Couronne en faveur de Diane de Poitiers, qui en 
jouit jusqu'à sa mort arrivée en 1566. 

Enfin le duché-pairie, que Louis XIII en 1642 rééri- 
gea pour le prince de Monaco, ne se composait pas ab- 
solument de même et comprenait plusieurs terres ou 
droits féodaux en dehors du Valentinois. Cet état de 
choses dura jusqu'à la Révolution et les héritiers pré- 
somptifs du petit trône de Monaco se parent encore du 
titre de duc de Valentinois. 



II 



Là ne se bornèrent pas les générosités de Louis Xll. 
En mai 1499, ^' adoptait César et sa postérité au nom 
et armes de France a avec permission d'en user en tous 
actes. » Dès lors, le bâtard s'intitula « César Borgia de 

(1) Collection Poidebard. 
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France, duc de Valentinois, comte de Diois, seigneur 
d'Issoudun, capitaine de cent lances des ordonnances 
du roi. » Nous ne pouvons voir sans un véritable senti- 
ment de dégoût le nom et les lis de France prostitués à 
un Borgia. Voyons cependant quels précédents expli- 
quent, s'ils ne Texcusent pas, une concession qui nous 
semble si révoltante. 

Elle se faisait au moment même où César entrait 
dans la maison d'Albrët, proche alliée de la maison 
royale. Depuis 1 389, époque où Charles VI avait ac- 
cordé cet honneur à son cousin Charles d'Albret, conné- 
table de France , trisaïeul de Charlotte, les d'Albret 
écartelaient de France, sans aucune brisure, et l'on voit 
par l'inventaire de l'argenterie de la jeune duchesse de 
Valentinois, ses armes personnelles accolées à celles 
de son mari, ainsi blasonnées : « au i et 4 de France, 
au 2 et 3 de gueules plein, qui est d'Albret (1). i> 

En Italie, à cette époque, l'adoption purement hono- 
rifique, sans aucun droit de succession ni autre, conférée 
par une famille souveraine à un personnage étranger à 
son sang, n'avait rien d'anormal. En général, c'était un 
moyen de s'assurer par la vanité la fidélité d'un condot- 
tiere redoutable. 

Le 25 décembre 1466, Ferdinand d'Aragon, roi de 
Naples, affiliait à la maison d'Aragon Honoré Caetani, 
comte de Fondi, grand maréchal du royaume de Sicile, 
l'autorisant à ajouter à son nom et à ses armes les noms, 



(i) Le P. AN8ELMB, t. VI, p. 205 ; BoNAPPé, Inventmire de la duchéssê de 
Valtntinoû^ p. 34. 
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armes et devises de la famille royale, lui assurant en 
même temps une pension viagère de mille ducats à pren- 
dre sur rimpôt du sel, le tout en récompense de ce qu'il 
était resté fidèle pendant la révolte des barons (i). Le 
roi Ferdinand donna la même autorisation à Jules- 
Antoine Aquaviva, duc d'Atri, à Philippe de Croy, 
comte de Chimay, et à Jean Bentivoglio (2). 

Le 27 juin 1442, Alphonse d'Aragon, roi de Naples, 
agrège à sa famille, avec le droit de porter les nom et 
armes, le fameux condottiere Nicolas Piccinino, fils d'un 
boucher de Pérouse, alors à la tête de ses armées (3). 

Un pareil honneur fut accordé par les Aragon de 
Naples aux princes Orsini ainsi qu'aux Appiano, tyrans 
de Pise. Mais nous n'avons pas les dates des lettres 
patentes. 

Philippe-Marie Visconti, duc de Milan, adopta ainsi 
François Sforze, mari de sa fille naturelle. Blanche^ mais 
sans aucune intention de lui laisser ses Etats, ni de lui 
conférer aucun droit (4). 

Cet usage se retrouve partout, à Venise, où par poli- 
tique la Sérénissime adopte en 1469 Catherine Cornaro, 
reine de Chypre, en 1578 l'aventurière Bianca Capello, 

(i) Nous avons sous les yeux une traduction en français, faite au XVII* 
siècle, des lettres patentes de 1466. L'original doit se trouver à Rome, aux 
archives du duc de Sermonetta. 

(3) Le P. Menbstrier, Origines des ArmoirieSt p. 23^ et suiv. 

(3) Les lettres patentes sont dans Fabrett:, Note e documenU che servotto 
ad illustrare le hiografie di capitani venturieri deWUmhria. Montepulciano, 
1843, p. 335. Elles avaient déjà été publiées par Fellini, {Historia di 
Perugia), 

(4) SiKONETTA, La Sfortiade (tradotta in volgare da Seb. Fausto, Venetia, 
1543, fol. 36. 
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devenue grande duchesse de Toscane, en Savoie où les 
Pii, de Ferrare, sont agrégés à la maison ducale (i). 

Les comtes Louis et Alphonse Bevilaqua sont ac- 
cueillis dans la maison Âldobrandini, en vertu d'un bref 
du j août 1601 du pape Clément VIII. Plus tard, Vin- 
cent, duc de Mantoue, leur rend le même honneur pour 
la race illustre des Gonzague. 

Ces Bevilaqua étaient de la famille de Cristino Bevi- 
laqua, seigneur de San Prospero, près de Bologne, qui 
dépensait ses grandes richesses en folles orgies à Thô- 
tellerie de TAnge à Ferrare. Le 14 mai 1498, entrant 
dans son auberge accoutumée, il fut accosté par quatre 
inconnus, qui se jetèrent sur lui et regorgèrent. Il fut 
enterré avec grand honneur, mais on ne poursuivit pas 
les coupables, auxquels l'opinion publique était favora- 
ble. On disait que c'était sa femme Nezza qui, aux re- 
grets de voir disparaître le bien de la famille, avait 
ordonné le coup (2). 

C'est, nous pensons, la seule fois, et l'exception 



(r) Les Pii avaient été investis en 1 3 19 de la petite principauté de Carpi, 
dans le Modénais, par des patentes impériales légitimant leur plus ancienne 
possession. Dès le quinzième siècle» ils engagèrent une lutte où ils devaient 
fatalement succomber, contre la maison d'Esté. En 1469, Jean, marquis de Pii, 
di Carpi et son parent Jean-Louis furent décapités dans le vieux château de 
Ferrare, prévenus de trahison envers le duc. Cette accusation se répète pen- 
dant un siècle, sans que Thisioire soit parvenue à découvrir la vérité. 
L'orage éclate tout d^abord sur la tftte d'Albert de Pii, puis sur celle d'Al- 
phonse, qui est dépossédé, et Charles-Qnint investit du fief Prospéra Go- 
lonna, et le fief est bientôt absorbé par le duc de Ferrare. (Le P. Menes- 
TRiER, loc. cit., Libro di giustifiati di Ferrarùj ms. ; Conti, Illustrazioni 
délie piu cospicue famiglie ferraresi. Maggi, Memorie historiche délia città 
4$ Carpi. 

(a) CHario ferrarese^ dans Muratori, t. XXIV, coi. 352. 
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n'est pas heureuse, que nos Rois aient fait part, dans un 
intérêt peu avouable, du glorieux nom de France. Mais 
ils ont souvent concédé le droit de porter une ou plu- 
sieurs fleurs de lis à des familles, aussi bien qu'à des 
villes et à des provinces. Dans ses recherches sur les 
fleurs de lis, le président Durey de Nointel a dressé un 
ample catalogue de toutes ces faveurs (i). Selon les 
idées de nos aïeux, où l'honneur militaire dominait tout, 
rien ne valait cette haute récompense d'un fait d'arme, 
restée inscrite à perpétuité sur le pennon de la famille 
et les pierres tombales. Mais pour ce qui touchait à 
l'étranger, les distinctions royales étaient déterminées 
par d'autres mobiles, la continuation du patronage et 
l'accroissement de l'influence nationale. Jean-Galéas 
Visconti, duc de Milan, connu dans sa jeunesse sous le 
nom de comte de Vertus, avait épousé une fille de 
France, dont la main fut tristement vendue pour payer 
aux Anglais la rançon de son père, le roi Jean. Par let- 
tres patentes du lo mai 14^2, Charles VII autorisa ce 
tyran à écarteler ses armes de celles de France au quar- 
tier d'honneur ; le même souverain concède pareil pri- 
vilège à Nicolas d'Esté, duc de Ferrare, à la condition 
de briser les armes royales d'une bordure endentée d'or 
et de gueules. Enfin Louis XI (mai 1446) anoblit le 
blason bourgeois de Pierre de Médicis d'un tourteau 
fleurdelisé. A Venise, deux familles dogales, les Mou- 
nigo et les Contarini écartellent aussi de France, en 



(1) Imprimé à la fin du 3* vol. de Téd. in-8* du Dictionnaire de la no- 
blesse de la Chenaye Desbois. Il existe un tiré à part. Paris, 1757. 
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considération des loyaux sentiments montrés pour nous 
dans leurs ambassades (i). 

En parcourant les vieux armoriaux italiens, on se 
rend un compte assez exact des forces du parti français 
dans chaque localité, la fleur de lis étant Tindice de la 
clientèle française, comme l'aigle le témoignage de la 
vassalité impériale. Entre les villes regardant anxieuse- 
ment de notre côté pour la sauvegarde de leurs libertés, 
Bologne, où la partie aventureuse de notre jeunesse 
aimait à aller chercher l'enseignement, tenait à cet égard 
le premier rang. Aussi très nombreux y sont les blasons 
fleuris de nos lis; souvent ces races antiques étalent 
fièrement en chef l'écusson de France dans son inté- 
grité. Quelquefois le lion héraldique élève dans ses 
griffes redoutables, comme pour le préserver de toute 
insulte, le symbole sacré, que, selon la tradition, les 
Francs apportaient en Gaule de leurs marais d'outre- 
Rhin mais qui, suivant quelques archéologues, n'est autre 
chose que la fleur de lotus, emblème de la fécondité et 
de la puissance dans l'Inde et en Egypte. A Naples, au 
contraire, les fleurs de lis devenaient rares, les Angevins 
proscrits ayant vu leurs fiefs passer entre les mains des 
seigneurs espagnols. Et cependant encore, au XVH" 
siècle, Naples n'appela-t-elle pas Guise, ce héros de 
roman plutôt que d'histoire, et Messine révoltée ne se 
mit-elle pas sous la protection de notre drapeau ? (2) 

( I ) Pâlliot, La vraye et parfaite science des armoiries ; Freschot, Pregi 
délia nobilta veneta. 

{2) Alidosi, Li riformatori dello stato di libertà délia città di Bologna, 
Bologna, 1614; Ald:uari, Memorie historiche di diverse famiglie nohilii 
Napoletane, 



f34 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 



III 



L'établissement d'une chronologie précise du voyage 
et du séjour du Valentinois en France présente de gra- 
ves difficultés, en raison des contradictions, sur des 
points importants, même entre les récits contemporains. 
Le Diarium de Burchard fixe le départ de Rome au 
i**^ novembre 1498, ce qui ne peut concorder avec les 
événements suivants. Nous préférons la date du i" oc- 
tobre donnée par Texact Gregorovius et par Reumont, 
la halte à Avignon où, suivant sa promesse à Alexan- 
dre VI, le cardinal de la Rovère était venu au-devant 
du duc, durait encore au ji octobre, selon Yriarte (1). 
Les délibérations consulaires de Valence indiquent que 
le passage a eu lieu dans leur ville après le 4 novembre, 
car ce jour-là on traitait encore des préparatifs. Les re- 
gistres capitulaires de Lyon cités par Péricaud mettent 
l'entrée du prince dans la métropole au 18 octobre. La 
chronique de Benoît Maillard, grand prieur de Savigny, 
recule cette entrée en décembre. Un grand banquet lui 
est offert dans cette ville le 7 novembre. Mais les lettres 
et actes originaux de César, que nous allons donner, 
fournissent quelques points de repère indiscutables. Le 
22 novembre 1498, César passe une procuration à 
Lyon ; le 14 mai 1499, il est à Blois, le 2 \ mai à Romo- 
rantin, le dernier juillet il est revenu à Lyon (contre 
Topinion d'Yriarte, qui le fait rester auprès de Charlotte 

(f) César Borgia, t. !•', p. 151, 
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jusque dans le courant de septembre) ; il y séjourne jus- 
qu'au 8 septembre, s'arrête à Grenoble le 9. On le 
trouve à Milan le 16 octobre, probablement installé 
depuis quelques jours. 

Six navires furent frétés au port de la Ciotat, pour 
faire honneur au protégé, à l'allié de la France, par un 
cortège digne du roi qui allait lui donner l'hospitalité. 
Le 17 août 1498, Louis de Villeneuve, baron de Trans, 
chambellan et ambassadeur de Louis XII en cette cir- 
constance, arrivait à Rome pour emmener César (i). 
L'élite de la jeune noblesse romaine, parmi laquelle un 
Orsini, composait la cour du futur duc. Vaniteux au-delà 
de toute mesure, ce bâtard de prêtre emportait un 
monde de magnificences en tout genre, vêtements, har- 
nachements, bijoux, ustensiles d'or. Alexandre VI lui 
avait remis, pour ses frais de voyage, deux cent mille 
ducats d'or, produit de la confiscation de l'évêque de 
Calahora, fort à propos accusé d'hérésie, et de la ran- 
çon de quelques juifs et autres usuriers rachetés ainsi 
du supplice. Le noble et pompeux cortège s'embarqua 
à Ostie sur la flottille française. Antoine de Bissey, bailli 
de Dijon (2), les attendait au môle de Marseille et les 
accompagna jusqu'à Avignon, où l'on séjourna douze 



(i) BuRCBARDi, Diariuniy t. I*% p. 4Q^. 

(3) Alvisi et après lui Yriarte font apparaître ici l'archevêque de Dijon. 
Malheureusement il n'a jamais existé d'archevêque à Dijon. Ce n'est qu'en 
1731 qu'une portion de l'ancien diocèse de Langres fut détachée par Clé- 
ment XII pour former l'évêché de Dijon. (Gam. Séries episcoporum ecclesice 
catholicxy p. 536). Tout indique, au contraire, qu'il s'agit du bailli qui rem- 
plit un rôle dans la vie de César. Voy. sur lui les notes de Buchon dans son 
éd. de Guichardin (Panthéon littéraire). 
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jours aux frais du cardinal de la Rovère^ qui se montra 
d'une grande générosité dans Tintention d'amener une 
réconciliation au moins momentanée avec le pape, son 
ennemi de tous les temps. Bissey, qui avait commandé 
à Gênes les Suisses au service de France, n'était pas un 
inconnu pour César et devait le suivre en Romagne à la 
tête de quatre mille stipendiés des cantons à la charge, 
cette fois du souverain pontife. 

Pendant ce temps, les bons bourgeois de la commu- 
nauté de Valence, peu habitués à recevoir d'aussi impor- 
tants personnages que a le neveu de notre seigneur le 
pape » (c'est ainsi qu'ils appellent pudiquement le Bor- 
gia) qu'ils savent devoir honorer leur cité de sa présence. 
On multiplie à la maison de ville les réunions du conseil 
général, composé des syndics, des conseillers, des 
citoyens et des habitants, car, par une mesure très libé- 
rale, l'avis de personne n'était oublié aux jours de dé- 
penses extraordinaires. Le i8 octobre, on expose que 
ce fameux neveu est débarqué à Marseille, qu'il doit 
s'arrêter à Valence, et que le sérénissime roi-dauphin 
ayant ordonné que cet hôte illustre soit reçu avec une 
grande solennité, il convient, pour éviter la colère du 
souverain « propter ad ejus indignationem vitandam», 
d'écrire à François Mayaud et en son absence à Louis 
Gautier, tous deux habitants d'Avignon, afin qu'ils se 
renseignent auprès du gouverneur d'Ast (sans doute 
Asti) (i) sur la nature des honneurs qui doivent être 
rendus à la joyeuse arrivée. 

(i) M. de Chalencon, gouverneur d'Ast, est chargé par lettres patentes 
du 2 2 oct. avec l'archevêque d'Aix, de Bussy, de Bressieu, lieutenant gêné- 
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Plus soucieux de l'épargne que de l'éclat d'un céré- 
monial tout nouveau pour eux, transportant dans la ges- 
tion des deniers de la ville les sages procédés de leur 
négoce, les honnêtes marchands, qui mènent les affaires 
du conseil, s'inquiètent médiocrement de ce neveu du 
pape, dont probablement ils entendent le nom pour la 
première fois, et s'ils sont contraints d'ouvrir la bourse 
commune, c'est, comme ils le répètent assez souvent, 
pour ne pas s'exposer à la colère du roi, que a pour tout 
l'or du monde » ils ne voudraient pas encourir Quel 
contraste entre ces braves gens, économes, fidèles à 
leur parole commerciale et l'aventurier qui va apparaître 
dans un nuage de paillons d'or et ne les éblouira pas au- 
trement que ne Taurait fait la montre d'une bête curieuse ! 

Le 24 octobre, on délibère qu'on offrira au nouveau 
venu douze chandelles de cire, dites au baston, dont le 
poids reste à déterminer, douze boîtes de dragées de 
deux livres Tune et quatre ponsons de vin, moitié blanc, 
moitié clairet, chacun de la contenance de six barraux 
environ. Après ces largesses d'épicier, on désigne pour 
préparer les logements Aymar de la Colombière, Didier 
de la Rue, Giraud Berthelays et Urbain de la Mure. 

Ils seront aussi chargés de se procurer des personna- 
ges pour danser une morisque(i)en l'honneur du prince. 



rai en Dauphiné ei Charles de Hautbois, président aux enquêtes du parle- 
ment de Paris, de mettre César Borgia en possession de son duché. (Inven- 
taire Marcelier, fol. 226). 

(i) Les comptes des trésoriers d'Yolande de France, duchesse de Savoie, 
publication posthume de Léon Ménabréa {Chroniques de Yolande de France, 
Paris, 1859), fournissent d'intéressants détails sur les représentations théâ- 

2" Série. XXVIX» Volume. - 1895. 10 
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Le 26 octobre, il est convenu que Poncet Colombet, 
expert en ces matières^ composera une facétie et la 
jouera avec noble Guillaume de Gênas, François de 
Beauchastel et Pierre Robin, moderne prince (sans doute 
de la jeunesse), que le syndic chargé de recevoir la facé- 
tie fera ses observations sur la composition, le jeu des 
acteurs, les costumes, etc. On donnera à Poncet cinq 
florins et à Robin dix-huit gros. Si Ton est obligé d'em- 
ployer la peinture, chaque journée de travail sera comp- 
tée trois gros. Les représentations auront lieu à la place 
du Mouton, à la Table-Ronde, a rotulo tabularum», près 
du puits de la place des Hommes, et si les ecclésiasti- 



tralcs, alors très en faveur dans les cours italiennes. A Turin, à Verceil, à 
Moncallieri, à Rivoli, à Thonon, mais surtout à Chambéry, partout où la 
vaillante princesse promène les difficultés de sa Régence, elle donne ordre 
de célébrer ces sortes de ffties à l'occasion d'un événement heureux dans la 
famille ducale, quelquefois même pour le mariage d'une fille d'honneur ou 
d'une grande dame de la contrée. Elle offre aussi ce spectacle à des princes 
étrangers ou à des ambassadeurs. Ce genre de luxe est dans ses goûts de 
souveraine lettrée et elle y prend souvent une part active avec les princi- 
paux seigneurs et femmes de sa cour. On note trois sortes de divertisse- 
ments : les morisques, ballets selon les ressources chorégraphiques du 
temps, les momeries et les moralités, comédies sacrées et profanes, allégo- 
ries des vertus et des vices, amphigouris mythologiques, tout cela rudi- 
mentaire, sans doute, mais rehaussé par l'éclat et la richesse des costumes. 
Les morisques ou moresques (probablement ainsi appelées à cause de la 
passion des Orientaux pour les exhibitions de danseuses) sont exécutées par 
des balladins gagés. Le 6 février 1474, à Ivrée, la morisque à chastel 
d'amour comprend seize personnages, dont quatre déesses ; les décors sont 
façonnés par la hache du charpentier et enduits de couleurs par le peintre 
décorateur de la cour ; le cuisinier en chef est l'ordonnateur. 

Le 23 février 1499, le duc Hercule fit danser des moresques avec ballets 
d'hommes sauvages et jouer une comédie dans la grande salle de son palais 
à Ferrare. Ces représentations reviennent les 26 février, i«' et 3 mars 1500, 
le 3 février 1502, cette dernière pour les fêtes nuptiales de Lucrèce. Le i**" 
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ques le trouvent opportun, il y aura aussi quelque chose 
sur la place des Clercs. 

Délibération du 28 octobre ; les syndics se procure- 
ront douze torches pour accompagner la facétie et douze 
autres pour éclairer le spectacle de l'homme sauvage. 
On traitera avec les charpentiers, aux plus justes prix, 
pour les chaffaulx (les échafauds) nécessaires à la repré- 
sentation. On se procurera les mimes de Montélimar et 
l'on enverra quelqu'un auprès du gouverneur d'Ast pour 
s'informer comment la communauté doit se comporter à 
l'arrivée du prince. 

Le docteur Lugduni fera une harangue en latin, et le 
maître d'école « reverendus magister scolarum » une en 



janvier 1502, à Toccasion du mariage de la même Lucrèce, il y eut au Vati- 
can, dans la salle du Pappagallo^ une morisque à laquelle César masqué 
prit part. II fut reconnu à la richesse de ses vftiements. 

Castiglione nous apprend que le carnaval de 1506 se passa galment à la 
cour d'Urbin, grâce à de très belles morisques organisées par le duc. Pour 
les momeries (fictions) qui offrent moins de difficulté, à Thonon, en 1469, 
la duchesse de Savoie ne craint pas de s'enrôler parmi les acteurs avec les 
dames et les seigneurs de la cour. L'évftque de Genève, Pierre de Savoie, 
est présent. Le 14 juin 1470, des gentilshommes, bourgeois et autres habi- 
tants de Montmélian viennent représenter à Chambéry la moralité de sainte 
Suzanne. Ces amateurs sont défrayés de tout par la Régente. 

Le glossaire de Ducange traduit mimus par musicien. Cette signification 
se retrouve dans les comptes de Yolande « duobus mimis, uno videlicet cita- 
redo et alio organista » (p. 133), et ailleurs, p. 175 : « quatre mimes, 
compagnons que joyent de l'arpe, du Téhu (^), du taboryn et du rebec. 
(Ménabréa, Chroniques d'Yolande, ^. 67, 73, 77, 78, 89, 96, 119, 123, 
134, 213, 219, 221, 222 ; Diario ferrarese, dans Muratori, t. XXIV, col. 
361, 380, 381, 404; Grbgorovius, Lucrèce ^Borgia (trad.), t. !•% p. 399; 
Lo Cortigiano, cité par Ugolini, Storia d'Urbino, II, p. 117). 

On voit ici qu'il s'était formé des troupes nomades, vulgarisant les plai- 
sirs des grands seigneurs. 
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français. On nomme des commissaires pour désigner et 
visiter les logements de ceux qui accompagnent le duc. 

4 novembre. — On tournera sur des chevaux de bois 
ce torneamenta super equis in aère » . On donnera de 1 2 à 
14 florins au charpentier chargé de dresser l'appareil, si 
cependant Ton ne peut traiter à meilleur compte. On aura 
les tabourins (tambourins) et aussi les mimes de Monté- 
limar. Un branle morisque sera dansé par Guillaume 
Sala, Guillaume Borri et Damien de Chabeuil. (Où sont 
les quatre déesses qu'on admirait à Ivrée et que César 
eût évidemment mieux appréciées que les mouvements 
de ces lourds campagnards !) 

Le gros tabourin sera touché par Charles la Borélie 
et il sera accompagné de timbales. Pour les costumes de 
la facétie, on pourra aller jusqu'à quinze florins. 

On dansera un branle à cinq personnages, qui seront 
habillés de taff"etas. On fera bien les choses, mais sans 
excès de dépense. On couvrira également de taffetas les 
chevaux de bois. On écrira de nouveau au lieutenant de 
la province pour savoir ce quil y a à faire. 

L'entrée de César a eu lieu, et comme les lettres du roi 
étaient très pressantes, presque comminatoires pour les 
honneurs qui doivent être rendus à son hôte, les crédits 
ont été dépassés ; quand les comptes seront réglés par 
le trésorier de la ville, on appellera des témoins « audi- 
tores » qui ont assisté à tout et qui certifieront de la vé- 
rité des dépenses. 

Enfin, le dernier novembre, on se réunit encore une 
fois pour délibérer qu'en récompense des harangues 
qu'il a débitées au seigneur duc de Valentinois, on re- 
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mettra à Monsieur Laporte (Porta), docteur de Lyon, six 
testons neuf gros et demi (i). 

Lorsque défilait son cortège, tout fulgurant d'or et de 
pierreries, César dut sourire des réjouissances de foire 
rurale, offertes par des bourgeois naïfs, économes, peut- 
être aussi moqueurs. Assurément, il eut pour lui les 
curieux, les badauds, avides d'un aussi rare spectacle. 
Auprès des populations laborieuses, comme un peu plus 
tard à la cour de France, il manqua l'effet qu'il comptait 
produire. Les rues étroites , les vieilles maisons ne 
rétonnèrent pas. 11 n'en était pas autrement en Italie. 
Ce qu'il y a de caractéristique, c'est que l'on ne songea 
nullement à convier à une cérémonie religieuse ce repré- 
sentant d'une famille papale, naguère encore revêtu de 
la pourpre cardinalice. Néanmoins Alexandre VI établit 
à cette occasion à Valence une confrérie de St-Jean, 
dont César fut le premier nommé et comme le président 
d'honneur. Les autres membres appartenaient aux familles 
les plus considérables de la contrée, Poitiers Saint- 
Vallier, Tournon, Sassenage, Clermont, Anduze, La 
Voulte, etc. (2). 

On voulut conduire César au château royal ; il refusa 
d'y descendre, avant d'avoir été mis officiellement en 
possession de son duché. Mgr de Clairins, envoyé 
du roi, lui présenta le collier de Saint-Michel, mais 



(i) Extraits des registres consulaires de la ville de Valence, donnés par le 
chnnoine Ulysse Chevalier, dans ses Documents inédits sur les représenta- 
tions théâtrales en Dauphiné^ à la suite des Mystères des trois DomSy p. 
849-852. 

(2) Guy-Allard, Dictionnaire du Daup.^ publié par Gariel, t. I", col. 339. 
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il répondit qu'il ne comptait Taccepter que des mains 
de Sa Majesté. Mgr de Clairins se montra blessé de 
ce dédain. Cela ne changea rien aux résolutions du 
Valentinois (i). 

a En décembre 1498, dit la Chronique de Benoît 
Maillard, grand prieur de Tabbé de Savigny, entra à 
Lyon Monseigneur le duc de Valentinois en Dauphiné, 
neveu du pape Alexandre, avec une grande pompe dans 
les habits et les chevaux (2). » 

Louis XII avait adressé à Lyon, comme à Valence, 
les lettres les plus impératives, afin qu'on rendît les plus 
grands honneurs au Borgia. La réception organisée par 
le consulat lyonnais contrasta, comme cela était naturel, 
avec la parcimonie des Valentinois. Les finances des 
deux villes ne se ressemblaient en aucune façon. Tou- 
tefois, les réjouissances offertes par les deux localités 
offrent de grandes similitudes. Peut-être les mêmes ac- 
teurs figurèrent-ils dans les branles et les morisques 
dansés à cette occasion et les fameux mimes de Monté- 
limar représentèrent-ils les (( mystères et les farces 
jouées en Therberie et au change. Le peintre François 
de Rochefort fut chargé des décorations et Claude 
Chevalier a de la facture de la rhétorique et bergerie 
morale des mystères de ladite entrée (j). » 



(i) Yriarte, César Borgia, t. !•', p. 149. 

(2) Chronique de Benoît Maillard, publiée par Georges Guigue. Lyon, 
1883 (p. 102). La date de décembre est évidemment erronée, puisque le 
banquet est du 7 novembre. 

(3) Selon Péricaud, Notes et documents pour servir à l'histoire de Lyon 
(148 3- 1546, p. 12), rentrée de César eut lieu le 18 octobre, ce qui est 
difficile à concilier avec les registres consulaires de Valence. Cet érudit cite 
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Le 7 novembre, un somptueux banquet fut offert à 
rhôtel de ville àce prince d*aventure (i). Habitués à 
l'entrée de grands personnages, même de souverains, 
les Lyonnais n'eurent pas à s'enquérir. 

Les comptes de Charles Seytre nous révèlent un petit 
incident caractéristique sur le séjour à Lyon. César, 
qui, à cette époque, avait déjà le teint gâté par ses dé- 
bauches, se fit fournir par un apothicaire ce une certaine 
crésime qu'on luy mettoit dessus ». De là résulta plus 
tard un procès, soit que le magnifique duc eût négligé 
de payer la note, soit qu'il eût à reprocher à Tapothi- 



un extrait des registres capitulaires : a Vice comiti Valentinensi gubernatori 
regio urbem ingrediente, Capitulum obtulit munera et ad Portam Fratrum 
Portefracus cidemex theatro, drama exhibuit. » On sait que les chanoines 
de St-Jean, qualifiés comtes de Lyon, étaient exclusivement choisis dans la 
noblesse chevaleresque. 

(i) M. Guiguts {Chronique de Maillard, p. 103, note), nous donne le menu 
du repas, qui fut fourni par Georges Pépin, pâtissier, et Laurent Cataigne, 
apothicaire. Le savant annotateur commet une erreur en identifiant ce der- 
nier avec la famille de Gadaigne, déjà à cette époque établie à Lyon sur un 
grand pied, comme banquiers, et qui n'a d'ailleurs jamais porté le nom de 
C<itaigne. Quoi qu'il en soit, voici ce menu, qui a déjà été reproduit par 
Yriarte : 28 chapons, 34 lapins, 14 douzaines de perdrix blanches et rou- 
ges, 16 canards, 36 tourterelles, 3 douzaines de bécasses, 6 levrauts, des 
grives et des alouettes, 12 paons, 10 faisans, une rouelle de veau, une 
pièce de bœuf, un quintal et demi de lard, oranges, vanille, deux « goneaulx», 
18 pâles de coings, 18 tartes d'Angleterre, 18 darialles d'Angleterre, 18 
bridesaveaux, 18 plats de ryssolles, 18 pâtés de venaison de biche, 18 pâtés 
de sanglier, 18 plats « de soub », 18 plats de gelée, langues de mouton, 
18 plats « de mestur », 18 pâtés de chapon, 18 pâtés d'alouettes, 18 dar- 
rioles de cresme, amandes, œufs, eau rose, gresse blanche, etc., deux livres 
6 gros de canelle, une livre 3 gros d'orangeat, une livre 3 gros d'anis, une 
livre 3 gros de « pignons », une livre 3 gros de coliandres, une livre 3 gros 
de « mandrians », 3 gros de dragées musquées, 33 cimaises d'hypocras, 
menues épices, gingembre, muscades, giroflée, sucre de Portugal, malvoi- 
sie, muscat, raisins de Corinthe, prunes, dates, grenades, etc., etc. 
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Caire les funestes effets de sa drogue (i). Décidément il 
n'avait pas de chance avec ces honorables industriels. 
Celui de Chinon lui. joua un bien plus mauvais tour (2). 

Le 22 octobre, à Vichy, Louis XII avait adressé aux 
châtelains et autres officiers du Valentinois et Diois une 
lettre-circulaire pour leur enjoindre de mettre le nouveau 
feudataire en possession des fiefs qui venaient de lui être 
octroyés par la couronne. Cette pièce commence ainsi : 
« De par le Roy-Dauphin, à ces causes qui à ce nous 
ont meu et meuvent et lesquelles touchent le grant bien, 
honneur et prouffit de nous et de nostre royaume, nous 
avons fait don à notre très cher et très amé cousin, 
le seigneur dom Cézar de Borja, des seigneuries de 
Valentinois et Dioys. » Cette circulaire est signée du 
nom du roi (probablement par le secrétaire de la main) 
et contresignée Robertet (j). 

Le 28 novembre 1498, dans le palais archiépiscopal 
de Lyon, César, qui ne perdait pas de vue ses intérêts, 
passait une procuration pour la prise de possession des 
duché de Valentinois et comté de Diois à magnifique et 
religieux frère Antoine de Saint-Martin, de Tordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, commandeur de la comman- 
derie de Tortose(4). Il choisissait toujours de préférence 
un Espagnol, se croyant plus sûr de son dévouement. 



(i) Comptes orig. de Ch. Seytre (collection Poidebard). 
(3) Mémoires de Robert de la Mark, seigneur de Fleurange (collection 
Michaud, i'* série, t. V, p. 8), cité par Yriarte. 

(3) Collection Poidebard. 

(4) Colleciion Poidebard, orig. — Antoine de Saint-Martin, catalan, avait 
été du nombre des chevaliers hierosolymitains, commis à la garde du prince 
Djem, frère du Sultan, enfermé au château Saint-Ange, à Rome, qu'Aiexan- 
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Dans le dossier, on trouve à la date du 1 1 mars 1498, 
une procuration devant le bailli de Blois au même per- 
sonnage pour le même objet. Mais, à cette époque, 
César n'avait pas encore paru en France, et le roi ne 
lui avait pas inféodé le Valentinois (i). Il est probable 
que, pour une raison que nous ne connaissons pas, le 
nouveau duc a cru utile de faire antidater ce document. 



dre VI licencia à rapproche de Tarmée de Charles VIU. Le i6 février 1495, 
ce chevalier reçut du pape, à ce propos, une somme de cinquante florins. 
(Tbuasnb, Djem-Sultan* Parts, 189a, p. 330, 331). Le malheureux prison- 
nier regretta le départ de ces chevaliers, tant ils avaient su apporter ^'égards 
dans leur difficile mission, 
(i) Id. Orig. sur parchemin. 

{A continuer). 

Anatole de G ALLIER. 




DE L'ÉQUIVALENCE 

SOL TOURNOIS ET DO GROS 

dans le compte par florin 

DE LA 

MONNAIE COURANTE 



Les principales dispositions du testament de noble An- 
toine Roux, marchand de Valence, rédigé le 17 janvier 

i5oo (n. st.), sont ainsi conçues : « volendo in quoli- 

a bel ipsorum fieri et cetebrari divinum officium, ac si 
M cadaver ipsius testatoris esset presens, et, quod in ipso 
« cantari fiant luminaria de quatuor facibus cere, quali- 
« bet ponderis duarum librarum, et, in quolibet cantari, 
« presbitero, missam alta voce célébrant!, duos grosses, 
« diacono unum grossum et subdiacono tantumdem, et 
n cuilibet ipsorum quatuor qui dicent les exaudis unum 
« grossum, et conventui ipsorum fratrum predîcatorum 
« duodecim grosses^ semel tantum, dari et ofleri voluit 
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« presbitero qui dictam missam celebrabit unum 

« grossum cum dymidio^ dyacono très quartos grossi et 

« subdiacono dymidium grossum dari et offeri illis 

a de supra chorum très quartos et de subtus chorum 

« très patacos monete semel tantum » (i). Noble 

Antoine Roux voulait être inhumé dans l'église cathédrale 
de St-ApoUinaire. Les extraits de son testament, que je 
viens de donner, sont les alinéas qui renferment uneénon- 
ciation de monnaie quelconque. Le mot monete qui suit 
patacos s'applique non seulement à ce terme, mais encore 
et surtout aux autres expressions monétaires, grossum, 
dymidium gf^ossum^ quartum grossi. Le gros dont il est 
question est le grossus monete, abréviation de grossus 
monete currentis. C'est un gros de la monnaie courante, 
c'est-à-dire c'est une monnaie idéale ou de compte. Dans 
'e cours de ce mémoire, on verra que le gros de la mon- 
naie courante et le sol tournois sont deux équivalents. 
Par suite, un gros de cette nature est égal à 12 deniers t., 
un demi-gros à 6 deniers ou à 3 patards, un quart de gros 
à 3 deniers ou à un liard. L'étude des textes rédigés en 
Dauphiné à la fin du XV' siècle et durant le cours du 
XVP siècle est ardue à cause précisément de l'emploi si- 
multané de monnaies idéales et de monnaies effectives. 
Le testament d'Antoine Roux renferme un exemple inté- 
ressant de cet usage. En i5oo, le sol tournois était une 
monnaie réelle. Quatre pièces de cette valeur circulaient 
principalement, en effet, à cette date : 1** le grand blanc 
au soleil de Louis XI; 2^ le blanc au soleil de Charles VIII; 



(1) Archives dép. de la Drôme^ E, 2555. — Minutes de Bourjac, notaire 
à Valence, f* 207. — Testamenlum nobilis Anthonii Ruffi^ appothecarii 
Valencie. Il appartenait à une famille distincte de celles qui sont men- 
tionnées par M. DE RivoiRE de La Bâtie dans V Armoriai de Dauphiné. 
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3<> le douzain du même roi ; 4** le douzain à la couronne 
de Louis XII. Il est établi maintenant que le gros de la 
monnaie courante était usité comme subdivision du florin 
de cette nature et en outre comme monnaie idéale indé- 
pendamte, La détermination de sa valeur offre par consé- 
quent une certaine importance à deux points de vue. Il 
est bien entendu que les résultats que je vais exposer ne 
sont applicables qu'au Dauphiné et seulement pour une 
période d'environ cent ans de la fin du XV® siècle aux der- 
nières années du siècle suivant. 



II 



Les auteurs les plus graves, les numismatistes les plus 
habiles, affirment qu'un sol est égal à un gros dans le 
système du compte par florin, d'une manière générale. 
Cette assertion n'est exacte que dans le cas où il s'agit du 
florin de la monnaie tournois ou monnaie courante, jlo- 
renus monete régie ^florenus monete régie nunc currentis^ 
florenus monete currentis. Ce florin comprend deux va- 
riétés : I** le florin ordinaire qui est désigné sous l'une 
des trois appellations que je viens d'indiquer; 2"* le florin 
de petit poids, florenus parvi ponderis^ florenus monete 
debilis currentis. Dans l'un et l'autre de ces deux systè- 
mes de compte, le sol tournois est égal à un gros et réci- 
proquement. S'il s'agit au contraire du florin de la mon- 
naie papale, par exemple, florenus monete papalis^ flon- 
nus monete papalis currentis^ florenus monete papalis 
curribilis, il n'en est plus ainsi. La théorie admise actuel- 
lement, sans contestation, est en partie inexacte. Son 
bien fondé n'a jamais été démontré dans les deux cas où 
le gros est l'équivalent d'un sol tournois. 
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L'emploi du florin de la monnaie tournois commença 
à devenir fréquent dans le Dauphiné durant le dernier 
quart du XV« siècle. Jusque-là, il n'avait été usité que 
d'une manière exceptionnelle. Du reste, pendant un cer- 
tain temps, on indiqua dans les documents que le florin 
était composé de sols tournois. Je lis, dans un acte no- 
torié du 27 septembre 1494, rédigé par hasard en fran- 
çais, « la somme de quatre cens florins, comptant 

douze soûl tournois par florin » (i). 

J'analyserai un certain nombre de textes pour démon- 
trer la synonymie du gros et du sol tournois : 

i<> Le 22 septembre i'doo, Claude Chapuis, prêtre du 
diocèse de Valence, se rendit acquéreur de quatre setiers 
de froment au prix de « quatuor florenorum monete 
currentis, computatis in hujusmodi summa duodecim so- 
lidis turonensibus dicte monete pro singulo floreno » (2). 
Le 16 octobre suivant, une terre fut vendue moyennant 
« viginti sex florenorum et octo grossorum monete cur- 
rentis, computatis duodecim grossis dicte monete pro 
singulo floreno » (3) Il s'ensuit que le florin de la mon- 
naie courante comprenait indifféremment douze gros ou 
douze sols tournois, au même moment; en d'autres ter- 
mes, le gros valait un sol tournois. 

2® De même, le 20 novembre i5o5, une somme de 
« quinquaginta florenorum monete parve currentis, com- 
putatis duodecim solidis turonensibus pro singulo floreno 
et econtra » racheta « triginta grossorum dicte monete. 



(i) Ibid.j E, 3553. — Minutes de Bourjac, f* 4. 

(2) E, 3555. — Minutes de Vignal, not, à Valence, f» 506. A cette épo- 
que, le blé valait 12 sols t. le setier, mesure de Valence. 

(3) Ibid., {* 509. 
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annualium et pensionalium predicte moneie » (i). Cette 
stipulation ne prouve pas que 3o gros représentent 2 flo- 
rins et demi. Mais, dans un acte sensiblement contem- 
porain et daté du 7 octobre 1607, six gros de monnaie 
courante équivalent à la moitié d'un florin : <c videlicet 
« sex grossos annuaies et pensionales et hoc ad causam 
« medietatis cujusdam legati unius floreni, facti per nobi- 
« lem Humbertum Charnerii, filium nobilis Guillelmi 
« Charnerii (2), ipsi ecclesie Valencie » (3). 

3* On voit : i^^ dans un acte d'emprunt du i5 février 
i5i I, la mention suivante : w videlicet summam triginta 
« grossorum monete currentis, computatis duodecim de- 
ce nariis turonensibus pro singulo grosso et econtra » (4) ; 
2* dans un autre acte du 20 février suivant : « summam 
« quinque florenorum et quatuor grossorum monete cur- 
« rentis, computatis duodecim solidis turonensibus pro 
« singulo floreno et econtra, et hoc ratione ex causa ven- 
« dicionis octo sestariorum siliginis » (5). Le premier de" 
ces deux documents nous révèle qu'un gros représentait 
idéalement 12 deniers tournois, ou i sol t., ou un dou- 
zain. Le second nous apprend que le florenus monete 
currentis était compté pour 12 sols tournois et par suite 
pour 12 gros. 

•4° Le 22 sept. i5ii, la valeur de 10 setiers de seigle, 



(i) E, 2556. — Minutes d'Avenet, not. à Valence, f® 45. 

(2) La famille noble, Charnier, n'est pas indiquée dans ri4rmoria/ <ie Dai*- 
phiné. 

(3) E, 2553, f 95- 

(4) E, 2556. f 382. 

(5) Ibid., f* 387. Obligation en faveur de « nobilis Marie Bastar'de, relicte 
condam Johannis Borcerii, burgensis Valencie. » Le prix du setier de seigle 
était monté à 8 sols tournois. 
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à raison de 7 sols t. le setier, fut fixée à 6 florins et 10 
gros, « videlicet decem sestaria siliginis, mensure Valen- 
« cie, eidem Johanni Michaelis venditori, precio cujusli- 
« bet sestarii septem solidorum turonencium (sic), quod 
« ascendit ad quinque florenos et decem grossos » (1). 
Le florin de cette nature étant égal à 12 gros, 5 florins 
et 10 gros forment un total de 70 gros. Or, 7 sols t. 
multipliés par 10, donnent un produit de 70 sols t. 

6° A partir du règne de François I", presque toujours 
le florin de la monnaie courante est indiqué, comme re- 
présentant 12 sols t. ou i5 sols t., selon sa nature. Il 
n'est presque plus question de gros dans les textes, mais 
dans le moindre compte, on prit l'habitude de calculer 
par florin, par gros et par denier. Je peux cependant cer- 
tifier encore l'égalité du gros et du sol tournois. 

Dans le Vivarais, le prêtre, qui célébrait un service fu- 
nèbre, recevait pour salaire un gros ou un sol tournois 
en sus de son dîner, ou bien 2 gros ou 2 sols tournois, 
si son dîner n'était pas payé. Le 18 février 1629, Vital 
Rouze, habitant Châteaubourg (Ardèche), légua à chacun 
des prêtres qui devaient assister à ses funérailles « unum 
« grossum cum prandio, aut duos solidos sine pran- 
« dio » (2). Au mois d'octobre suivant, Marguerite Lyon- 
net faisait au contraire, dans les mêmes conditions, un 
legs de a duos grossos semel tantum » (3). Quant aux 
cérémonies postérieures à celles de l'inhumation, parfois 
le testateur ordonnait à ses héritiers de se conformer aux 



(1) Ibid., f* 447. Ces évaluations du prix du setier de blé et du setier de 
seigle permettront de calculer le pouvoir de l'argent à Valence en isoo e^ 
en 1 5 1 1 . 

(2) Ibid, — Minutes de J\f* de Sapei, nol. à St-Piray, f* 357. 

(3) Ibid., f 440. 
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usages locaux : « Item voluit et ordinavit dictus testator 
« fieri unum trentenarium missarum, durantibus triginta 
« diebus post ejus tnortem, de triginta missis dicendis 
« et celebrandis per dominum curatum Castri Buxi (i), 
c( pro quo dari voluit, prout est assuetucn dari in eadem 
. « ecclesia. Item volait et ordinavit idem testator ofFeri 
(c unum dimidium pintalphum vini, unum panem va- 
« lentem unum denarium cum obolo, cum candello, du- 
« rantibus dictis triginta diebus post ejus obitum » (2). 
Le plus souvent la nature de la coutume était indiquée en 
détail, ce qui présente pour nous un certain intérêt : 
« statuit videlicet curato vel ejus vicario unum solidum 
« et octo demarios turonenses et cuilibet aliorum unum 
« grossum cum prandio, et, sine prandio, dicto curato vel 
« suo vicario» très solidos, et cuilibet aliorum, duos 
<c grossos. Item voluit, eadem die, fieri luminare suum 
ce de quatuor intorticiis cere, usque ad valorem sex soli- 
« dorum turonensium » (3). 

Durant le XVI® siècle, les rois de France voulurent 
unifier le mode de compter. Les deux ordonnances les 
plus importantes sont celles du 5 juin i55i et du mois de 
septembre 1.S77. Henri enjoignit à « toutes personnes de 
quelque estât, qualité et condition qu'ilz soient » de rédi- 

(i) Châteaubourg. Ce texte permet de donner l'étymologie du nom de ce 
village. Château du Buis ou des Buissons (Castrum Buxi) ; cette localité 
n'a jamais porté le nom de Chflteaubout comme on Ta prétendu. De même 
St-Romain-de-Lerps était dénommé au moyen âge, apud Sanctum Roma^ 
num de Eremo ou de Heremo, ce qui veut dire St-Romain-de-l'Herme 
{Eremus ou HeremuSf lieu désert, terrain inculte). Ces deux étymologies me 
paraissent être les seules possibles. Pour les solutions bizarres, proposées 
jusqu'à maintenant, voir D' Francus, Voyage autour de Crussol. — Garno- 
DiER. Recherches archéologiques sur St-Romain-de-Lerps et ses environs, 

(2) Ibid., f 357. 

(3) Ibid., f» 440. 
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ger leurs contrats « à solz et à livres, tant seulement » (i). 
Henri III créa le système du compte à Técu; il décida 
qu^à partir du i**" janvier 1678, les comptes et toutes les 
stipulations seraient faits en prenant pour base Técu d'or, 
à qui la valeur de 60 sols était attribuée (2). Les mesures 
sévères prises à Tégard des particuliers qui enfreignaient 
les édits royaux et les punitions extraordinaires infligées 
aux notaires qui ne s'y conformaient pas, ne purent 
triompher immédiatement de la routine. Du reste, la 
triste situation intérieure de la France ne permit pas à 
l'autorité royale de veiller à l'exécution de ses décisions 
durant la deuxième moitié du XVI* siècle. D'ailleurs, le 
compte au florin était tellement entré dans les mœurs, 
que le système du compte à la livre, malgré sa supériorité, 
était volontairement négligé. Bien plus un grand nombre 
d'actes dressés par des notaires renferment l'évaluation 
des monnaies en florins. Le 7 janvier iSô/, Jean Ron- 
deau, docteur en droit, habitant le Buis (Drôme), afferma 
une vigne moyennant « trois escus de quatre florins 
pièce » (3). Chaque écu étant estimé 48 sols, il s'agit 
d'écus pistolets. Jusqu'à la publication de l'ordonnance 
de Henri HI, les minutes des ofliciers ministériels du 
Sud-Est nous montrent un emploi assez commun du 
florin, mais il n'est plus question du gros. Cette monnaie 
décompte a disparu à juste titre; on ne mentionne plus 
que le sol tournois. Les particuliers au contraire ne pu- 
rent réussir à abandonner une monnaie idéale, absolu- 



(i) Roger Vallentin. De la circulation des monnaies Suisses en Dauphiné 
au XV f" siècle^ pp. 4 et 5. 

(a) Roger Vallcntin Date de la fabrication des quarts d'écu de Henri 
III, p. a. 

(3) Minutes de M* Cabassolle, not. à Villeneuve- lez- Avignon (Gardj. 

2« SÉRIE. XXVIX' Volume. - 1895. II 
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ment inutile. Tant il est difficile de rompre avec une 
coutume, si surannée qu'elle puisse être. 

6** Voici quelques extraits des comptes du chapitre de 
St-Apollinaire de Valence : 

« Item a Reverendo Domino Abbate, respectu abbatiae 
« suaî, receptum pro totidem decimiis, mense octobris 
a i574 et februarii lôyS, per manus domini Francisci de 
« Laforge, summam i8 florenorum, 7 soltdorum, sic . . 
« XVIII florenos, Vil grosses, w 

« Item eisdem dominis canonicis, curatis, chorariis et 
« aliis, solvit pro mense septembris 1674, 43 florenos, 
« 5 solidos^ 9 denarios, obolum, patet mandato et quic- 

« tancia, cotatis littera C 

« XLIII florenos, Y grossos^ IX denarios. » 

« Et primo pro solutionibus mensium qui sequuntur. 
« Solutum fuit pro mense julii 1574 eisdem dominis ca- 
c( noriicis, curatis, chorariis et aliis, 55 florenos, 1 1 soli- 
a dos^ 3 denarios, ut patet mandato, cum eorum quic- 

« tancia, cotatis littera A LV florenos, 

a XI ^rowo5, III denarios. » 

< 

« XVII januarii ib'jb^ solvit ac tradidit Achilléo For- 
« nier, commisso et substituto, ut hic supra, ad exigendas 
« pecunias restaurandorum murorum et mœnium civi- 
« tatis Valencie, 25 libras, ascendentes ad 41 florenos, 
(c 8 solidos, pro intégra soluiione 5o librarum ad quas 
« cotisata erat dicta ecclesia, patet mandato ac quictancia, 

« cotatis littera P, sic XLI florenos, 

a VIII grosses » (i). 

(i) Archives dép. de la Drame. Fonds de Sh Apollinaire. Compte de 1574- 
75, f*' 402, 405 et 406. 



DE L EQUIVALENCE DU SOL TOURNOIS ET DU GROS. l55 

Un des derniers paiements en gros, que j'ai constatés 
dans des actes sous seing privé, figure précisément dans 
ce compte de 1574-75 : 

. « XXV februarii ibjb^ solvit et expedivit hisce nomi- 
<c natis Antonio Vallet, Bru nier et aliis expertis convo- 
ie catis ad visitandum ruinam et demolitionem ecclesie 
<c Sancti Apollinaris, jussu Domini Joannis Montlucii (i), 
c< qui quadam devotione motus, quoque bono genio duc- 
c( tus, affectuque pulsus (est), ad reedifficandum et instau- 
« randum templum, injuria et concilio hereticorum dirup- 
« tu m, solvit in grossis, 36 soltdos, apparet mandato 
ce cotato duplici liitera Pp, sic III florenos » (2). 

Pour justifier d'une manière décisive de Tégalité du so 
tournois et du gros, il est facile de citer encore quelques 
exemples. 

« VII septembris r575, recepit 20 florenos, \o soltdos^ 
« a magistro Stephano Gardol, notario et procuratore 
<c Valencie, ex perpétua redemptione unius floreni auri, 
« valentis et ascendentis ad XII grossos, XII denarios, 
« qui florenus est medietas duorum florenorum auri, 
<c sic XX florenos, X grossos. » 

« XXX novembris 1675, receptum a Claudio Tardif, 
« peyroUerio Valencie, decem soltdos^ pro solutionibus 
« 1574 et 1575 presentis, pensionis annuae Y grossorum^ 
« recognitorum supra suo domo , in carreria magna 



(i) Jean de Monluc, évoque de Valence et de Die, dont l'œuvre littéraire 
vient d'être étudiée avec un plein succès par M. Tabbé Reynaud. — Essai 
d^ histoire littéraire, Jean de Monluc^ évêque de Valence et de Die. 

(a) Ibid., f« 406. 
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« Sancti Felicis et prope portam dicti Sancti Felicis, ap- 

« paret per magistrum Lespinas, anno lôyS, sic 

« X grosses »(i). 

Les modifications incessantes, apportées à la valeur des 
monnaies, rendaient les fonctions de comptable bien in- 
grates et occasionnaient à chaque instant des discussions 
dans les paiements. Dans son compte de 1577-78, le tré- 
sorier du chapitre s'exprime ainsi : 

« Item petit sibi deffalcari et deduci summam LXXI 

« grossorum pro rationibus In primis petit compu- 

(( tator sibi deduci supra 12 scuta auri, de quibus III 
<» scuta auri erant ad solem, recepta per computatorem 
« pro valore cujuslibet auri scuti, ascendentes, tune cum 
« recepit, ad LXI solidos, priusquam et aniequam ordi- 
« natio Régis proclamata et promulgata fuisset, et de 
« IX scutis Italiae, valons tune 68 solidorum cujuslibet 
<f scuti; sic erant in deffalcatione 24 solidi, quos petit 
<( deffalcari. Item etiam petit computans sibi deduci 47 
« solidos et ex causa 23 testonorum, qui tune valebat et 
« accipiebatur dictus testonus pro XX grossis, secundum 
« cursum temporis, ut apparuit. Et ex his omnibus petit 
« computans sibi deduci et deffalcari dictos 71 solidos, ui 

a potest videri per ordinationem, etc V florenos 

« XI grosses. » (2). 

La simplicité et la commodité du compte à l'écu, ins- 
titué par Henri III, finirent par avoir raison de l'emploi 
du florin de la monnaie courante. Les comptables s'en 



(1) Ibid. — Compte de iS7S'7^f f* 4' 7» 

(2) Ibid. — Compte de r $77-78, f* 472. 
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servirent cependant jusque vers le deuxième quart du 
XVII* siècle. Ils en conservèrent la subdivision en 12 
gros. Pendant trente ou quarante ans, le gros ne fut 
connu qu'à peu près d'eux seuls. C'est en vain qu'on 
chercherait à recueillir un certain nombre de documents 
rédigés par des particuliers à partir de f58o et mention- 
nant les stipulations où il soit question de cette monnaie 
idéale. J'excepte bien entendu les comptes tenus par eux. 



III 



Le gros était subdivisé à son tour, en demi-gros et en 
quarts de gros. Les extraits du testament de noble An- 
toine R0UX9 que j'ai transcrits en tête de ce mémoire, 
nous montrent l'emploi simultané de ces subdivisions. De 
même qu'au lieu de grossus monete currentis^ on disait 
assez souvent par abréviation grossus monete^ on trouve 
fréquemment l'expression quartum pour quartum grossi. 
Le terme quart a intrigué pas mal d'auteurs; des numis- 
matistes eux-mêmes n'ont pas pu en déterminer la signi- 
fication. Gustave Vallier croyait « que c'était une petite 
monnaie qui valait quatre deniers » (1) ! Le quart ou 
mieux le quart de gros était tout simplement l'équivalent 
du liard, puisqu'il valait 3 deniers tournois comme lui, 
mais uniquement dans le cas où il s'agit d'un gros de la 
monnaie courante. Non seulement on avait recours aux 
expressions» un quarts deux quarts et trois quarts de 
gros, mais encore j'ai rencontré une seule fois, il est 



(i) Sceaux et actes des Parlements Généraux des monnayers du Saint 
Empire Romain, p. i8. 
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vrai, l'usage de six quarts de gros : « et pro dicta missa 
sex quartos grossi semel tantum » (i). 

On peut considérer comme exceptionnel l'emploi des 
multiples du gros, supérieurs à la valeur du florin de la 
monnaie courante : a videlicet sexdecim grossos, seu so- 
lidos turonenses, et duodecim denarios. » 



IV 



Columbi avait essayé de fixer la valeur du gros. Il affir- 
mait que le sol est l'équivalent de cette monnaie idéale, 
sans indiquer la nature du sol. Du reste, il s'empressait 
de citer divers exemples qui contredisaient formellement 
sa proposition : <r Solidum eundem fuisse grosso^ affir- 
matur in testamento Christophori de Saliente, praepositi 
Valentini, per Clusetum, Valentiae, anno M.D.XXV sep- 
tembris : anno tamenM.CCCC.LXXVIII,florenus capie- 
bat solidos XXIV ex tabulis, quibus recitatur venditio 
pensionis pecunariae, coUegio S. Nicolaï de Annessiaco 
apud Avenionem, per Antonium Armandi, et XII tantum 

grossos anno M.GGCC.LXXXII ex iis, etc Anno etiam 

M.GCCG.XVII constabat grossis XII, etc » (2). Go- 

lumbi a confondu entr'eux les diverses espèces de florins 
et les différents gros. 



(i) Roger Vallentin. La charte du parlement général des compagnons 
du Serment de VEmpire^ tenu à Avignon en i^ji, p. 32. — Archives de 
la Drôme, E, 25 5 3^ f^ 37. Testamentum honesti viri Guillelmi Rosa, cha- 
pusii Valencie {ïS mai i5oo). 

(2) joANNis CoLVMBi, Manuasccnsis, e Sodetate Jesu, Theologi, libri qua- 
tuor. De rébus gestis Valentinorum et Diensium Episcoporum, pp. 118 et 
119 (édition de 1638}. 
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Valbonnais a consacré quelques lignes à Tévaluation du 
florin et du gros; mais il s'agit du florin, monnaie réelle. 
Cet auteur démontre, en prenant pour base une ordon- 
nance signée par Humbert II, dauphin, en 1340, que 
« le florin valant douze gros, et le gros dix-sept deniers, 
la valeur du florin sera précisément de dix-sept sols en 
monnoye de compte » (i). 

Papon nous apprend qu'à la fin du XV* siècle, le florin 
valait en Provence 32 petits sols ou demi-gros. Il ajoute 
ensuite cette phrase : « Il paroit par un acte du 10 juin 
148/, dont le précis est dans Sanleger, Résolut, civil, 
ch, 4, que le gros valoit un sol, dont 64 pesoient un marc 
et que les petits sols étoient de 128 au marc » (2). 

Les dictionnaires de Du Gange et de La Curne de 
Sainte-Palaye ne contiennent que des faits ou ne citent 
que des textes, connus de tous les numismatistes. Guy 
Allard mentionne le gros, bonne monnaie courante, en 
ces termes : 

« Le gros, bonne monnaie courante, en iSgS . 2 sols, 
6 deniers 15/46. 

« En 16(6 2 sols, 6 deniers. 

« Il en fallait vingt en [460, pour un écu d'or » (3). 

En terminant sa magistrale étude sur le florin pro- 
vençal^ M. Louis Blancard a étudié le florin de compte et 
son emploi en Provence. D'après les heureuses recherches 
de ce savant, le florin « disparut, comme monnaie de 
compte, à la trésorerie générale de Provence, entre j53o 
et 1534 Mais, en dehors des registres du trésorier 



(i) Histoire de Dauphiné, etc., t. I*'', p. 371. 

(a) Hist. générale de Provence, t. III, p. 618. 

(3) H. GarieL| Diçt. hist,t elç, du Dauphiné^ t. H, p. 155, 
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général, chez les particuliers et même chez les comptables 
des communautés et des vigueries, il fut encore longtemps 
en usage. » Nous avons vu déjà que le compte par florin 
ne fut au contraire abandonné en Dauphiné que durant 
les premières années du XVII® siècle. M. Blancard ajoute : 
« Ordinairement, le florin de compte est divisé en 12 
gros; quelquefois, il l'est en 12 sous, et il apparaît simul- 
tanément divisé en 12 gros ou 12 sous dans le registre du 
clavaire d'Arles de 1648, qui, en additionnant ensemble 
les gros et les sous, a prouvé que ces deux expressions 
désignaient la même monnaie. Cette synonymie est attes- 
tée par des textes nombreux et en outre par le témoignage 
des Procureurs du pays de Provence , à la date de 

1549 » (0- 

En Dauphiné, on se servit de plusieurs espèces de flo- 
rins de compte, dont l'étude est fort difficile et très com- 
plexe, et qui ne comprenaient pas le même nombre de 
gros. Leur origine, la durée de leur usage et leur nature 
seront précisées dans des mémoires subséquents. 

(i) Revue NumUmatique^ 1887, pp. 374-76. 

Roger VALLENTIN. 
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RECEVEUR DU PÉAGE DE LA VOULTE 



ii399) 



Ces comptes forment deux petits cahiers, en papier, de 
28 centimètres de long sur 10 de large, qui se trouvent à 
la Bibliothèque Nationale, dans un registre portant au dos: 
Dauphiné — (Nouvelles acquisitions latines, 2,1 3 1). Par 
les données qu'on y trouve sur les droits imposés aux 
bateaux du Rhône, sur le prix des objets, sur les revenus 
et les affaires des seigneurs de la Voulte, etc., ce docu- 
ment jette quelques lueurs sur l'état social et le mouve- 
ment commercial du pays à la fin du XIV® siècle, et cons- 
titue, par suite, un élément précieux de l'histoire de nos 
contrées. Aussi avons-nous pris, en le parcourant, un 
assez grand nombre de notes que nous donnons aujour- 
d'hui au Bulletin d'archéologie de la Drôme^ avec l'espoir 
qu'elles ne seront pas sans intérêt pour ses lecteurs. 

Deux mots au préalable sur la seigneurie de la Voulte. 
Ses plus anciens possesseurs connus sont les barons de 
Clérieu. En i i5i, une charte de l'empereur Conrad ac- 
cordait à Sylvion de Clérieu duo pedaiica apud VoUam et 
Confolentiam. Vers 1 185, Philippa de Fay, héritière des 
Clérieu, apporta les riches domaines de sa maison à son 
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mari, Aymar de Poitiers. En 1246, elle donna la seigneu- 
rie de la Voulte à Roger d'Anduze, le fils de sa fille Josse- 
rande, ainsi que d^autres seigneuries en Vivarais, tandis 
qu'elle laissait le reste de son héritage à son autre petit- 
fils, Aymar II de Poitiers. Roger eut plus d'un démêlé 
avec révêque de Valence. Bermond, son fils et son héri- 
tier, prit part à toutes les grandes guerres du temps et 
eut le titre de chambellan du roi. Il servit en 1842 avec 
douze écuyers à Tournay et on le trouve en cette année 
gouverneur de Calais. Il avait fondé, en i325, le couvent 
des Augustins de St-Michel, près de la Voulte, qui plus 
tard fut transféré dans le bourg. Il testa en i35i. Son fils 
Bermond, qui mourut avant lui, avait épousé Eléonore de 
Poitiers, et c'est Louis d'Anduze, fils de ce Bermond, et 
frère de Guillaume, évêque de Valence, puis archevêque 
d'Albi, qui se trouve seigneur de là Voulte, à l'époque 
des comptes de Terrasson. 

Louis d'Anduze fut aussi un grand batailleur de l'épo- 
que. En i36o, il servait en Languedoc avec un chevalier 
et dix écuyers, et en 1 365, en Normandie, sous le fameux 
connétable Robert de Piennes, avec deux chevaliers, neuf 
écuyers et quarante hommes d'armes. Il aida le duc d'An- 
jou, Louis P% à la conquête du royaume de Naples et en 
i383 fut son exécuteur testamentaire. Plus tard (1390), 
on le trouve accompagnant Louis II à Naples (i). Il obtint 
du roi de France, en 1394, des lettres patentes confir- 
mant ses droits de péage sur le Rhône à la Voulte. Il eut 
deux femmes, Marguerite de Chalencon, puis Marguerite 
d'Apchon. Bermond, son fils unique, né en 1379, épousa 

(1) Louis II, duc d'Anjou, né en 1377, fiit couronné roi de Sicile le i*' 
novembre 1389 et mourut le 29 avril 1417. Il avait épousé, le a décembre 
1400, Yolande d'Aragon. 
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en i399 Antoinette de Sassenage, et mourut avant son 
père, vers 1402, sans postérité (i). Louis d'Anduze testa 
en 1408 et mourut peu après, laissant la baronnie de la 
Voulte à Antoinette, Taînée de ses filles, qui avait épousé 
en 1395 Philippe de Lévis, et voilà comment cette terre 
passa, avee beaucoup d^autres, aux Lévis, devenus plus 
tard ducs de Ventadour, dont l'héritière la transmit, à la 
fin du XVII* siècle, aux Rohan-Soubise, Mais ce n'est 
pas Phistoire de la Voulte que nous voulons faire ici, et, 
après ce préambule indispensable, nous nous en tiendrons 
simplement aux faits qui rcssortent des comptes de Ter- 
rasson . 



* 



In Dei nomine. Amen. 

CoMPUTUM Andrée Terrassonis, receptoris pedagii aque 
domini met de Voûta, videlicet in loco Voute^ quod red- 
dit seu reddere intendit, a die X VII'' mensis septembris 
proxime preterita^ anno Domini MCCCXCIX^ usque ad. 

Et primo computat se récépissé^ die supradicta^ de 
dicto pedagio aque, a Nicaisa, de Sudione^ pro quadam 
sapina /rumenti honerata videlicet VI francos. 

Ainsi, voilà sa première recette : six francs pour une 
sapinière (bateau en bois de sapin) chargée de froment. Il 
est fâcheux que le poids du chargement ne soit pas spé- 
cifié. -- Sudione répond au village de Soion (2}, situé à 
12 kilomètres au nord de la Voulte. 



(i) BiBL. Nationale, Mss. Collection du Languedoc, CIII, fol. 5 et fonds 
français 20,330. — De Gallier, Revue du Dauphini, 1877. 

(a) Nous écrivons Soion, au lieu de Soyons, pour nous conformer à Tor- 
thographe antique du nom de cette localité, telle qu^elle résulte de Tins- 
cripcion de la déesse Soiona que Ton peut voir au musée de Valence, dans 
le vestibule. 



164 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

Tous les comptes de Terrasson sont en francs, florins, 
écus, gros, sols, deniers ou blancs. 

Notons, une fois pour toutes, que le franc pesait envi- 
ron 4 grammes. Le florin, ainsi nommé d'une sorte de 
fleur de lis qui y était représentée, pesait un peu moins 
(environ 3 grammes et 3 décigrammes au titre de 948 mil- 
lièmes d'or fin) et avait une valeur intrinsèque de 10 fr. 
87. Il fallait un florin et quart pour faire un franc, car 
dans un compte de Montélimar de ce temps, 28 francs 
d'or sont donnés comme l'équivalent de 35 florins. 

Le franc avait donc une valeur intrinsèque d'environ 
1? francs. En calculant seulement à 4 le pouvoir de l'ar- 
gent ou de l'or à cette époque, on trouve qu'il représen- 
tait une cinquantaine de francs de notre monnaie actuelle; 
en sorte que les 6 francs d'or perçus par Terrasson équi- 
valaient à 3oo francs de nos jours, d'où il est permis de 
conclure que la sapina portait un lourd chargement de 
grains. 

L'écu valait un peu plus que le franc. En 1394, on 
comptait 8 écus pour 9 francs. 

Le florin valait 12 gros; le gros, 6 sols; le sol, 4 de- 
niers; le denier, 2 oboles. Avec ces données, qui fixent 
la valeur relative des monnaies spécifiées dans les comp- 
tes de Terrasson, chacun de nos lecteurs pourra aisément 
rapporter les chiffres qui s'y trouvent aux cours et valeurs 
d'aujourd'hui. 

Notons encore ici qu'en 1606, au péage d'Ancône, le 
blé descendant le Rhône payait 4 oboles par sérier (i); 
qu'on percevait 3 deniers sur chaque benne ou cornue de 



(i) Le sétier équivalait à 59 litres de grains. Il valait a émines, Témin 
3 quartes, la quarte 3 civayers. 
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fruits, et sur tout bateau chargé de fruits, une benne. Le 
bois payait un denier par quintal (i). 

Le même jour (17 sept.), Terrasson inscrit i gros qu'il 
a reçu de Jean Dianos, du Pouzin,pour une douzaine de 
chevrons (pro duodenâ bigarum). On dit encore dans le 
patois local bigue pour chevron. Remarquons le nom du 
Pouzin : de Pullo^ littéralement du Poulet, ce qui con- 
firme Tétymologie du Poussin^ dont le Poupin n'est 
qu'une altération. Quatre cents ans auparavant, dans la 
charte de fondation du monastère de Rompon (877), le 
Pouzin est désigné sous le nom de Pulleto^ petit poulet. 

Ces 6 francs et un gros forment le total de la recette du 
17 au 3o septembre. 

Le mois d'octobre donne de meilleurs résultats. 

Le i*"^ octobre, Terrasson reçoit de Jean Malhet, pour 
2 douzaines de chevrons, 8 blancs ; comme il avait perçu 
un gros pour une douzaine, ainsi qu'on vient de le voir, il 
en résulte qu'il fallait quatre blancs pour faire un gros ; 

Le 4, de Barthélémy Rechon, pour douze quintaux de 
foin, 5 gros ; 

Le 10, de Pons de Bressac, de Valence, tant pour blé 
que pour avoine, 8 francs et 4 gros ; 

Le II, de Nicaise de Soion, pour un charreton (pro 
carretono) chargé de fruits, i écu. 

Le mot de carretonus, qui n'est pas dans Ducange, in- 
dique évidemment une barque dont les dimensions répon- 
daient à une petite charge, car il s'agit toujours ici de 
transports par eau. En supposant qu'il fût possible, à 
cette époque, de conduire un véhicule quelconque de Soion 
à la Voulte, il est à remarquer que le pont dit Pontpierre^ 

(i) Lacroix, L'Arrondissement de Montilimar, t. I**", à Tarticle d^Ancône. 
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dont on voit encore les ruines du côté de St-Fortunat, 
était le seul existant sur TErieux dans cette région, et que 
le détour qu'il nécessitait doublait à peu près la distance 
en ligne directe que suivait une barque descendant le 
Rhône. 

Le i6, Terrasson perçoit sur Jean de Lasseyte, pro L 
{5o) doblitis de savon, 2 francs et 4 gros ; 

Le même jour, sur Jean de Quint, pro fusta^ 2 francs 
et 4 gros également. 

Le mot fusie est encore employé pour poutre dans le 
patois local. Mais les droits relativement considérables qui 
figurent dans ces comptes sous la rubrique /?ro fusta sem- 
blent indiquer qu'il s'agit non d'une simple poutre, mais 
de vrais chargements de bois de construction. 

Le «8 octobre, Terrasson perçoit encore, pour le même 
objet, 2 francs et 4 gros sur Grivon Gautier, et, deux 
jours après, 6 gros sur Jean Gras. 

Le 24, Guillaume Froment paye 2 francs et 4 gros pour 
des fruits. 

Le 25, Terrasson lève 4 francs et 14 gros sur Pierre 
Baard pro una misanchia ; 

Le 26, sur Nicaise, de Soion, pour deux charretons 
chargés de froment et d'avoine, 4 francs et demi ; 

Le 27, sur Gilet, de Ludano (Lyon ?), pour un charre- 
ton, 3 gros et demi-. 

Le 29, sur Giraud Prébon, pour des fruits, 2 francs; 

Le 3o, sur Barthélémy Rechon, de Valence, pour blé 
et avoine, 9 francs et un florin. 

En novembre, Terrasson perçoit : 

Le 5, sur Bressac, de Valence, pour blé et avoine, 7 
francs et 14 gros ; 

Le 6, sur Drivon de Meyniers, pour un charreton 
chargé de polenta (maïs ?) et d'avoine, 3 francs ; 
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Ici,, sur Jean de Saihens, pour blé et avoine, 6 francs et 
14 gros ; 

Le 10, sur Jean Gai, de Saint-Quint..., pro fusta^^fv. 
et 8 gros ; 

Le II, sur Girard Charrière, de Tournon, pour un 
charreton froment et avoine, 3 francs et 1 2 gros ; 

Id. sur Antoine Vachon, de Sassenage, pro fusta^ 2 
francs et i o gros ; 

Le 14, sur Pierre Gilon, de Vienne, pour un charreton, 

6 gros ; 

Le i5, sur Barthélémy Perrel, pour une misanchia^ 8 
francs et 4 gros ; 

Le 21, sur Roux Chambarand, pour un charreton de 
châtaignes, i franc ; 

Le 23, sur Bertrand Trelhard, pro fusta^ 6 francs et 
12 gros ; 

Le 24, sur Michel Gautier, pro fusta^ 10 gros; 

Le 27, sur Jean de Saihens, pour une sapinière char- 
gée de froment, 6 francs et 12 gros ; 

Id. sur Bressac, pour une sapinière froment et avoine, 

7 francs et 14 gros; 

Le 29, sur le susdit Bressac, pour une carrata chargée 
de froment et d'avoine, 14 francs et 10 gros. 

La carrata était évidemment une barque de dimensions 
plus grandes que le carretonus. Il est à remarquer que le 
troisième bateau, dans les trains de halage qui remon- 
taient le Rhône avant l'invention des bateaux à vapeur et 
des chemins de fer, s'appelait le bateau de Caratte, Il était 
précédé par la Civadière ; le nom de Barque était réservé 
au premier où se tenait le patron. (Voir notre Voyage 
au ^ourg-St'Andéol). La misanchta, mot qui ne se trouve 
pas dans Ducange, était probablement un autre genre de 
bateau. 
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On voit par les données qui précèdent, que Pons de 
Bressac, de Valence, était un des notables commerçants en 
grains de la contrée. 

En décembre, Terrasson reçoit : 

Le I*' décembre, de Jean Colonel, factore du seigneur 
évêque de Viviers (qui était alors Guillaume de Poitiers), 
pour une misanchia^ i franc et 2 deniers; 

Le 5, de Jean Venet, pro fusta et châtaignes, i franc 
et 2 gros ; 

Id. de Baconier, de Valence, pour dix quintaux de fer, 
4 gros ; 

Le 12, d'Etienne Solvin, de St-Nazaire (probablement 
de St-Nazaire-en-Royans, d'où les bois descendaient par 
risère), pro fusta^ 6 francs; 

Le F 3, de Giraudon, de St-Nazaire, pour fer et blé, 6 
francs et 4 gros ; 

Le 18, de Nicaise, de Soion, pour un charreton de 
fruits, I franc et 14 gros; 

Le 28, d'Eymard Repelin, de Sassenagc, /?ro /«^/û, i3 
francs et demi. 

Le mois de janvier dut être très froid. Peut-être même 
le Rhône fut-il gelé, car le registre de Terrasson ne porte 
que deux recettes effectuées le 3o janvier, savoir : 

Sur Roux Chambarand, de Valence, pour une sapina 
parva chargée de froment et avoine, 3 francs ; 
Et sur Mathieu Baleye, pro fusta^ 9 gros. 

En février [400, Terrasson perçoit : 

Le 4, sur Etienne Voret, de Ludano, pro polenta et 
pisis (maïs et pois), i franc et demi ; 

Le 5, sur Bressac, pour une sapinière froment et avoine, 
7 francs ; 
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Id. sur François, marchand boucher de Valence, pour 
26 barils de chandelles qu^'l conduisait d^Avignon par 
eau, I b gros ; 

Le 12, sur Jean Salhens, pour blé et avoine, 6 francs 
et 4 gros ; 

Le 17, sur Nicaise, de Soion, pour une sapinière 
chargée de froment et un charreton chargé de polenta^ 
9 francs et r2 gros; 

Le 20, sur le nommé Gone, messager [nuncio) de Jean 
Bedot, de Valence, /;ro fusta^ 1 franc et 14 gros ; 

Le 21, sur Pierre Rafa, de Sassenage, pro fusta^ 2 
francs et 10 gros ; 

Le 28, sur Giraud Charrière, de Tournon, pour une 
carrata chargée de froment et avoine, 10 francs. 

Les barils de chandelles amenés d'Avignon par eau font 
supposer un embryon de halage, car tous les articles pré- 
cédents paraissent concerner des marchandises descen- 
dant le Rhône. 

Le nom de Bedot indique probablement un Vivarois 
établi à Valence, puisque les gens du Vivarais sont en- 
core désignés, de Tautre côté du Rhône, sous le nom de 
Bedots. 

Au mois de mars, Terrasson reçoit : 

Le 5, de Guillaume Bertrand, de Turreta^ habitant de 
St-Nazaire, pour un radeau [rasello]^ 18 francs ; 

Le 7, de Baconier, pour dix quintaux de fer, 4 gros ; 

Le 1 1, de Berronie, de St-Nazaire, pour un radeau, i3 
francs et demi ; 

Id. des facteurs [factoribus) de Mariali, de Stoges, pour 
un radeau, 18 francs ; 

Le i3, des facteurs du seigneur cardinal de Viviers, 
tant pour laVoulte que pour Rochemaure, i6fr. et 14 gr.; 

2« SÉRIE. XXVIX*» Volume. — 1895. 12 
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Le ï6, du châtelain de St-Nazaire, pour un radeau, 14 
francs et 4 gros \ 

Id. de Nicaise, de Soion, pour une sapinière froment et 
avoine, 8 francs et 4 gros \ 

Le 18, de Michalet (^haunard, de Vienne, pour le même 
objet, 10 francs; 

Le ic), du prieur de Serrières, pro provisione domini 
Cardinalis Avinionensis (?), 1 1 francs et 4 gros; 

Le 25, de Pierre Bergier, de Stoges, pour une misan- 
chia^ 4 francs et 4 gros ; 

Le 26, de Pons de Bressac, de Valence, pour une sapi- 
nière froment et avoine, 7 francs et 14 gros. 

Nous ignorons quel écait ce cardinal d'Avignon (?), 
mais le cardinal de "Diviers dont il est question plus haut 
ne peut donner lieu à aucun doute: c'était Jean de Bro- 
gny, promu cardinal par Clément VII, le 12 juillet i385, 
après avoir été évêque de Viviers. A celte époque, le pape 
d'Avignon, Benoît XIII (Pierre de Luna), était bloqué 
dans son palais par les troupes du roi de France, à cause 
de sa résistance au vœu général des catholiques français 
qui réclamaient sa démission, afin de mettre fin au scan- 
dale du schisme d'Occident. Cette mesure avait été prise 
en juillet i3g8, à la suite d'un concile national tenu à 
Paris, dans lequel il avait été décidé que la France devait 
se retirer de Fobédience de Benoît XIII. La plupart des 
cardinaux (septembre r 398) quittèrent alors le pape et se 
transportèrent à Villeneuve-lès-Avignon. Boucicaut, à la 
tête d'un corps d'armée où figuraient le sire de la Voulte 
et le baron de Tournon, s'établit à St-Vérain, tandis que 
le sénéchal de Beaucaire, posté à Villeneuve, empêchait, 
de ce côté, toute communication avec la rive droite du 
Rhône. Les habitants d'Avignon, effrayés, appelèrent à 
leur conseil les cardinaux d'Amiens, de Poitiers, de Neuf- 
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château et de Viviers, et, de concert avec eux, déclarèrent 
qu^ils se soumettaient au roi de France et abandonnaient 
la cause du pape. Le cardinal de Viviers devait donc être 
en mars 1400 à Avignon. On sait qu*il ne cessa pas, dans 
la suite, de s'employer, avec autant d'activité que d'intelli- 
gence, à terminer le schisme et il eut l'honneur de pré- 
sider le concile de Constance où ce résultat fut enfin 
obtenu (1). 

Les mots « tant pour la Voulte que pour Rochemaure » 
montrent que les bateaux descendant à Avignon acquit- 
taient déjà, en passant à la Voulte, les droits imposés au 
péage de Montélimar, ce qui s'explique aisément par le 
fait que les deux péages appartenaient aux mêmes sei- 
gneurs. 

Au mois d'avril, Terrasson reçoit : 

Le (•** avril, de Bernard Flamenchi, pr^ provisione 
domini cardinalis Ch,,,^ tant pour la Voulte que pour 
Rochemaure, ï3 francs et demi ; 

Le 5, d'Etienne Salavel, de St-Nazaire, pour un radeau, 
16 francs et 14 gros ; 

Id. de Michel Albi, de Sassenage, pour une petite mi- 
sanchia^ i franc et 2 gros ; 

Le 6, de Jean de Monte ausarita (Montoison ?), pour 
un radeau, 16 francs et demi ; 

Le 12, de Bressac, de Valence, pour une sapinière fro- 
ment et avoine, 7 francs et 14 gros ; 

Le 22, de Giraudon Prebon, de St-Nazaire, de una 
parva misanchia, 3 francs et 1 2 gros ; 

Id. de Guigon la Coste, de Valence, pour un charreton, 
3 gros. 

(i) Vair notre Essai historique sur le Vivarais pendant la guerre de Cent 
Ans. Tournon, 1890, p. 218 et suiv. 
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En mai, il n'y a que trois recettes : 

Le 3, dudit Guigon, pour un charreton, 4 gros ; 

Le 4, du nommé Brinhays, de Ludano, pour un char- 
reton, 4 gros; 

Le 5, d'André Charrière. pour une sapinière froment 
et avoine, lo francs. 

L'absence de toute recette dans le reste du mois fait sup- 
poser ou beaucoup de mauvais temps ou des troubles po- 
litiques rendant le commerce dangereux. 

Recettes de juin : 

Le 2, de Jean Salhens, sapinière froment et avoine, 6 
francs et 1 2 gros ; 

Le 4, de Pierre H..., dit Prat, jpro fusta^ i franc; lequel 
franc fut reçu par... Bermond, en présence de messire 
Pierre de Sanhis.., et de Françoise, femme de feu Ber- 
mond Borin; 

Le 5, de Nicaise, de Soion, sapinière avoine et froment, 
7 francs et demi ; 

Le 16, de Pierre de l'Eglise, dit de Gras Debada, pro 
fusta, I franc et i gros ; 

Le 19, de Jean de Salhens, de Valence, sapinière fro- 
ment et avoine, 6 francs et 12 gros ; 

Le 20, de messire Nicolas, serviteur du seigneur cardi- 
nal de Albana (i), pour la provision dudit cardinal, tant 
pour la Voulte que pour Rochemaure, 6 francs et 4 gros ; 

Le 22, de Pierre Froment, pour bateau de charbon 
{pro uno navigio carbone honerato) 4 francs et demi ; 

Le 2 5, de Michel Gautier, /?ro fusta^ 6 gros; 

l^e 27, d'André Charrière, pour deux sapinières fro- 
ment et avoine, 10 écus ; 



(i) Nicolas de Branchassiis, de Naples, cardinalis albanensis, avait parti- 
cipé en 1394 à Télection de Benoît XIII, mort en 141a. 



LES COMPTES DE TERRASSON. Iji 

Le 28, du même André, qui passa avec une petite sa- 
pinière, 10 florins ; 

Id. de Drivon Pecat, pro fusta^ 1 franc et demi ; 

Le 29, de putonerio (du pontonnier ?), domestique ou 
messager {famulo seu nuncio) de Pierre Chapus, propos^ 
tibus (pour des planches), 8 gros. 

Recettes de juillet : 

Le i" juillet, du nommé Godra, de St-Nazaire, pro 
fusia^ \ franc et lo gros ; 

Le 8, de Bressac, pour dix quintaux de fer, 4 gros ; 

Le 1 1, du nommé Baconier, de Valence, pour t6 quin- 
taux de fer, 8 gros ; 

Le 14, d'Antonia, veuve d'Antoine Charteun , jpro 
fustûy 5 francs ; 

Le i5, de Nicaise, deSoion, pour un charreton froment 
et polenta, 2 francs et demi ; 

Le 19, de Bertrand Celhard, pro fusta^ 7 écus; 

Item, a payé de plus une poutre [trabem) et une dou- 
zaine de cercles ; 

Le 22, de Barthélémy Cornarii, /?ro fusta^ 8 fr. et 14 gr.; 

Le 27, de Jean le Bedot, de Valence, profusta^ i franc. 

Recettes du mois d'août : 

Le 2, de Jean de Crolp, pour un charreton, 3 gros ; 

Le 9, de Giraudon Prat, de St-Nazaire, pro fusia. 2 
francs 4 gros ; 

Le i3, de Jean Chambarand, pour une petite sapinière 
avoine, 3 francs et 12 gros; 

Item il compte qu'il a reçu d'André Charrière, le 7 août, 
pour 28 scandai (i) de polenta, 4 douzaines de planches et 
6 charges de chanvre, de Pierre Veyrin, 2 florins et demi. 

(i) Le scandai «u escandau élait un tonneau contenant quinze mesures, 
dont chacune pesait a livres et 13 onces. 
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Suivent d'autres recettes faites en argent dans la même 
année. C'est ainsi que Terrasson a reçu, pour le prix de 
23 sétiers et une émine de sel, vendus à Jacques Jonas, 
sur Tordre du seigneur, au prix de r5 gros le sétier, un 
total de 3 1 francs 6 gros et demi. 

Le 20 dudit mois (?) il a reçu, des mains de Bergondion, 



un ecu ; 



Une autre fois, dans Tétable de Pierre Veyrin, des 
mains de Louis Bastard, un écu ; 

Le 3 juin, il a reçu sur la taille présente 2 écus; 

Déplus, il a reçu de Martin Pierre, en Tannée «399, 
pour la cote du ban (ratam banni\ 3 florins ; 

Pour la leyde, en Tannée 1400, i franc et demi -, 

La même année, pour la cote du ban, 3 florins, et pour 
la taille annuelle, 3o francs. 

Item, il compte qu'il a reçu, de l'argent des censés ou 
revenus dudit seigneur, tant des personnes du castrum de 
Voûta que de son mandement, pour le revenu des deux 
dites années (déduction faite de ses vacations pour Tannée, 
savoir 10 florins, 5 gros et 7 deniers), la somme de 20 flo- 
rins, 10 gros et 14 deniers. 

Reçu pour trois muids de vin blanc vendus au ban du 
seigneur, 23 florins. 

Reçu pour les peaux de trois bœufs du seigneur, morts 
de maladie, vendus à Jacques Me..., de Chalancon, 2 fr. 
et I florin. 

Reçu du seigneur pour Tachât de deux ânes, 6 florins. 

De diverses personnes, qui devaient au seigneur des 
censés de froment et qui n'avaient pas de froment, Ter- 
rasson a reçu 4 florins et 9 gros, pour neuf sétiers et 
une émine de froment qu'il leur a vendus, à raison de 6 
gros le sétier. 
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Reçu de Pierre Veyrin, pour une barque {navigio\ dite 
Chaule^ à lui vendue, 3 francs et 12 gros. 

Reçu pour le pain blanc dû au seigneur, à raison du 
droit de fournage, 2 francs. 

Reçu pour Témolument du port, du nommé Serre, 6 
florins 9 gros. 

Item, reçu du seigneur 2 francs, qu'il m'a envoyés par 
Chastella, le 20 septembre. 

Remarquons, à propos du prix du blé, qu'en 1392, le 
sétier de froment, à Montélimar, valait de r4à i6gros(i). 
On voit combien le prix des grains était variable à cette 
époque où, vu la difficulté des communications et les péa- 
ges, l'abondance d'une région ne pouvait guère venir com- 
penser le déficit, même des régions les plus voisines. 



* 



« Suivent les dépenses et payements faits par ledit re- 
ceveur^ tant audit seigneur qu^à la dame de la f^oulte ou 
à d'autres personnes^ du temps dont il s'agit^ et dont il a 
des pièces. » 

Le 17 septembre, envoyé au seigneur de la Voulte, par 
le nommé Picart, comme il résulte d'une lettre signée par 
lui, 6 francs. 

(Cette mention : ut constat littera signata per eum^ 
revient à tous les articles, avec les mots : verificata est^ 
en marge.) 

Le 14 octobre, envoyé au seigneur de la Voulte par 
Antoine, de St-Vincent [de Barrés], 7 florins. 

Le 18, par Postanhet, de Cheylus (y compris 6 gros 
remis audit seigneur), 8 florins et demi. 

(t) CosTON, Histoire de Montélimar^ I, 379 et 382. 
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Le 25, envoyé à la dame de la Voulte par le nommé 
Petit, 8 florins. 

Le 3o, envoyé par Bergondion au seigneur, 7 florins. 

Le 2 novembre, à Chomérac, remis à la dame de la 
Voulte, t3 florins. 

Le 6 novembre, remis au seigneur de la Voulie, à Va- 
lence, alors que le roi de Sicile y était, 2 francs ; de plus, 
payé pour deux douzaines de perdrix données audit sei- 
gneur roi, 2 gros : soit en tout 4 florins et 9 gros. 

Le 9, envoyé au seigneur de la Voulte, par Petit, 14 
florins. 

Le i5, envoyé encore, par Petit, i5 florins. 

Le 16, remis au seigneur, 2 florins. 

Le 22, sur Tordre de la dame de la Voulte, remis à 
Pierre de Mabilis, écuyer, de Trinhat (?), 2 florins. 

Item, le 24, remis à la dame de la Voulte, dans la cha- 
pelle de Ste-Catherine, 5 florins. 

Le 27 novembre, la dame de la Voulte a reçu de Jean 
de Salhens 3 écus. 

Le 28, elle a reçu des mains de la nommée Grossa 
Damayselle sue^ 6 écus que lui avait remis ledit receveur. 

Item, le 21 dudit mois, sur Tordre du seigneur delà 
Voulte, le receveur a remis au Bâtard de la Voulte, qui 
se rendait en Provence avec les juments du seigneur, 
6 florins. 

Remis, le même jour, à Bermond, fils du seigneur, qui 
allait à Lyon [in Luduno)^ 6 écus. 

[A continuer) 

A. MAZON. 
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(Suite. —Voir les 85% 86% 88*, 89*, 90*. 94% 95% 96% ioo% 10 1% loa, 
I05*, 106% 107*, io8*, 109% iio", 1 1 1* et iia*livr.) 



VIII. — AYMAR V DE POITIERS, comte de Valenti- 
nois et de Dipis, avait depuis longtemps déjà radministration 
de vastes domaines (i) lorsqu'il fut appelé à succéder à son 



(i) Le a6 mai i336, Pierre de Aurayca, bailli du Vivarais, venu à 
Privas pour réclamer Thommage que devait au roi le fils aîné du comte 
de Valentinois, Aymar, celui-ci s'acquitta de ce devoir et reconnut te- 
nir en fief : « Castrum de Turnone, c. de Baino et de Privacio, c. de 
Chalancone, c. de S. Albano, c. de Roveria, c. de Durforti seu sancti 
Fortunati, et c. de Pousino, infra quorum districtus et castellanias sunt 
loca infrascripta, videlicet locus de Bessando, locus sancti Andeoli, lo- 
eus de Lesterni et locus de Lacu, necnon et mansiones et feuda infra 
scripta, cum dominio, fidelitate, ymo ressorto et superioritate feudo- 
rum infra scriptorum que et quas ipse d. Aymarus habet in eisdem, 
videlicet de Chaylario, de Gloiria, de Asalone, de Dou, de Menilhaco, 
de Monteacuto, de Raphaël, de Corberia, et de Brion, de Chasiario e) 
de Sancto Agripano.... Actum Privacii, in caméra hospicii fortalicii d. 
d. Aymari.. » Archives de Tlsère, B, 3984, f* SgS. — L'année suivante 
et le 19 mars, son père l'autorisa à recevoir en son nom les hommages 
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père (2). Il n'était plus jeune, ayant alors environ soixante- 
trois ans. Il n'héritait pas de Tintelligence et de l'activité du 
dernier comte ; faible de caractère, adonné au plaisir, il ne 
devait pas désirer poursuivre la lutte avec Tévêque de Valence. 
La mort de Guillaume de Roussillon, arrivée sur ces entre- 
faites, et la nomination, par une bulle du 22 avril i33i, 
d'Aymar de la Voulte, évêque de Viviers, aux sièges épisco- 
paux de Valence et de Die, vinrent encore faciliter le rétablis- 
sement de la paix. Aymar de la Voulte était proche parent 
du comte. 

C'était un prélat plein de charité et de douceur; nous le 
verrons bientôt, pour échapper aux ennuis de l'administration 
de deux vastes diocèses, retourner à son ancienne Eglise de 
Viviers. L'évêque et le comte se montrèrent donc disposés à 
écouter la voix du souverain pontife, qui les engageait à 
régler d'une façon définitive les conditions de la paix et 
s'offrait lui-même à devenir leur médiateur. Au mois de mars 
i332, sur l'invitation du pape, ils se rendirent à Avignon, où 
ils soumirent Texamen de leurs divers griefs à deux délégués 
pontificaux, Pierre de Prez, cardinal-évêque de Préneste, et 
Pierre de Mortemar, cardinal-prêtre du titre de Saint-Etienne 
au mont Célius. Après de longs débats, les délégués firent 
accepter aux parties un traité de paix, comprenant trente-huit 
articles, dont nous emprunterons le résumé à notre Essai 
historique sur Die : 

\^ a Comme la division de la ville de Crest en deux sei- 



et reconnaissances des vassaux du Vaientinois et du Diois ; c'est à ce 
titre qu'il reçut Thommage de Pierre et de Pons de Lers pour leurs 
châteaux d'Espenei et de Vercheny, qu'ils prétendaient relever du sei- 
gneur de Mornans. Archives de l'Isère, B, 3485. 

(2) Le premier acte de son administration, à notre connaissance, est 
une obligation souscrite le 2 mars i33i (n. s.) à Guillaume Dieulefît, 
de Crest, pour 5oo mesures d'avoine et 35 saumées de vin, fournies 
par ce dernier pour l'entretien des troupes qui occupèrent Crest pen- 
dant la dernière guerre. Archives de l'Isère, B, 3674. 
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gneuries distinctes était la source principale des procès et des 
guerres, il est stipulé que cette division n'existera plus : tout 
appartiendra, par indivis, à Tévêque et au comte. 

2® « En temps de guerre, Crest et son territoire demeu- 
reront neutres. 

3* « Les habitants de Crest pourront faire à leurs remparts 
toutes les réparations qu'ils jugeront utiles. 

4* « Le mur dont le comte a entrepris la construction, il 
y a environ deux ans, et qui empêche l'évéque d'accéder libre- 
ment de la ville à son château, devra être démoli. 

5* « Tous les hommes de l'évéque qui, dans ces deux der- 
nières années, se sont déclarés feudataires du comte, pour 
avoir sa protection, sont libres de leurs engagements. 

6° et 7* a II est convenu que l'évéque et ses successeurs 
pourront, non seulement faire achever la tour commencée 
par Guillaume de Roussillon, mais encore, entre la forteresse 
épiscopale et le bastion contigu au fort du comte Aymar, 
construire un bâtiment comprenant une salle de huit cannes 
de long sur quatre de large, avec une cuisine. 

8®-i I* a L*évêque donnera au comte Montclar et son terri- 
toire, réserve faite des revenus de la cure ; il lui donnera, en 
outre, une rente annuelle de loo livres, à prendre sur le 
péage de Valence, et un capital de 20,000 florins d*or. De son 
côté, le comte devra transporter à l'évéque et à ses succes- 
seurs le domaine direct de toutes ses terres situées dans l'em- 
pire, en deçà du Rhône, pour les tenir désormais en fief des 
Eglises de Valence et de Die. Sont exceptées, toutefois, du 
transport les terres de Saint- Vallier et de Vinay. Le comte 
devra à l'évéque les devoirs d'un fidèle vassal, assister à ses 
plaids, raccompagner à la gi^erre et le suivre dans ses expé- 
ditions jusqu'à une distance de six lieues hors de ses diocèses. 
L'évéque devra également secourir le comte. 

L'acte relate ici que l'évéque, avec Tasseniiment du pape, 
fit aussitôt la remise au comte de ses droits sur Montclar et 
s'engagea à payer la rente de 100 livres et le capital de 20,000 
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florins. A son tour, Aymar prêta hommage au prélat et fournit 
le dénombrement des terres pour lesquelles il se rendait feu- 
dataire. Cette énumération de châteaux et de iiefs mérite 
d'être ici relatée ; elle nous fait connaître l'étendue des do- 
maines du comte : 

« Noms des châteaux que le comte tient en toute propriété : 
« Quint, Pontaix, Egluy, Baix-en-Diois, Gigors, Chastel- 
« Arnaud, Piégros, Crest, Chabrillan, Auriple, Saou, Soyans, 
« Marsanne, la moitié de Savasse, deux parts de Châteauneuf- 
« de-Mazenc, Puygros, la moitié d'Audefrey, Charpey, Châ- 
« teaudouble, Upie, Montmeyran, Vaulnaveys, La Vache et 
a Grane. 

« Noms des châteaux que le comte affirma être tenus en 
« fiefs de lui : la moitié de Beauregard, Rochefort, Barbières, 
« Marches, Barcelonne, La Beaume-Cornillane, Ourches, 
« Vachères, Montoison, Roche-près-Grane, Autichamp, Co- 
« bone, Suze-la- Vieille, Suze-la-Nouvelle, Le Gheylard, Le 
c mandement de la Bastie, le château de Barri, Espenel, 
« Aubenasson, Mornans, Bourdeaux, Bezaudun, Poët-Célar, 
« Roynac, Puy-St-Martin, Pont-de-Barret, Roche-Beaudin, 
c Félines, Cléon, Saint-Gervais, Montboucher, la moitié de 
« Sauzet, La Bastie-Rolland, La Laupie, La Touche, Ro- 
€ chefort, Valdaine, Le Pas-des-Portes, La Roche-Saint- 
« Secret, La Balme-de-Bécone, Alauzon, Le Pègue, Espe- 
« luche, Poët-Laval, Le Vercors, Dieulefit, Souspierre, 
< Manas, Charols, Blacons, le fief de Vassieu, le château de 
« Saint-Genis, Fiançayes, le mandement de Rochefort. 

« L'hommage sera dû à Tévéque à chaque mutation de 
seigneur et de vassal. Les secondes appellations se feront 
devant la cour épiscopaie ; les premières, devant les officiers 
du comte. Les deux parties s'engagent à ne plus construire de 
forteresses dans l'étendue des deux diocèses, et le comte fera 
combler les fossés, détruire les retranchements qu'il avait 
établis sur la voie publique, entre Valence et Livron. Tous 
les prisonniers de guerre seront rendus. 
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€ Le comte ne sera point inquiété dans son droit de battre 
monnaie. Les espèces frappées par le comte et par Tévêque 
seront d'un poids égal et de bon aloi. Aucun d'eux ne se 
permettra de battre monnaie sous le nom de l'autre (i). 

« Comme Aymar de Poitiers se plaignait de ce que Tévê- 
que, au préjudice de ses droits, s'intitulait comte de Valence 
et de Die, les parties convinrent que les cardinaux arbitres 
prendraient connaissance des documents sur lesquels elles 
fondaient leurs droits réciproques et qu'ils décideraient en- 
suite ; mais, comme de ce fait pouvaient surgir de très grosses 
difficultés, on décida que le pape se prononcerait et qu'on 
s'en tiendrait à sa sentence. La prochaine fête de l'Ascension 
fut donnée à l'évoque comme dernier délai pour produire ses 
documents (2). » 

Pour tous les autres points en litige, les cardinaux réser- 
vèrent leur droit d'arbitres. Ce règlement fut placé sous la 



(i) « Item, quod predictus d. episcopus et successores ejusdem non 
impedient nec perturbent d. d. Âdemarum, nec ejus successores, nec 
eorum monetarios, in moneta per ipsum d. Âdemarum et successores 
suos, vel eorum nomine, in terra sua facienda sive cudenda, nec in cursu 
ejusdem : hoc acto inter partes predictas expresse quod predicti do- 
mini episcopus et Ademarus et successores eorum monetam ejusdem 
ponderis et iegitimi facere teneantur et quod neuter eorum, sub signo 
et nomine aiterius, possit facere cudi monetam. 

{i) a Item quod d. d. Ademarus conquereretur quod d. d. episcopus 
se comitem Valent, et Diensem in ipsius d. Âdemari prejudicium no- 
minabatur, partes ipsc ad invicem convenerunt quod prefati domini 
cardinales, visis instrumentis, monumentis ac juribus partium predic- 
tarum. summarie et de piano et sine strepitu judicii super facto nomi- 
nis comitatus predicti ordinent, prout videbitur faciendum, et si super 
hoc apud eos aliqua dubitatio evenerit, propter quam tardaretur de- 
terminatio seu decizio concordie, partes ipse stare super hoc debeant 
ordinationi et dispositioni predicti d. n, pape. Dicti vero domini car- 
dinales ibidem d. d. episcopo presenti perhentorium terminum assî- 
gnaverunt hinc ad festum proximum Ascensionis Domini ad produ- 
cenda omnia instrumenta et munimenta sua coram ipsis d. cardina- 
libus, si que habet, super nomen comitatus predicti, .... » 
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protection du roi de France, et Ton reconnut au sénéchal de 
Beaucaire le droit d'en revendiquer Texécution, même par la 
force des armes, i 

Ces conventions, arrêtées le 6 mars i332, furent solennel- 
lement ratifiées par Tévêque et le comte, dans la chambre du 
cardinal de Préneste, en présence de nombreux seigneurs (i). 
Un mariage vint encore manifester aux yeux de tous la par- 
faite entente des familles de Poitiers et de la Voulte : le 30 
décembre i332, Eléonore, fille du comte, épousait Bermond 
d'Anduze, frère aîné de Tévêque et futur héritier de la sei- 
gneurie de la Voulte (2). Malheureusement, cet accord ne 
devait pas être de longue durée ; on n'en avait point encore 
fini avec la querelle du Valentinois ; nous la verrons bientôt 
renaître. 

Profitant de ces moments de calme, le comte et Tévêque 
unirent leurs efforts pour agir auprès du dauphin et l'enga- 
ger à modérer le zèle de ses officiers de justice, qui sous pré- 
texte de faire respecter les droits de leur maître, empiétaient 
sur ceux des voisins. C'est ainsi qu'ils faisaient placer les 
pennonceaux du Dauphiné sur des terres appartenant au 
comte et à l'évêque ; d'autres fois, ils prenaient sous la sau- 
vegarde delphinale des sujets du Valentinois, faisaient arrêter 
des coupables et se permettaient de les juger. Guigues VIII 
voulut corriger ces abus, et dans un règlement fait à Pisan- 
çon. le 19 septembre i332, on prit de sages mesures pour 
réprimer les crimes , tout en sauvegardant les droits de 
chacun (3j. 



(1) Archives de TUère, B, 3485. Voir Essai hist. sur Die, t. Il, p. 
193-8. 

(2) Anselme, t. II, p. 192. 

(3) Bibliothèque de Grenoble, R, 5857. *' ^^ ^P^ nomine. Amen. 
Anno incarnationis ejusdem millesimo triscentesimo tricesimo secundo 
et die décima nona mensis septembris, prime indictionis. Noverint 
universi et singuli quod cum r. p. d. Aymarus, episcopus Val. et 
Dien., et m. v. d. Aymarus de Pictavia, comes Val. et Dyen., con- 
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Les abus de la force n'étaient pas rares dans un temps où 
les droits étaient mal définis, et où les diverses autorités qui 
se partageaient le pays travaillaient, à Tenvi, à se fortifier et à 
s'étendre. Arnaud, seigneur de Rochefort en Valentinois, 
était en différend avec le comte au sujet de ]*hommage qu'il 
lui devait : il prétendait n*êtretenu à cette formalité que pour 
une moitié de son fief, l'autre moitié relevant du dauphin. 
Aymar fit saisir ce seigneur, qui fut conduit dans un château 
où il demeura captif pendant plusieurs années (t). Il ne dut 
sa liberté qu'à l'intervention de quelques amis puissants, 
Guillaume de Tournon, Aymar de Taulignan, seigneur de 
Rochefort, au diocèse de Saint-Paul , François , seigneur 
d'Urre, Pierre de Virieu, et Guillaume de Montélier, qui 
étant réunis à Grane, le 8 juillet i334, obtinrent du comte 
son élargissement, à la condition qu'il leur remettrait en 
garde son château de Rochefort, jusqu'à ce qu'ils eussent 
eux-mêmes jugé Taffaire (2). 

Bien autrement graves furent les différends du comte avec 
son frère Guillaume, seigneur de Saint- Vallier, puis avec le 
dauphin, au sujet de la succession de Guichard de Clérieu. 
La terre de Clérieu était divisée en deux pareries : Tune, en- 
trée dans la maison de Poitiers par le mariage de Philippa de 
Fay, qui la tenait du chef de sa mère Météline de Clérieu, 

questi fuissent et conquerentur illust. principi d. Guigoni Daiphino, 
comiti Aibon., Vien. palatino dominoque de Turre, super eo quod di- 
cebant quampiurima gravamina infra scripta, videlicet gardas, guidat- 
gia, et penoncellos, recepta et poni sita in terris dominorum predic- 
torum et pignorationes contra debitum rationis illata fuisse tam per 
ipsum d. Dalphinum quam ejus predecessores, quam officiales ejus- 
dem 8 

(i) Arnaud de Rochefort fut enfermé à Marsanne; les comptes du 
châtelain Guillaume Ours (Urcij, de i333 à 1340, portent : 

Item, pro expenâis factis ibidem per d. Arnaudum de Rupeforti, tem- 
pore quo stetit ibidem captus, mandato domini, constat per litteram con- 
fessionis d. d. Arnaudi, XII i., XVIII s. : Valent. IX flor., XI t., VId. 

(a) Archives de Plsère, B, 3576. 
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servait souvent d'apanage aux cadets de cette maison ; l'autre 
appartenait aux descendants de Silvion de Clérieu. Vers Tan- 
née i32i, la parerie poitevine était devenue, par suite d'un 
héritage, la propriété de Guillaume de Poitiers, frère d'Ay- 
mar V, à qui il en fit hommage en i328 (i). On se souvient 
peut-être que Graton de Clérieu, dans son testament, daté du 
jeudi après l'Assomption i323, avait substitué Guillaume, 
son cousin, à Guichard de Clérieu, son frère, au cas où 
celui-ci ne laisserait pas d'enfant (2). Guichard avait bien re- 
cueilli l'héritage Graton, mais ne s'était pas cru tenu à res- 
pecter la substitution établie en faveur de Guillaume, et ayant 
fait un testament le 24 juin i333, désigna pour son héritier 
le comte Aymar V (3). Ses dispositions ne furent point mo- 
difiées et dans un codicille du 23 octobre 13^3, il se borna à 
faire quelques legs à ses serviteurs (4). Il mourut peu de 
temps après. Le comte, pressé de faire reconnaître ses droits 
sur l'héritage du sire de Clérieu, se hâta d'envoyer son fils 
auprès du dauphin Humbert II, l'accréditant par ses lettres 
datées d'Etoile, le 10 janvier i336 (n. s.), à l'effet d'obtenir de 
ce prince l'investiture de la parerie léguée par le testateur (5). 
Mais le dauphin ne se montra pas disposé à faire droit à cette 
requête. Guillaume de Poitiers, se voyant frustré d'un héri- 
tage sur. lequel il comptait, lui avait adressé une semblable 
demande. C'était donc un procès qui allait s'engager entre les 



(i) a Dans Tacte de reconnaissance figurent la parerie de Clérieu, le 
château ou fief de Chantemerle, le château d'Albon (castrum suum de 
Albone cum toto suo tenemento), le fief qu'y tient de lui Hugues de 
Gorcia, seigneur de Reviran, en Vivarais, et de Salinacio^ le château de 
Mezenc, enfin celui de RaphaSI, tenu par Hugues de Furcata. » De 
Gallier, Essai hist. sur la baronnie de Clérieu, p. 91. 

(2) De Gallier, ibid., p. 76. D'après les archives du château de 
Peyrins. 

(3) De Gallier, ibid., p. 79. 

(4) Archives du château de Saint-Vallier. 

(5) Archives de l'Isère, B, 3576. 
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deux frères, procès où on aurait à juger auquel des deux tes- 
taments de Graton et de Guichard il convenait de s'arrêter. 
L'affaire était délicate. Le comte et son frère firent un com- 
promis et laissèrent le soin de la trancher à Guillaume de 
Vesc, clerc de la chambre apostolique et jurisconsulte habile. 
Celui-ci rendit sa sentence à Avignon, le ii décembre i336, 
et donna gain de cause à Aymar V de Poitiers (i). 

Bien qu'il se fût mis en possession de la parerie de Clé- 
rieu, le comte n'était pas à bout de ses peines. Le 20 février 
1337, ^1 fiï demander au dauphin d'approuver la donation 
qu'il avait faite de Clérieu à son fils, Louis de Poitiers. Hum- 
bert II refusa de se rendre à ses désirs ; il avait du reste, dès 
le 19 janvier précédent, donné l'investiture de ce fief à Guil- 
laume de Poitiers, préférant son agrandissement à celui du 
comte de Valentinois. De plus, il soutint que Clérieu, étant 
un fief rendable, faisait naturellement retour au suzerain par 
l'extinction de la race, et que Guichard n'avait pu en dispo- 
ser ; que d'ailleurs, le comte, étant déjà homme lige du roi, 
devenait inhabile à posséder le susdit fief, pour lequel on de- 
vait l'hommage par préférence à tous autres princes (2). Le 
comte s'offrit, le 29 octobre i337, à se déclarer l'homme lige 
du dauphin ; mais bientôt il se repentit de s'être aussi avancé. 
L'affaire fut déférée au conseil delphinal, où Aymar V se vit 
condamné. Il en appela au pape Jean XXII, qui mourut sur 
ces entrefaites. Benoît XII commit des juges pour terminer 
ce différend. Dans l'intervalle, Henri de Villars venait d'arri- 
ver au siège épiscopal de Valence. Aymar essaya de l'enga- 
ger dans l'afiaire qui lui tenait tant à cœur et de s'en faire un 
appui: le i5 décembre 133/, il lui fit proposer de recevoir 
son hommage pour les terres de Châteaubourg et de Garan- 
son, ainsi que pour le fief de Toulaud, qui lui appartenaient, 
disait-il, en vertu du testament de Guichard de Clérieu. En 



(i) Bibliothèque de Grenoble. Ms. Guy Âllard, V, 440, f* 495. 
(2) De Gallier, ibid., p. 91. 

2- Série. XXVIX» Volume. — 1895. 13 
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homme avisé, Tévêque se garda bien de donner dans le piège ; 
il se contenta de répondre que, nouvellement arrivé dans 
ses diocèses, il voulait être plus amplement informé de ses 
droits (i). Devant les juges nommés par Benoît XII, le comte 
perdit encore son procès et lut condamné à Thommage- 
lige (2). En conséquence, il rendit cet hommage au dauphin, 
à Chabeuil, le 25 avril i338, pourles châteaux et seigneuries 
d'Etoile, de Clérieu (parerie poitevine), deMontclar, de Beau- 
fort, etc. (3). L'héritage de Guichard de Clérieu demeura aux 
mains de Guillaume de Poitiers, qui par son testament du 8 
septembre iSBg en disposa, ainsi que de ses autres biens, en 
faveur de son frère Amé (4). Tout ne fut pourtant pas ter- 
miné; nous dirons bientôt comment se dénoua ce procès. 

Humbert II était venu à Chabeuil pour rendre une sentence 
arbitrale dans un nouveau différend survenu entre le comte et 
l'évoque, toujours à l'occasion de Crest. Le traité d'Avignon 
avait laissé trop de points indécis et en suspens pour que la paix 
fût de longue durée. Fatigué de ces perpétuelles querelles, Ay- 
mar de la Voulte échangea les Eglises de Valence et de Die con- 
tre celle de Viviers, qu'il avait déjà gouvernée, avec Henri de 
Villars, prélat jeune, intelligent et actif (5). Celui-ci n'hésita 
pas à prendre les armes pour la défense de ses droits. Nous 
n'avons que peu de détails sur cette petite guerre ; nous sa- 
vons seulement que les localités les plus éprouvées furent 
Crest, Chabrillan, Grane, Châteaudouble. Le dauphin fut 
assez heureux pour rétablir la concorde entre les deux rivaux, 
par le règlement qu'il fit à Chabeuil, le 25 avril i338 (6). 

Aymar V avait fait un premier testament daté du 13 janvier 
i33? (n. s.), par lequel il instituait pour héritier universel 

(i) Archives de l'Isère, B, 3577. 

(2) Bibliothèque de Grenoble. V, 440, f* 495. 

(3) Valbonnays, t. II, p. 359. 

(4) Anselme, t. II, p. 187. 

(5) Voir Essai hist. sur Die, t. II, p. 202. 

(6) Valbonnays, t. II, p. 359. 



LES COMTÉS DE VALENTINOIS ET DE DIOIS. 187 

son fils Louis et ses descendants mâles, leur substituant ses 
autres enfants, ceux d'Ame, son frère, et ceux de Guillaume 
de Poitiers, son cousin (i). Nous avons de lui un second tes- 
tament, daté d'Etoile, le 12 août i339, P^'' lequel il confirme 
le précédent, ratifie les donations faites à Sibille de Baux, sa 
femme, fait divers legs à ses filles, Polie, Marguerite, Agathe, 
Eléonore, et à Marguerite, sa petite-fille, à ses fils Guillaume, 
moine de Cluny, Othon, Aymaret, Henri et Charles, et ins- 
titue pour son héritier, son fils aîné, Louis de Poitiers (2). Il 
mourut peu de temps après, à Baix-en-Vivarais, d'où son 
corps fut transporté à Crest pour y être enseveli dans le tom- 
beau de sa famille, en l'église des Cordeliers. Ces détails 
sont relatés dans un curieux document que nous devons faire . 
connaître. 

Il nous reste 33 feuillets d'un registre des recettes et dé- 
penses des châtellenies du Valentinois, sous les comtes Ay- 
mar IV, Aymar V et Louis I«^ Ces quelques feuillets ont pu 
échapper à une destruction complète, parce qu'ils avaient 
servi à cartonner deux volumes des archives du sénat de 
Chambéry, où on les a naguère retrouvés (3). Us vont nous 
donner de précieux détails sur la nature et le mode de per- 
ception des impôts ou redevances féodales, en même temps 
qu'ils nous révéleront une foule de particularités curieuses 
sur les mœurs du temps, le prix des denrées, etc. Mais avant 
d'aborder cette comptabilité, il est nécessaire, croyons-nous, 
d'exposer brièvement quelles étaient les espèces et la valeur 
des diverses monnaies dont il est ici fait mention. 



(i) Archives de l'Isère, B, 3576. 

(2) Archives de Tlsère, B, 3249. 

(3) Ce registre (haut. 0,47; larg. o,3i) aura été pris, sans doute, 
en même temps que les archives du Valentinois, au château de Grane, 
lors de l'expédition de Jacques de Valpergues en 1422, expédition dont 
il sera parlé plus loin. Les feuillets échappés à la destruction nous 
ont été généreusement communiqués par M. Mugnier, conseiller à la 
cour de Chambéry, bien connu par ses importantes publications histo- 
riques sur la Savoie. 
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Le trésorier du Valentinois, en recevant les comptes des 
châtelains et en les couchant sur son grand livre, avait soin, 
pour Tuniformité des opérations, de ramener à un type uni- 
que les diverses monnaies qu'on lui présentait, et il prenait 
comme terme de comparaison le gros tournois d'argent 
compté à raison de 2 sols, 6 deniers. Cependant, le gros 
tournois est compté quelquefois à raison de 2 s., 2 d.; de 2 s., 
3 d.; de 2 s., 4 d.; de 2 s., 8 d. Les monnaies qui figurent 
dans les comptes sont \q florin^ la livre^ le sou^ le denier, le 
quart, Vobole, 

C'est toucher à un problème très complexe que d'essayer 
de déterminer la valeur numéraire et la valeur relative d'une 
somme d'argent à une époque déterminée. Les fluctuations 
des systèmes financiers, le plus ou moins de rareté des mé- 
taux, les calamités publiques comme les guerres et les famines 
ont eu de brusques contre-coups sur Ja valeur de l'argent. 
Tous ceux qui ont étudié le problème n'ont osé prétendre le 
résoudre que d'une manière approximative, et n'auraient-ils 
pas eu la franchise d'avouer leur embarras, que les diver- 
gences de leurs solutions le diraient assez haut. Voici, d'après 
les données de Léber (i), comment nous croyons pouvoir 
traduire en francs et centimes la walcur numéraire de la mon- 
naie, à l'époque où nous reportent les fragments du registre 
que nous étudions. 

En 1 328, le prix du marc d'argent étant de 6 livres, la livre 
vaudra 9 fr. 16; le sou (20* partie de la livre), o fr. 45 ; le 
denier (12' partie du sou), ofr. o37 ; le gros tournois, i fr. 12; 
le florin d'or, 16 fr. 70. 

En i339, le prix du marc étant de 8 livres, la livre vaut 
6 fr. 86 : le sou, o fr. 34 ; le denier, o fr. 028 ; le gros tour- 
nois, o fr. 85 ; le florin d'or, 12 fr. 90. 

En 1 340, le prix du marc étant de 9 livres, la livre vaut 



(0 Lêbbr., Essai sur l'appréciation de la fortune privée au moyen 
âge, Paris, 1847, in-S**. 



LES COMTÉS DE VALENTÏNOÏS ET DE DIOIS. 189 

6 fr. II ; le sou, o,3o5 ; le denier, o,o2Î> ; le gros tournois, 
0,76 ; le florin d'or, 1 1 fr. 40. 

Pour obtenir maintenant la valeur relative^ ou comparée à 
la valeur actuelle, d'unesommed'argent du XIV* siècle, il faut, 
toujours d'après M. Léber, multiplier le chiffre indiquant la 
valeur numéraire par le nombre 6. Ainsi, dans le compte de 
la châtellenie d*Etoile de i339, nous trouvons que pour l'ap- 
provisionnement du château, on a acheté 9 bœufs, 38 florins 
et demi, et 21 porcs, 42 1. 10 s. Le florin ayant en i339 une 
valeur numéraire de 12 fr. 90, les 9 bœufs ont été payés 496 
fr. 45, somme qui, multipliée par 6, nous donne pour valeur 
relative 2,978 fr. 70. Les 21 porcs ont été payés 147 fr. 49, 
chiffre qui nous représente une valeur actuelle de 891 fr. 49. 

Les mesures de capacité pour les grains étaient alors le 
setier, l'émine, la quarte et le raz. Le setier variait selon les 
localités : à LorioK par exemple, il valait 80 litres ; à Ro- 
mans, 85. L'émine était la moitié du setier; la quarte, la moi- 
tié de l'émine ou le quart du setier. Le raz valait 40 litres et 
se divisait en 12 pugnères. 

Les mesures pour les liquides sont la saumée et le barrai. 
La saumée équivaut à deux hectolitres, plus ou moins, selon 
les pays. Le barrai, qui valait 5o litres en Provence, variait 
en Dauphiné entre 43 et 3o litres. On le divisait en 20, 3o 
ou 36 pots. 

Les Etats du comte de Valentinois comprenaient un certain 
nombre de châtellenies, ayant à leur tête un ofiîcier nommé 
directement par le comte et appelé châtelain. Il avait la garde 
et Tadministration du lieu, gérait les domaines que le sei- 
gneur pouvait avoir en propre, recueillait tous les revenus 
féodaux, soit en deniers, soit en denrées, revenus que perce- 
vaient des agents subalternes appelés bailes (i) ; il faisait face 



(i) Dans les comptes de Pierre de l'Epervier ou de TEparvière (de 
Eperveriojy châtelain de Quint et Pontaix, nous trouvons mentionnées 
les deux bailies de Hugues et de Guillaume de Bouillane (de Bolhana)^ 
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à toutes les dépenses, et chaque année, au mois de mai, sou- 
mettait ses comptes à une sorte de trésorier général, résidant 
à Grane, qui les couchait dans un grand livre (celui-là môme 
dont nous possédons quelques fragments). Les comptes de 
chaque châtellenie sont disposés uniformément et d'après des 
principes bien arrêtés. Ils sont divisés en deux parties: Re- 
cettes^ dépenses. Chacune de ces divisions renferme un cer- 
tain nombre de paragraphes ou procède avec ordre. 

Le chapitre des recettes se subdivise ainsi : recette des de- 
niers^ T. des blés^ r. du vm, r. du poivre, r. de la cire^ r. des 
fromages^ r. des poules. 

La recette des deniers comprenait : les droits perçus pour 
les lettres de clame [de clamis) qu'on obtenait du seigneur à 
l'effet de contraindre les débiteurs à payer ; les amendes im- 
posées par le juge aux coupables ou la somme à laquelle on 
les faisait transiger ; les lauds^ impôts de mutation ; les cens 
en argent directement perçus par les bailes ; les permis de 
chasse et les permis de pêche ; le produit de la vente des den- 
rées du domaine seigneurial ; les petites amendes pour infrac- 
tion aux règlements [bannà minuta) ; les droits de sceau ; les 
legs faits au comte ; les droits payés par les bouchers, four-- 
niers, etc. ; la taxe imposée aux Lombards ou banquiers, aux 
juifs; la leydeoM droit perçu dans les marchés; la somme 
qu'on exigeait des hérétiques et des criminels, retenus en 
prison, pour frais de leur nourriture; etc. (i). 



en 1339; ces deux personnages ne portent pas ici la qualification de 
nobles. Voir sur cette famille : Lacroix, Les Bouillane et les Richaud, 
dans Bulletin, arch. Drôme^ t. XII (1878), p. 288- 3o6. 

(i) Les lettres de clame, les lauds, les amendes, le fournage, les cens 
directs étaient les principales sources de revenus. Ne pouvant multi- 
plier nos citations^ voici un extrait du registre, concernant le iîef de 
Crest. 

(f* CLII'»). Computum Johannis Porterii de facto Crista. 

Ânno Domini millesimo CGC* XXXIX® et die Xllll» mensis junii, 
computavit Johannes Porterii, de Marsana, de facto videlicet et de 
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La recette des blés fait mention de trois sortes de grains : 
le froment, les transailles et Tavoine. Les principales sour- 
ces des revenus de ce genre étaient les droits de mouture^ les 
droits de tasche (taschiis), le produit des domaines seigneu- 
riaux^ les cens perçus par les bailes, la ferme de certaines 
terres ou prairies, payée en denrées, le blé prélevé au four^ 
le vingtain ou impôt pour Tentretien des fortifications du 
lieu. A Crest et à Etoile, Tofficier préposé à la perception des 
blés s'appelait clavaire. 

redditibus castrorum Criste et Vallisnavigii, et de facto operis dicti 
loci dicti d. n. comitis, yidelicet, crotarum, mantelli et tocius opefis 
fortalicii loci predicti, a die sexta mensis augusti, currente anno Do- 
mini M* CGC* XXXVI II», qua die computaverat de eisdem usque ad 
hanc diem presentem. 

Recepta denariorum. 

Primo de laudimiis et investituris, computato turon. II s. VIU d., 
XXXVII lib., XII s. VIII d., valent .... XXIII fl. I tur. cum dim. 

Item, plus comp. tur. III s. II d., XVII 1. XVII s. X d. . IX a. V turn. 

Item, plus de eisdem in ilor XLIII fl. 

Item pro quadam compositione .... Il turn. III d. 

Item, de censu, comp. tur. III s., XIII I. II 
s. VI d. valent VII fl. III t. cum dim. 

Et est sciendum quod in aliis computis computantur VIII flor. IX 
turn., sed modo non ascendit tantum, quia consuetudo est in loco de 
Crista quod quecunque moneta curratur, non accipiuntur nisi très de- 
narii pro duobus. 

Item, de aygatgiis IX turn. et très quartos. 

Item de pedatgio Criste a die XIIII* mensis augusti, currente anno 
Domini M* CGC* XXXVIII% usque ad diem XII mensis julii anno 
XXXIX* per aliqua intenralla pro medietata d. pedatgii, quam aliam 
habebat H Dioulofes L flor. IX t. 

Item, per eumdem tempus pro toto . . . CIIII>=' IX fl. VII t. 

Item, de obventionibus curie et sigilli, per unum annum completum 
in festo Pasche proxime lapso X fl. 

Item, de furnatgio furnorum, ad partem domini, per unum annum 
completum in instanti festo s. Johan. Bapt. . L fl. 

Item, de leyda incantus, bauchatgiis, et nundinis venditis per unum 
annum completum, ut supra, ad partem domini, una cum sale vendito 
XXIII 1. IIII s.; tur. II s. VIII d., valent. . . XIIII fl. cum dim. 
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Les autres genres de recettes sont assez spécifiés par les 
noms qui les désignent. 

Le chapitre des dépenses se subdivise en deux paragraplies : 
dépense des deniers, d. des blés. Dans le premier paragraphe, 
signalons les articles suivants : papier et encre ; frais de ré- 
ception pour la venue du comte et des siens ; argent donné 
au comte et dont on présente le reçu ; vêtements divers, sou- 
liers et autres objets de ce genre envoyés au comte, à la com- 
tesse ou à leurs enfants ; salaire du tailleur ; prix d'un cheval 



Item, plus pro sale vendito VII 1.; comput. 
tur. III s. IIII d. val III il. cum dim. 

Item, de obventionibus massatonim, peracorum ternallhi et torcularis 
oley per unum annum completum in instanti 
festo b. Johan. Bapt XXI il. 

Item, pro loquerio ortus XV t. 

Item, pro banno vini vendito per unum annum XXIII lib.; compu- 
tato tur. III s. II d., valent. ... . . XII fl. VI t. cum d., III d. 

Item, de bannis menutis, computando usque ad festum natalis Do- 
mini proxime preteriti XI 1. XII s., comp. t. 
II s. VIII d. valent VII fl. IIII t. I q. lIU d. 

Item, a Mondone Trute receptore bladorum, pro bladis per ipsum 
venditis, prout ipse débet computare . . . LU fl. II t. 

Item, pro pasquayratgio de Montechalmo, et in agnis a Periolanis 
habitis venditis III fl. cum dim. 

Item, pro uno porco domini vendito . . . XVII t. I q. IIII d. obol. 

Item, pro loquerio asinorum III fl. IX t. 

Item, pro mangalhiis quorumdam incarce- 
ratorum XXX fl. III t. 

Item de guidatgio quorumdam judeorum . XXI fl. II t. 

Item, a Malabayla, Lumbardo, pro pensione quam facit domino, pro 
presto de summa CXL fl., pro solutione festi ressurectionis Domini 
proxime venientis, recepit XL fl. 

Et G floreni debentur per eumdem Malabayla in dicto instanti festo 
Pasche, quos et débet recuperare d. Johannes Porterii, quia dominus 
ipsum Malabeyla de eis quitavit, et respondi tecit dicto Johanni. 

Item de vitibus, nichil computat récépissé, quia ipsas dédit Foresterio. 

Item de polveratgiis nichil computat recepite. 

Le reste du compte de Crest fait défaut. 
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acheté pour le comte ; frais de culture des terres, prairies, 
vignes du domaine ; pendant la guerre, frais pour l'approvi- 
sionnement des places, achat de balistes, salaire des soldats, 
vêtements des archers, etc. ; frais pour la tenue des assises, 
quand le juge vient dans la châtellenie rendre la justice ; frais 
de justice, enquête, nourriture des criminels, etc. ; aumônes 
aux frères mineurs ; gages des chapelains ; entretien des bâ- 
tards du comte, etc. (i). 
On peut glaner çà et là dans ces feuilles, dont la lecture 

(i) Voici quelques exemples recueillis çà et là : 

Item pro papiro et incauto, comp. tur. pro 
II s. VI d LUI s. II d. 

Item pro venuta domini comitis, domine comitisse, domini Ludovici 
et magnatum et hospitum, comp. tur. II s. 
un d XXX s. VI d. 

Item, pro caligis, socularibus, clavis, ferris clavis et aliis minutis 
missis domino* et ejus liberis XXXII t. cum dim. 

Item, pro uno roncino empto per d. Ludo- 
yicum a dicto Johanne XXX û. 

Item pro uno roncino empto mandato d. Ludovici, ad opus Johannis 
Raynardi XIIII a. 

Item soluto Jacquetto, escoferio, pro socula- 
ribus d. Ludovici VI t. 

Item, pro duobus cannis camelini et pro caligis et socularibus emp- 
tis et missis domine de Vergino, constat per 
ejus litteras II fl. XI g. 

Item, pro helemosina annua fratrum mino- 
rum débita, tur. pro II s. VI d L s. 

Item pro quodam muro facto coram porta fortalicii (Quinti), stabulo 
roncinorum et saumeriorum hospicii et pro t'erramentis hospiciorum 
fabricandis et pro pariete mantelli facienda de 
peyra sécha C s. X d. 

Item pro mille tegulis emptis et recovrare 
hospicia de Quinto LVIII s. 

Item pro ferro et asserio emptis pro instrumentis molendinorum 
Quinti et Pontesii, cum tegulis, uno rosco et lil molis emptis et pro 
canalibus XXIX 1. XI s. III d. 

Item, pro despensa Lansaloti, bastardi domini, per unum annum et 
dimidium completum XXVII s. 
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parait tout d'abord fastidieuse, des détails historiques, des 
traits de mœurs, des mots et des expressions qui dédomma- 
gent de la peine. C*est ainsi que nous trouvons dans les 
comptes du châtelain Olivier de Laye qu'Aymar V mourut 
à Baix-en-Vivarais, qu'on acheta à Romans les aromates et 
autres choses qui servirent à sa sépulture, qu'on fit appel pour 
cela à Jacquemon Zacharie, apothicaire de Montélimar, et 
que le corps du défunt fut transporté à Crest, Ce fut un gra- 
veur de Romans qui fit, pour le prix de 45 sols 10 d., le sceau 
en argent de la comtesse, épouse de Louis I" de Poitiers. 
Plusieurs fois il est question d'hérétiques vaudois, gardés 
dans les prisons du comte. Les frais de justice pour l'enquête, 
le jugement et l'exécution d'un criminel s'élevaient à 65 gros 
tournois. On entretenait des faucons pour la chasse. Les mots 
qui expriment les diverses sortes de travaux agricoles sont 
ceux-là mêmes dont se servent encore nos paysans (i). 

II. n'est pas possible, à Taide de ces fragment» de registre, 
d'apprécier les revenus du comté de Valentinois. Toutefois, 
nous sommes complètement renseignés pour quelques-unes 
de ses châtellenies et nous pouvons par là nous faire une idée 
du reste. En i337, Raymond Vigne, châtelain de Charpey, a 
perçu pour la recette des deniers 192 1., 9 s., i d. ; pour celle 
des blés, i55 set., i ém. froment, 46 set. et demi de transailles 
et i32 raz d'avoine. Le 20 mai i339, Guillaume Dalmas, châ- 
telain de Châteaudouble et de Charpey, déclare avoir perçu' 
depuis le 8 juin de Tannée précédente, pour la recette des 



(i) Item, pro vinea domini putanda, eschansilhanda, fodenda, bi- 
nanda, tersanda et yindemianda per unum 
annum CVIII s. IIII d. 

Item, grucillatori, pro bladis gruiellandis . I sest. em. frum. 

Item, extractis de dictis bladis, de afTachilhis 
nihil valentibus V sest. frum. 

Item, pro expensis factis per boverios, coperiendo blada domini, et 
cuitivando terras, et pro bladis i!agellandis, 
paleis aportandis .... XVI sest. frum. 
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deniers, 388 1. i8 s.; pour celle des grains, 701 setiers, i ém. 
de froment, 194 set., i ém. et demi de transailles, 289 raz 
d'avoine; lie plus, 11 muids, 2 saumées de vin, 11 quintaux 
de chanvre, 1 1 livres de fromages, 4 raz et demi de noix, et 
99 poules. Le clavaire de Crest et Vaunaveys avait une recette 
de 1,964 setiers et demi de froment, 2 58 set. de transailles et 
355 raz d'avoine. Le 8 mai i339, Pierre de l'Epervier (de 
Esperverio), de Charpey, châtelain de Quint et Pontaix, 
rend des comptes depuis le i3 décembre i336, époque où il 
prit sa charge, succédant à Humberton de Laye; il déclare, 
pour la recette des deniers, avoir reçu 92 livres, 4 s., 8 d., 
I obole, et pour la recette des blés, 1689 set. froment, 962 set. 
de transailles et 60 set. d'avoine. Pierre Baile, châtelain de 
Baix-en-Diois (rfe Baino in Dyesio)^ du i" décembre i336 au 
22 mai 1339, a reçu 74 florins 2 tournois d'argent, 61 3 set. 
1 ém. de froment, 232 set. de transailles et 28 set. d'avoine, 
62 poules, etc. Enfin, le 28 Juin 1 339, Ponce Baile, de Grane, 
châtelain de Montclar et Beaufort, depuis le 18 novembre 
i335, d'Egluy depuis le 13 décembre i335 et de Gigors de- 
puis le 18 juillet i335, déclare avoir perçu dans ces quatre 
localités 329 florins, 5 tourn. et demi, 620 set. de froment, 
471 set. I demi-quarte et 2 civayers d'avoine. 

Il ne sera pas inutile de rapprocher de ces chiffres, qui ne 
nous donnent que les revenus de quelques châteaux du Valen- 
tinois, le chiffre auquel le comte Louis II évaluait en 1391 le 
revenu total de ses Etats, lorsqu'il les proposait au roi de 
France; il déclarait lui rapporter de 14 a i5,ooo livres. Le 
prix du marc en 1391 étant de 6 1. i5 s., 14,000 1. donnent 
en valeur numéraire 1 14,100 fr. et en valeur relative au pou- 
voir d'aujourd'hui 61 5, 600 francs (i). C'était peu pour la 

(i) A cette môme époque, les revenus annuels des évéchés de Va- 
lence et de Die étaient évalués 4,5oo florins, somme qu'un évoque 
nouvellement nommé devait payer à la cour pontificale pour le com- 
mune servitium. En 1840, le florin valait 11 fr. 40. Ces 4,5oo florins 
valaient donc intrinsèquement 5i,3oo francs et relativement au pou- 
voir d'aujourd'hui 307,800 francs. 
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dépense que nécessitait Padministration de domaines très 
disséminés, la garde et la défense de nombreux châteaux, 
Pentretien d'une petite cour, les exigences sociales, le luxe 
toujours croissant, etc. Aussi, sans cesse à bout de ressour- 
ces, les comtes firent-ils comme d'autres seigneurs de cette 
époque ; ils recoururent aux emprunts qui ne devaient point 
tarder à les conduire à la ruine. 

Aymar V de Poitiers avait épousé sa cousine germaine 
Sibille de Baux, fille de Bertrand de Baux, premier comte 
d'Avellin, seigneur de Pertuis, et de Philippine de Poitiers. 
Elle eut en dot 20,000 florins d'or, et sa sœur Béatrix, veuve 
de Guy de la Tour, baron de Montauban, frère du dauphin 
Jean, lui donna encore par testament, en date de 1324, 
10,000 livres de viennois (i). Comme garantie de sa dot, son 
mari lui avait assuré, après lui, la possession des châteaux de 
Chalancon, de Gluiras et de Durfort en Vivarais, et d'Upie, 
au diocèse de Valence ; par son dernier testament, il révoqua 
la donation. d'Upie. Devenue veuve, elle s'engagea par une 
promesse, faite au château de Baix, le 22 janvier 1340 (n. s.), 
de laisser, après sa mort, les châteaux de Chalencon, de Dur- 
fort et de Gluiras à Louis I**" de Poitiers, son fils (2). Celui-ci, 
par testament du 23 mai 1345, lui légua 5oo livres de revenu. 
Le 25 septembre de la même année, elle fit son testament, 
mais elle vécut encore quelque temps, carie 19 juin 1348, 
elle transigeait avec son fils Aymar de Poitiers, seigneur de 
Veyne, pour les terres de Clérieu et de Chantemerle (3). Du 



(i) D' Barthélémy, Chartes de la maison de Baux y no* 11 22, 1044. 

(2) D' Barthélémy, ibid., n* 1179. 

(3) Anselme, t. II, p. 189. — Pons Labarre, de Crest, fut surpris 
portant et émettant de la fausse monnaie ; le maître de la monnaie de 
Cerve le fît arrêter et mettre en prison. Labarre réussit à s'évader et 
se réfugia hors de la province. Sa femme, Hugette de Pierregourdet 
sollicita et obtint du gouverneur du Dauphiné, Henri de Villars, grâce 
à l'appui de Sibille de Baux, le pardon de sa faute et la permission de 
rentrer dans ses foyers (Romans, 23 déc. i345). Valbonnays, t. II, p. 
529. 
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mariage d'Aymar V avec Sibille de Baux naquirent de nom- 
breux enfants : 

i"" Aymar de Poitiers, qui était déjà mort en 1324, puisque 
son nom ne figure pas dans le testament de son aieul. Il avait 
épousé, en 1297, Marie, fille de Humbert !•' de la Tour et 
d'Anne, dauphine de Viennois, qui lui donnèrent en dot 
1 3,000 livres (i). Sa veuve se retira chez les chartreusines de 
Salettes, au diocèse de Lyon, et devint prieure de ce monas- 
tère, auquel le dauphin Humbert II, dont elle était la tante, 
fit diverses libéralités (2). 

2° Louis I*' de Poitiers, comte de Valentinois et Diois, qui 
suit. 

y Guichard de Poitiers, à qui son père, du consentement 
de Sibille, sa mère, et de Louis, son frère, donna en i328 les 
châteaux de Privas, Bologne, Barre et Saint-Vincent de Barre 
en Vivarais, ce qui fut ratifié Tannée suivante par Philippe de 
Valois (3). II mourut peu après son alliance. 

4® Othon de Poitiers à qui son père légua, en i339, le châ- 
teau de Montmeyran, à la condition qu'il le rendrait à son 
héritier universel, dès qu'il aurait obtenu 5oo livres de revenu 
en bénéfices ecclésiastiques (4). Par acte du 11 juin 1342, il 
céda tous ses droits au comte Louis son frère ; il fut abbé de 
Saint-Pierre du Mont à Châlon-sur-Marne et bientôt après 
évoque de Verdun (1350-1352). 

5** Aymar de Poitiers avait été destiné par son père à Tor- 
dre de Saint-Jean-de-Jérusalem ; il ne suivit pas cette car- 
rière, s'attacha au service de Philippe de Valois et se distin- 
gua dans les guerres contre les Anglais (5). Il servit égale- 
ment le dauphin Humbert II, qui lui donna en récompense. 



(i) Valbonnays, t. Il, p. II 3. 

(a) Valbonnays, t. !•', p. 200 et aoi ; t. II, p. 619. 

(3) DucHBSNE, Preuves, p. 34. 

(4) DucHESNE, Preuves, p. 37-8. 

(5) Anselme, t. II, p, 195. 
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le II juillet 1345, la seignerie de Veynes. Son neveu Ay- 
mar VI, étant devenu comte de Valentinois, lui donna les 
châteaux de Tournon, de Privas et de Bologne, en Vivarais, 
à condition de les tenir en fief des comtes de Valentinois, et 
après la mort de sa sœur Polie de Poitiers, vicomtesse de 
Polignac, il hérita des terres de Bousols et de Servissas, qu'il 
vendit au cardinal Hugues Rogier pour le prix de 24,000 liv. 
petits tournois, par acte du 3 novembre 1347 (0- — I^ avait 
épousé, le 5 avril i35i, Guiote d*Uzès, veuve de ce Louis 
d'Espagne que le pape Clément VI avait créé roi des Iles 
Fortunées. Cette dame était fille de Robert I*' d'Uzès et de 
Guiote de Pasquières (2). Elle survécut encore à son second 
mari et testa en I399. De ce mariage naquirent : i** Louis II 
de Poitiers, comte de Valentinois et Diois, après la mort de 
son cousin Aymar VI dit le Gros, et 2® Marguerite de Poi- 
tiers, épouse de Geoffroy de Buys, chevalier. 

6° Guillaume de Poitiers, religieux de Cluny, fut pourvu 
de bonne heure de riches bénéfices. Le 23 octobre 1327, Jean 
XXII lui conférait le prieuré de Gourdaigne, quoiqu'il eût 
fait profession monastique et qu'il fût déjà en possession 
d'autres biens de TEglise (3). Il ne tarda pas à devenir encore 
prieur de la Charité. C'était un religieux de mœurs très disso- 
lues: en 1346, il fut néanmoins promu à l'évêché de Langres, 
qu'il gouverna jusqu'à sa mort, arrivée le 6 septembre 1374. 
Il avait eu, avant son épiscopat, quatre enfants naturels : 
I® Guillaume, qui avait la qualité de chevalier, lorsqu'il fut 
légitimé, ainsi que sa sœur Marguerite, par lettres du roi 
données au camp devant Paris, en juillet i358, lettres con- 
firmées par Charles V, en juin 1373 ; ils y sont dits « nés de 
Guillaume de Poitiers, moine et depuis évêque de Langres, 
et d'une personne libre nommée Marguerite ». Froissar 



(i) DucHESNE, Preuves, p. 40. 

(a) Charvet, La première maison d'U:çès, Alais, 1870, in-8*, p. 69. 

(^) Bibliothèque nationale. Ms. lat., 8967, f» 3o2 bis. 
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nous apprend que ce Guillaume, a bastard de Langres », fut 
un des plus vaillants capitaines de son temps et qu'il se dis- 
tingua surtout dans la guerre contre les Flamands, notam- 
ment à la bataille de Rosbeque, en i382. Louis II de Poitiers, 
son cousin germain, l'établit son lieutenant dans le Valen- 
tinois et lui donna, par lettres du 4 janvier iSgi, la seigneurie 
d*Egluy. De sa première femme, dont le nom n'est pas connu, 
il eut deux filles, Jeanne et Julienne de Poitiers ; de sa seconde, 
Isabeau d'Aunoy, il eut Louis de Poitiers, seigneur de Soyans. 
— 2* Jacques, qui fut investi, le 14 juin i38i, par Louis II 
de Poitiers de la seigneurie de la Roche-Saint-Secret. « Il 
estoit chevalier-bachelier, lorsqu'il fit montre de lui et de 
sept écuyers, dont le premier était Estienne, bâtard de Poi- 
tiers, à Reims le 17 avril i385. » L'année suivante, il était 
en Ecosse. — 3** Marguerite. — 4*» Simonette, légitimée par 
lettres du mois de novembre i385 (i). 

7* Henri de Poitiers. Par testament, son père lui laissa 
100 livres de rente, qu'il entrât en religion ou non. Il fut 
nommé évoque de Gap, par bulle du 9 juillet 1349, ^^ trans- 
féré sur le siège de Troyes, par une autre bulle du 22 février 
i353 (2). Il y mourut le 25 août 1370. Il était mieux fait pour 
le métier des armes que pour l'Eglise. Il combattit contre les 
Anglais et les défit en plusieurs rencontres, notamment à 
Chaude-Fouace, près de Nogent-sur-Seine, en i358. Ce fut 
un prélat de mœurs dissolues : étant évêque de Troyes, il eut 
de Jeanne de Chenery, religieuse du Paraclet, quatre enfants 
naturels, Antoine, Jeanne, Guillemette et Marguerite, qui fu- 
rent légitimés par lettres du roi, données à Paris, en octobre 
1370(3). 

8* Charles de Poitiers fut la tige des seigneurs de Saint- 
Vallier. Par ses deux testaments, de 1 333 et de 1 339, Aymar V 



(l) ÂNSBLME, t. II, p. 190. 

(3) Roman, Histoire de la ville de Gap, p. 268. 
(3) Anselme, t. II, p. 191. 
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Pavait substitué à ses autres enfants, et cette substitution fut 
renouvelée par le comte Louis i'^, le 23 mai 1345. Nous 
verrons quelles difficultés soulevèrent ces différents actes. 
Charles servit les rois de France dans la plupart de leurs 
guerres. Dans des lettres de Charles V, données à Paris, le 
26 novembre 1 364, il est qualifié de chambellan, et l'on voit 
qu*il avait été fait prisonnier en plusieurs rencontres et que 
le roi lui avait octroyé 1,000 francs d*or pour lui venir en 
aide. Aymar VI dit le Gros, comte de Valentinois et Diois, 
lui donna la seigneurie de Saint- Vallier, dont il avait hérité 
vers i355 de son cousin Aymar de Poitiers, fils d'Ame et 
petit-fils d'Aymar IV. Il sera longuement question de ce sei- 
gneur lorsque nous écrirons Thisioire du transport des comtés 
à la France. De Simone de Méry, qui mourut en odeur 
de sainteté et fut enterrée aux Cordeliers de Romans, il 
eut: I* Guillaume, mort avant son père ; 1^ Charles de Poi- 
tiers, successivement évoque de Châlons-sur-Marne (i39o, 
3i janvier - 141 3) et de Langres (141 3-f i433, 7 décembre) ; 
3* Louis de Poitiers, seigneur de Saint- Vallier, dont il sera lon- 
guement parlé dans la suite de ce travail; 4° Jean de Poitiers, 
évéque de Valence et de Die (1390 7 septembre - 1447), puis 
archevêque de Vienne (1447-}- 145 1 8 novembre] ; 5° Philippe 
de Poitiers, tige des seigneurs de Vadans en Bourgogne ; 
6* Marguerite. Charles de Poitiers, seigneur de Saint- Vallier, 
laissa encore cinq bâtards : i** Etienne, qui combattit en 
Ecosse ; 7.^ Guillaume, né à Romans, de Béatrix, domestique 
de son père ; 3<> Philippe, né en Champagne d'une nommée 
Simonne ; 4* Jeanne, à qui son père donna les revenus de 
Puygros;5o Jacquine, à qui il légua les revenus d'Hostun (i). 
9** Polie de Poitiers, âgée d'un peu plus de onze ans fut 
émancipée par son père et, par lettres du roi, datées de Vin- 
cennes le 16 juin i3i9, rendue habile à contracter, épousa 
Renaut II, comte de Dammartin (2). Nous avons un bref de 

(i) Anselme, t. II, p. 192. 
(2) DucHESNE, Preuves, p. 39. 



LES COMTES DE VALENTINOIS ET DE DIOIS. 20 r 

Jean XXII, du 27 mars i326, Tautorisant à se choisir un 
confesseur. Elle était veuve l'année suivante et se remaria 
avec Armand VI, vicomte de Polignac. 

10** Marguerite de Poitiers, épousa par traité du 3i dé- 
cembre i33o, Jean IL vicomte de Beaumont dans le Maine. 

II® Agathe de Poitiers, mariée le lundi après la Pentecôte 
i33o àAynard II, seigneur de Clermont, en Viennois, vi- 
comte de Clermont-en-Trièves. 

12* Aliénor ou Eléonore de Poitiers, mariée par contrat 
du 20 décembre i332 à Bermond d'Anduze, seigneur de la 
Voulte. Elle mourut le 9 janvier 1 340. 

i3° Catherine, épouse de Thomas de Carreto, marquis de 
Savonne. 

14" Jeanne de Poitiers, destinée par son père à Tétat reli- 
gieux, ne prit pas l'habit; elle testa le 17 octobre 1340 et 
mourut en odeur de sainteté. 

On connaît encore deux enfants naturels du comte Ay- 
mar V : i"* Humbert qui fit hommage à Louis i" de Poitiers, 
le 20 décembre 1 345 pour des biens en la terre de Vaussère et 
pour ce qu'Aymare, sa femme, possédait à Montclar, Gigors 
et Egluy ; — 2" Lancelot, dont il est souvent fait mention 
dans les comptes des châtellenies de Beaufort et de Baîx ; en 
1339, ce n'était encore qu'un enfant. 

(A continuer.) Jules CHEVALIER. 
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(Suite. — Voir les 109% 1 10", 1 1 i" et 112* livr.) 



VII. — Glaveyson et Pay. 

A cinq kiiom. S.-E. de La Motte, au pied de la haute 
colline de Suze, le village de Claveyson se développe en forme 
de T" couché horizontalement, avec sa barre à l'Ouest, sur les 
deux rives d'un modeste cours d'eau appelé Bion, tributaire 
de la Galaure. On y arrive, sans peine, par un excellent che- 
min et un pont moderne élégant jeté sur la rivière principale 
de la vallée. 

En elle-même, l'agglomération, si Ton excepte son site 
gracieux, n'offre rien de remarquable ; il n'en est pas de même 
au point de vue historique, car bien peu de localités rappel- 
lent de plus brillants souvenirs. 

Construite auprès de quelque villa romaine, elle devint, à 
la naissance de la féodalité, l'apanage d'une famille puissante 
et valeureuse qui se battit à Varey, à Verneuil, à Fornoue, à 
Cerizolles, à Crémieux et ailleurs pour défendre les dauphins, 
les rois de France, leurs héritiers, et les comtes de Valen- 
tinois. 

La principale branche tomba en quenouille au XV« siècle 
avec Béairix, épouse de Jacques d'Hostun (3i mars 1449), 
dont la postérité fut également illustre dans les armes, sans 
être ennemie des lettres. Laurence d'Hostun-Clavevson s'unit, 
le i5 juin 161 5, avec Hugues de Lionne, conseiller au parle- 
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ment de Grenoble, auquel elle porta les terres de Claveyson, 
Mureils, Mercurol et Hostun. 

Il n'entre pas dans notre cadre restreint d'écrire la généa- 
logie des Claveyson et des Lionne ; elle a été, d'ailleurs, suffi- 
samment établie par MM. de Gallier, Vossier et le docteur 
Ulysse Chevalier, dans ce même Bulletin, 

Sébastien de Lyonne, fils d'Hugues et de Laurence de Cla- 
veyson, gouverneur de Romans et conseiller d'Etat, en 1648, 
laissa de Catherine Béatrix-Robert de St-Germain, Humbert, 
Charles dit Tabbé de Lesseins, célèbre collectionneur dau- 
phinois (i) et plusieurs filles. 

Jeanne-Renée, l'une d'elles, marquise de Claveyson, épousa 
le 27 avril lôyS son peiit-cousin, Louis-Hugues de Lionne, 
marquis de Berni, fils d'Hugues de Lionne, successeur de 
Mazarin aux affaires étrangères, a une des grandes figures du 
siècle de Louis XIV. » 

Louis-Hugues ne put soutenir la gloire de sa maison, et, 
après une terrible chute sur la tcte, à Versailles, fut interdit 
parle Châtelet, le 7 juillet 1703. Son fils, Charles-Louis, 
colonel du régiment d'Aunis, s'allia en Alsace avec la fille de 
Jean-Henri Jager, conseiller au grand sénat du mandat de 
Wissembourg, et cette union ne fut pas heureuse. Aussi Marie- 
Sophie Jager, étant devenue veuve, aliéna-t-elle, le 1 1 juillet 
1753, Claveyson et Mureils au comte de Tournon, au prix 
de ii)8,352 livres, et Mercurol à M. d'Urre, moyennant 
1 14,648 livres, et institua pour ses héritiers universels i'Hôtel- 
Dieu et i'Hôpital-Général de Paris. 

Le nouveau seigneur de Claveyson appartenait à la branche 
des Tournon de Meyres et parmi ses successeurs, sinon dans 
le fief, du moins dans le château, figure un administrateur 
éminent, Camille de Tournon-Simiane, pair de France, con- 
seiller d'Etat, préfet de Rome, de Bordeaux et de Lyon, né à 

(i) M. le chanoine Perrossier t'a décrite fidèlement dans ce Bulletin, 
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Apt, le 23 juin 1778 et décédé à Gennelard (Saône-et-Loire), 
le 18 juin i833. 

A la dernière marquise de Lionne remontent la ruine du 
vieux manoir des d'Hostun, sur la colline, et aux Tournon, 
la construction du château actuel, dépourvu de style. 

Quant à Téglise ancienne, de la dépendance de Tournus, il 
n'en subsiste plus que la chapelle de la Sainte- Vierge, fondée 
par Pierre d*Hostun-Claveyson, vers i535. Charles, son fils, 
Torna de la curieuse fresque habilement décrite dans ce Bul- 
letin par M. Tabbé Perrossier (i). 

Ne pouvant ajouter de nouveaux renseignements à ceux 
qui ont été recueillis et publiés par M. de Gallier, l'historien 
si instruit et si lettré de la Baronnie de Clérieu^ et par M. Vos- 
sier (Etienne-Joseph), jeune officier de mérite, ravi à la science 
avant l'heure (2J, il convient de revendiquer ici une illustra- 
tion locale, exclue à tort de la Biographie du Dauphiné^ mieux 
renseignée ordinairement. 

« Alexis Fontaine, dit M. Rochas, n'appartient pas à notre 
province. D'après une note manuscrite de M. Berryat St- 
Prix, rédigée sur des papiers de famille, il naquit à Bourg- 
Argental. Son père vint ensuite se fixer en qualité de notaire 
à Claveyson, et c'est probablement cette circonstance qui a 
trompé les biographes sur le lieu de naissance de ce célèbre 
géomètre. » 

Tout en respectant Tautorité historique de M. Berryat St- 
Prix, il est bien permis ici d'opposer à son témoignage un 
document irrécusable, tel que l'acte de baptême du savant, 
dont voici le texte dû à l'obligeance de M. Figuet, maire de 
Claveyson : 



(i) Année 1866, T. I. 

(2) Né à Claveyson le 23 février 1844, il entra dans Tarmée en 1868 et 
fut nommé capitaine au 68* de ligne le 14 juillet i885 ; il mourut trois 
ans plus tard laissant inachevée l'histoire de son pays natal. {Bulletin 
cité, T. XIV et XVI). 
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« Le i6 du mois d'aost 1704, a esté baptisé Alexis Fon- 
taine, né le i3 de ce mois, fils légitime de maître Jacques 
Fontaine, notaire royal de ce lieu, et de D*i* (i) Magdelaine 
Seytre. Son parrain a esté s"^ Estienne Seytre et sa marraine, 
D"' Magdelaine Fontaine, ainsi que nous le certifions. 

« Ont signé au registre: Seytre, Fontaine, Robert, Popon, 
Lajard, Fontaine, prieur de Marette et Maisonneuve, curé ». 

Ce n'est pas tout : entre Pacte précédent et le suivant, Tan- 
notation suivante, postérieure, mais ancienne, lève tous les 
doutes, s'il en subsiste encore : 

a Nota : Ledit Alexis Fontaine est aujourd'huy inscrit dans 
« l'Académie des Sciences et Belles-Lettres {2) et Tun des plus 
« sçavans géomettres de TEurope. » 

Fort de ces preuves concluantes, nous proclamons bien 
haut Alexis Fontaine un Dauphinois illustre, et nous saluons 
en lui le précurseur et le maître des ingénieurs contempo- 
rains dont les travaux élargissent chaque jour le domaine de 
l'industrie nationale et du commerce général. 

La famille des Viérou, dits Fontaine, habitait Andancette 
et Bren, au XVII« siècle. Ainsi, le i^*^ mai 1654, Charles de 
Claveyson-d'Hostun , seigneur de Mureils , Claveyson et 
Hostun, affermait à Jacques Viérou-Fontaine son péage des 
Quatre-Mas, à Serves, pour 4 ans et 75 livres par an (3), et 
en 1677 et 1679, Barthélémy Viérou-Fontaine, notaire royal 
de Bren, tenait sur les fonts sacrés de Claveyson deux enfants 
de cette paroisse. 

S'agit-il ici du père, de l'aïeul ou d'un parent de l'Acadé- 
micien ? Nos documents ne le disent pas. Un fait certain, 

(i) « Les femmes d'advocat, dit Furetière, tenoient autrefois à grand 
honneur d'être appelées Demoiselles ; maintenant elles se font appeler 
Madame »• Il paraît que les femmes de notaire avaient la môme pré- 
tention. 

(2] Il y a ici une erreur: Alexis ne âgure pas sur la liste des mem- 
bres de l'Académie des Belles-Lettres. 

(3) Archives de la Drôme, E, 2,206. 



206 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

c'est que le notaire Jacques étant décédé à 5^ ans, en 1726, 
devait être né vers 1669, et qu'il exerçait déjà ses fonctions à 
Claveyson en 1703, à Tépoque du baptême de Melchior, et 
en 1704, lors du baptême d'Alexis, ses deux fils. 

Ajoutons que les registres paroissiaux d'Albon renferment, 
à la date du 10 juillet 171 2, l'acte de mariage de Charles 
Viérou-Fontaine, receveur au bureau d'Andance, fils de Bar- 
thélémy, notaire, et de Suzanne Tarnaud, avec Madelaine 
Baborier d'Andancette. 

L'acte de baptême de Félix appelle son père Fontaine tou* 
court, et celui de Melchior, en 1703, Viérou-Fontaine. 
Comme Viérou, en langage vulgaire, signifie terre en friche, 
il fut abandonné, et un procès de 1741 va jusqu'à donner à 
Alexis, « un de MM. de l'Académie des sciences de Paris, » 
la particule, ce que corrobore une note de M. Rochas men- 
tionnant des lettres d'anoblissement en sa faveur, sans autres 
détails. 

A la mon de son père, arrivée le 26 février 1726, le futur 
savant devait aller étudier le droit pour entrer dans la magis- 
trature ; mais le rude style des commentateurs du Digeste et 
des Institutes l'ayant dégoûté, il se dirigea sur Paris afin de 
se créer une position. Là, un hasard heureux lui fit rencon- 
trer un livre de géométrie et sa voie lui fut ainsi révélée. 

Deux années d'étude attentive de cette science lui permi- 
rent à la mort de son frère (i) de vendre ses biens de famille 
au prix de 5o,ooo livres et de reprendre le chemin de la capi- 
tale. Lié d'amitié avec Clairaut et Maupertuis, il ne s*occupa 
plus que de calculs et de théorèmes géométriques. Dès 1733, 
paraissaient dans le Recueil de l'Académie des Sciences ses 
Solutions de divers problèmes et il entrait dans ce corps savant 
l'année suivante. Son mémoire sur les courbes tautochrones 
remonte à 1734 et celui de la résolution des équations à 1747. 

(i) Elle n'est pas indiquée dans les registres paroissiaux de Cla- 
veyson. 
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Vingt ans plus tard, il cherchait le mouvement des apsides de 
la lune et complétait sa méthode de solution des problèmes 
de maximis et de minimis et, Tan d'après, son mémoire sur 
les courbes tautochrones. 

Ses biographes ajoutent qu'il vendit ses livres en 1764, 
époque de l'apparition de ses Mémoires de mathématiques 
recueillis et publiés avec quelques pièces inédites et se retira 
à Cuiseaux en Bourgogne (i), ou en Franche-Comté, d'après 
Lalande (2). Là, une maladie cruelle supportée avec courage 
abrégea sa carrière, et il y mourut le 21 août 1771. 

Au témoignage de Condorcet, « le calcul intégral fut le 
seul objet qui l'ait occupé longtemps et peu de géomètres y 
ont fait d'aussi grands pas. » Mais Condorcet, selon La- 
lande, « livré sans réserve à d'Alembert, ne dit pas de Fon- 
« taine ce qu'il aurait pu dire. Je puis y ajouter un trait : 
9 Euler me disait à Berlin, en 1751, s'il y a quelque chose à 
« trouver dont nous n'avons aucune idée, c'est de Fontaine 
« que nous l'aurons. » 

N'est-ce pas là tout un panégyrique ? 

Il nous semble que le buste de ce mathématicien illustre 
serait tout à fait bien placé à Claveyson, comme celui de 
Laffemas, le grand économiste, à Beausemblant. 

Les archives publiques mentionnent plusieurs fois une 
autre famille notariale de Claveyson qui se divisa en plu- 
sieurs branches : celle des Popon de Lestang, des Bertins, de 
Marzin et de Maucune. 

Charles Popon, décédé en 1725, devint secrétaire du roi, 
maison et couronne de France, charge qui anoblissait, et 
laissa Charles, sieur des Bertins, officier de cavalerie ; Benoit, 
receveur des gabelles à Gap et Joseph, directeur général des 
fermes du roi à Amiens. Quant à la branche de Maucune, elle 



(i) Cuiseaux (Saône-et-Loire)^ chef-lieu de canton et station du che- 
min de fer de Lyon à Besançon. 
(2) Bibliographie astronomique, à Pannée 1764. 
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produisit Louis, fîls de Charles, subdélégué de l'intendant à 
Romans, dont la belle bibliothèque se vendit à Paris en 1799, 
et un général du premier Empire, cité avec éloges dans le 
Moniteur universel du temps. 

La commune de Claveyson accusait, en iSSg, 1,597 ^^^" 
tares imposables, d'un revenu de 56,772 fr., soit 35 fr. Tun 
et 186 maisons rapportant 3,795 livres; total 60,567 fr. 

Elle a payé pour ses contributions directes en 1873 : à 
l'Etat 6,084 fr. 82. au département 2,778 fr. 54 et pour son 
budget 4,042 fr., soit avec les 254 fr. 29 centimes du fonds de 
non-valeurs, i3,i6o fr. 42. 

Sa population, qui est de 1,006 habitants aujourd'hui, s'éle- 
vait seulement à 780 en 1820. 

Fay. — De retour à La Motte, nous gravissons la colline 
pour arriver à Fay, à 4 kilom. environ, au nord. Là, aucun 
village n'apparaît, aucune ruine n'attire l'attention. Seuls les 
géologues trouvent à Pinblanche des fossiles et assurent que 
le sol renferme des lignites comme à Hauterives. 

Puisque les étymologistes dérivent Fay de fagus^ hêtre ou 
fayard, il est tout naturel d'y supposer d'immenses forêts que 
les révolutions de l'époque tertiaire y ensevelirent. 

Une localité essentiellement agricole, habitée aujourd'hui 
par 5o ou 60 ménages ne saurait avoir une histoire compli- 
quée. L'abbaye de Tournus, dès t 119, y possédait une église 
et un prieuré ; mais les Bénédictins y sont oubliés aujour- 
d'hui. Au contraire, les exigences fiscales des seigneurs y 
demeurent gravées dans le souvenir des habitants. Comprise 
dans le comté de Vais, la seigneurie passa des Dauphins aux 
Poitiers-St-Vallier, puis aux Fay-Gerlande et aux Lacour- 
Morvilliers, et de ceux-ci aux Valernod, vers la fin du XVI* 
siècle. 

Originaires de St-Vallier ou de Laveyron, les Valernod 
arrivèrent à la noblesse par une charge d'auditeur en la 
Chambre des Comptes de Grenoble qu'exerça de 1 584 à 1604 
Alexandre, l'un d'eux. 
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Le frère de ce magistrat, nommé évêque de Nîmes en iSgS 
et sacré en iSgS, « gouverna utilement et sagement son dio- 
cèse », au témoignage de Fléchier et vint mourir à St-Vallier, 
sa patrie. 

Un fils d'Alexandre, d*abord militaire et ensuite avocat 
consistorial au Parlement de Grenoble, posséda Fay et épousa, 
le 24 avril 1604, Louise de Lionne. 

On signale parmi leurs enfants, Hugues, seigneur de Fay, 
Humbert, abbé de St-Ruf, de 1672 à 1684 et Marie, dame 
d'Hcrculais qui, au témoignage de Guy-Allard, « fut l'exem- 
ple des vertueuses de son temps, la gloire de son sexe par son 
esprit, l'honneur de son siècle par sa piété et le modèle des 
épouses qui veulent plaire à Dieu et s'accommoder aux vo- 
lontés d'un mari. » M"* Aimée de Franclieu a récemment pu- 
blié une remarquable biographie de cette grande chrétienne. 

Hugues de Valernod, l'aîné, capitaine au régiment Dauphin 
en 1649 et ensuite maréchal de bataille, laissa Jean-Baptiste, 
Joachim, abbé de St-Ruf, de 1704 à 1709, et Elzéar, grand- 
vicaire de Vence. 

Jean-Baptiste, président du Présidial de Valence, mourut 
à St-Vallier en 1707, ayant eu de son mariage avec Anne 
Camus de Chavagneux : Marie-Elzéar, savant mathématicien, 
dont l'Académie de Lyon possède les manuscrits, et Hugues- 
Joseph, successeur de son père à la présidence du tribunal 
Valentinois et dans la seigneurie de Fay. Son testament du 
4 avril 1776 prouve sa grande fortune, car il léguait à Louise 
de Montferrand, son épouse, une rente viagère de 8,000 livr. 
la moitié d'une maison à Lyon, et diverses sommes à ses 
deux filles Marie (M"' de Murât) et Louise-Gabrielle- Victoire 
(M*"* de la Roque-Pluvinel). La première mourut le 26 mars 
1784, au château de La Saune sur Lens-Lestang, victime 
d'un empoisonnement accidentel , auquel échappèrent à 
grand'peine deux de ses fils. Hugues-François-Casimir de 
Murât, comte de Montferrand, colonel d'un régiment d'in- 
fanterie, l'un d'eux, devint de la sorte seigneur de Fay, des 
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Rioux et de maintes autres terres dont plusieurs furent ven- 
dues à la Révolution. 

Fay avait 489 hectares imposables en iSSg, d'un revenu de 
9,219 fr , soit 21 fr. Tun et 54 maisons rapportant 632 fr. 

Il a payé 1,091 fr. 89 c. de contributions directes, à l'Etat 
en 1873, 5o5, fr,, 56 au département 1,089 fr., 12 pour 
son budget et 49 fr. y;^ c. de non-valeurs ; total 2,735 fr. 84 c. 

Sa population, de 233 habitants en i832, de 272 en 1839, 
de 3oo en 1871, est aujourd'hui de 286. 

Un mémoire de Tan IV, (1795), révèle quelques détails 
utiles à l'histoire. En 1 706, lors de la revision des feux, la 
commune fut revisée pour 4 au lieu de 2, par suite d'une 
erreur. Aussi obtint-elle un dégrèvement de 800 livres pro- 
rogé jusqu'en 1788, réduit alors à 600 et ramenée 800 en 
1790. Mais, Tannée suivante, la contribution foncière et les 
vingtièmes arrivèrent à 4,168 livres, chiffre exagéré. Après 
de nombreuses réclamations, il descendit, en Tan V, à 2,533. 
Le cadastre actuel conserva la surcharge et, en 1839, '^ Con- 
seil général diminua le contingent de 56 1 fr. 

Le mémoire évalue à 274 livres les vingtièmes de 1789, à 
23o la capitation, à 2,3oo la taille, à 600 les charges féodales 
et à 65o le produit de la dîme, à la côté 23, total, 4,054. 

Or, pour 21 3 individus, dispersés sur un territoire ingrat 
de 827 sétérées, divisées entre 35 chefs de famille, sans com- 
merce ni industrie, ces 4,054 livres représentaient 18 fr. 5o 
par tête, alors qu'aujourd'hui la cote individuelle atteint seu- 
lement 9 fr. 59. 

(^A continuer J. 

A. Lacroix. 
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(Suite. — Voir les io3*, loy. 104*, io$*, io6*, io7«, 
108*, 109*, iio* et III* livraisons.) 



VIL Centenaire des États de Romans 
et États libres du Dauphiné. 

UU. ~ Le Centenaire de la Révolution dauphinoise 
de 1788. 

(Article anonyme dans le Gratin du i5 octobre 1887). 
(2* année, n* i5.) 

186. — République française. Liberté^ Egalité^ Fra- 
ternité. 

Ville de (Armoiries) Romans. 

Centenaire de la réunion des Etats du Hûauphiné à 
'I^pmafis en 1788. 

Réception de Monsieur le "Président de la République. 

"Programme de la fête. 

(A Romans, en l'hôtel de ville, le 10 juillet 1888. — Le 
Maire, EK Bonnet). 

Imprimerie, librairie, papeterie, registres, reliures, 
cartonnage, fournitures de bureau, Philippe Boyer, place 
de la République, à Romans. -- Plaquette in-4% 4 pp. n. 
ch. sur papier orange. 
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(La première p. seulement est relative à la fête. Les 
trois- autres sont consacrées à des annonces). 

187. — Centenaire de la Révolution dauphinoise de 
rySS. — discours prononcé au banquet du 22 juillet 
i888, à Romans^ par M. Madier-Montjau^ député de la 
Drame. — Paris, imprim. des journaux officiels. 1888. — 
In-32 de i5 pp. 

188. — Délégation de Philippeville. — Centenaire de 
la délégation dauphinoise : Grenoble^ Vi^ille^ Romans^ 
Valence, — Philippeville, imprimerie administrative et 
commerciale, B. Feuille, 38, rue Nationale. 1888. — 
I vol. petit in-8* de 144 pp. (couverture teintée). 

Dédicace : A Monsieur Carnot^ président de la Repu- 
blique^ datée de Philippeville, le 4 septembre 1888, et 
signée : Jules Gauthier, de Grenoble. 

Marius Garnier, de Thullins [sic]. 

Le récit de la réception du président Carnot à Romans, 
les 22 et 23 Juillet, occupe les pp. 95 à 117. On y trouve 
les discours de MM. Bonnet, maire de Romans (p. 100), 
Madier-Montjau, député (p. io3), Marius Charvin (p. 108), 
Emilien Giraud (p. 11 3). Il n'est fait aucune mention de 
celui de M. le curé de St-Barnard. 

VV. — M. Carnot à T(omans [journée du 22 juillet 
i888). 

("chapitre IX de l'ouvrage suivant : ^erthold GraviL 
Les 28 jours du Président de la République. — Paris, 
Ernest Kolb (s. d.). — In-8* de xix-335 pp. 

1 89. — Centenaire de la Révolution en Dauphiné. \ o 
septembre 1788. Romans, — Publication des procès- 
verbaux des trois sessions des Etats généraux du Dau- 
phiné^ tenues à Romans en 1788. — (Lyon, impr. Mougin- 
Rusand, rue Stella). 

Prospectus in-4* de 4 pp. signé des membres du Go- 
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mité, au nombre de trente-un, ayant MM. Gignîer, maire 
de Romans, pour président, et Charvin, juge au tribunal 
de commerce, pour vice-président. 

Plus une feuille pour bulletin de souscription, à adres- 
ser à M. Frappât^ secrétaire de r Association du Cente- 
naire^ à Romans. 

190. — Procès-verbaux \ des \ Assemblées générales \ 
des I Trois-Ordres | et des \ Etats provinciaux \ du Dau- 
phiné I tenus à Romans en 1 y^éf, \ y^éimprimés à locca- 
sion du I Centenaire de la Révolution française^ \ avec 
une I Introduction par André Lebon. — Lyon, Mougin- 
Rusand, imprimeur, rue Stella, 3. M.DCCC.LXXXVIII. 
— In-4® de xxxi-340 pp. 

Armoiries de la ville sur le titre. 

On lit sur le feuillet de face : « La réimpression de ces 
procès-verbaux a été exécutée par les soins du Comité du 
Centenaire de la ville de Romans, institué en 1887 par 
M. Gignier, maire. — Cet ouvrage a été tiré à 5oo exem- 
plaires : 3oo sur papier Hollande, numérotés de 1 à 3oo; 
200 sur papier velin, numérotés de 3oi à 5oo. » 

L'introduction, allant de p. v à xxxi, est signée : André 
Lebon. Elle se divise en cinq paragraphes, et porte pour 
épigraphe le passage connu de la poésie d'André Chénier : 
Au bord du Rhin : 

Terre, terre chérie, 
Que la liberté sainte appelle la Patrie ! 
Père du grand Sénat, ô Sénat de Romans, 
Qui de la liberté jeta les fondements ! 
Romans, berceau des lois, etc. (14 vers.) 

A la fin du volume : 

Certifié conforme aux originaux. 

Aimé V1NGTRINIER, 
Bibliothécaire en chef delà ville de Lyon. 
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191. — Romans^ le 2g septembre i88ii. (Quelques 
exemplaires portent le 5 sept.). 

Monsieur^ — Le gouvernement de la République célé- 
brait^ il Y a quelques semaines, etc. 

(Valence, imprimerie Valentinoise). — In-4« de 3 pp. 

Lettre circulaire invitant les descendants des anciens 
députés aux Etats de Romans à assister à une assemblée 
qui sera tenue dans cette ville les 10 et 1 1 novembre, 
signée : H. de Gailhard-Bancel et 3o autres noms. 

(Maignien, Bibliogr. révoL^ n* 355). 

Cette circulaire a été reproduite, au dire de VImpartial 
de Romans du 1 1 octobre, qui la publie aussi, par le Gau- 
lois^ le Figaro^ la Galette de France^ le Monde^ VUni" 
vers, la Liberté (journal républicain), le Soleil^ la Croix^ 
et avec commentaires par le Figaro^ la Correspondance 
nationale^ organe de M. le comte de Paris, etc. ; et parmi 
les journaux de province, outre nos feuilles locales, par le 
Nouvelliste^ V Express et le Salut public de Lyon ; la 
Ga\ette du Midi^ le Courrier du Midi^ la Galette de 
Toulouse^ l'Espérance du peuple de Nantes, le Patriote 
de VArdèche^ etc., etc. 

192. — A Messieurs les Promoteurs du Centenaire de 
Romans. 1888. (Fribourg (Suisse), imprim. et libr. de 
TŒuvre de St-Paiil, 259, rue de Morat). — In -4® de 14 
pp. et I p. n. ch. Signé : La Tour-du-Pin-Chambly. 

Au revers du titre : Messieurs les Promoteurs du cen- 
tenaire de Romans^ — Vous poudre^ bien m'associer à 
votre projet... Signé et daté d'Arrancjr, par Festieux 
{Aisne;^ octobre r888. 

Faux-titre intérieur: Mémoire pour le Centenaire de 
Romans. Se divise en trois paragraphes: j^* Du bien- 
fondé de la réunion des Etats du Dauphiné en 1 788 ; 
2" Du principe ancien de Vorganisation sociale et de sa 
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représentation par les Etats ; y Du rôle actuel du prin- 
cipe d^ association^ et des Etats pour en être l'expression 
politique. 

Au revers intérieur de la couverture ; Annotations 
(sous 7 n**'). 

La partie principale, contenant les trois paragraphes 
sus-mentionnés, a été reproduite dans V Association Ca- 
tholique dt décembre 1888, pp. 663-72. 

M. Mdignien fait mention de cet opuscule, BibL révoL^ 
n« 356. 

193. — Romans^ 2g septembre 1888, Monsieur..- 
(Valence, impr. Valentinoise). — In-4* de 3 pp. n. ch. 

« Protestation des descendants des députés de Vizille. 
Messe célébrée à Romans par Tabbé Ch. Barnave, pour 
le repos des anciens députés de Romans... » 

{Ita Maignien, loc. cit,^ n" 358). 

194. — Circulaire in-8% s. 1., 1888, annonçant une 
note résumant les causes de la crise agricole. 

(Mentionnée par M. Maignien, loc. cit., n" 355). 

195. — y'œux des communes. 
Vœux des agriculteurs. 
Vœux des commerçants. 
Vœux des industriels. 

Vœux relatifs aux rapports des patrons et des ouvriers. 

Vœux relatifs à l'organisation d§ la justice. 

Vœux relatifs à V assistance publique. 

(Valence, impr. Valentinoise). 

Autant de plaquettes in-4^ de 3 ou 4 pp. n. ch. (sauf la 
!*■* qui n'en a que 2, et la dernière, qui n'en a qu'une). 

Ce sont Iqs projets soumis aux délibérations des com- 
missions. Les résolutions correspondantes arrêtées dans 
les différentes séances ont été publiées sous ce titre : Les 
Cahiers de 1888 et les Etats de Romans ^ dans V Impartial 
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de Romans des 22, 29 novembre et 6 décembre. Outre 
les sujets sus-mentionnés, on y trouve : Vœux.sur Varmée^ 
sur les finances^ etc. 

196. — Vœux présentés à P Assemblée de Romans^ com- 
mémorât we des Etats provinciaux du ^auphiné de 1788, 
au nom du Clergé^ avec l'agrément de Mgr VEvêque de 
Valence^ par M. Vabbé Ma\ety chanoine, — Séance du 
\o novembre 1888, tenue sous la présidence du général 
St'Cyr Nugues. — Valence, imprim. Valentinoise, place 
St-Jean. 1888. — Broch. de 23 pp. in-i6. 

XX. — Discours prononcé par M. de Mun au Cente- 
naire de Romans. 

Le texte en a été reproduit par les différents comptes- 
rendus mentionnés ci-dessus. On le trouve notamment 
dans V Association Catholique dtdéc^mhtç, 1888, pp. 688- 
701, où il est suivi du toast qu'il prononça au banquet 
(pp. 701-3). La livraison de février 1889 de cette revue 
contient aussi Y Allocution prononcée par Torateur catho- 
lique dans rassemblée générale de V Assemblée de Ro- 
mans^ le samedi (o nov. au soir (pp. 127-30). 

Quoique cet important discours n'ait point été publié 
(que nous sachions) en brochure spéciale, il a été Tobjet 
d'une véritable étude dans la revue allemande : Christlich 
sociale Blœtter^ zV et 24® livraisons (2(® année), sous ce 
titre : La France catholique et la France révolutionnaire, 

m 

La revue française susnommée en donne un léger extrait 
dans son numéro de février 1889, p. 234. 

197, — Les Etats de Dauphiné en 1788. — discours 
prononcé à Romans^ le 10 novembre iSSS^ dans V église 
St'Barnard^ par Mgr de Cabrières, évêque de Mont- 
pellier. — Montpellier, Jean Martel aîné, imprimeur de 
N. S. P. le Pape et de Mgr TEvêque. — M.DCCC. 

Lxxxvin. 
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In-S'* de 3i pp. avec quelques errata au revers de la 
dernière. 

Armoiries de Mgr de Cabrières sur le titre. 

Ce discours fut publié dès le lendemain du jour où il fut 
prononcé, par V Impartial de Romans du 1 1 novembre, et 
reproduit ensuite, au moins par extraits, dans la plupart 
des journaux catholiques et conservateurs. Cette édition 
oflBcielle, publiée par les soins et sous les yeux de l'auteur, 
est la seule qui contienne des notes explicatives au bas des 
pages, dont le compte-rendu publié par le Comité du Cen- 
tenaire ne cite qu'une partie. (Voir ledit vol., pp. 32-5o, 
et plus bas, YY, b, c, g.). 

rgS. — Le Centenaire de [788 : — l. Le Centenaire de 
Romans. — II. Mémoire pour le Centenaire de Romans. 

— III. Les Etats du Dauphiné en 1788. (Discours de 
Mgr de Cabrières.) — IV T)iscours du comte A. de M un. 

— V. Epilogue au Centenaire de Romans, — Paris, aux 
Bureaux de V Associât ion Catholique. 1 889. — (Bar-le-Duc, 
impr. Schorderet et C^*). 

(Extrait de V Association Catholique des i5 décembre 
1888 et i5 janvier 1889, t. XXVI, pp. 649 à 703, et 
t. XXVII, pp. i26-î3o). — In-8^ de 58 pp. 

Le § II est la reproduction du n** 192. Le grand discours 
de M. de Mun est suivi de son toast prononcé au banquet 
du soir. Cette brochure est mentionnée dans le Bulletin 
de la Société archéol, de la Drôme^ t. XXIII, p. 38b. 

199. — Assemblée commémorative réunie à Romans les 
îo et I ï novembre i888,/?owr le Centenaire de rassemblée 
générale des Trois-Ordres de la province de dauphiné 
tenue à Romans en 1788. — Compte-rendu et procès- 
verbaux. — Valence, imprimerie Valentinoise, place St- 
Jean. M.DCCC.LXXXIX. — Un vol. in-4'» de xix-253 
pp. et deux photogravures, sans légende. 

2« Série. XXV rX« Volume. - 1895 15 
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Au milieu du titre, imprimé rouge et noir, est l'écus- 
son du Dauphiné ; vis-à-vis, une vue de Romans, prise 
du coteau des Chapeliers. Introduction (xix pp.) signée: 
Le Comité d'organisation. Vient ensuite un exposé préli- 
minaire faisant connaître les causes, Pobjet, les motifs et 
Torganisaiion de cette assemblée. Le corps de Touvrage 
proprement dit, contenant le compte-rendu ou relation 
circonstanciée des deux journées, avec le texte de tous les 
discours qui y ont été prononcés, est précédé de ce titre 
spécial : Procès-verbal de V Assemblée commémorative 
réunie en la ville de Romans les \o et w novembre 1 888, 
pour le centenaire de l'assemblée générale des Trois- 
Ordres de la province de Dauphiné^ tenue en la ville de 
Romafis en [j88, par permission du Roi. Une vue exté- 
rieure de réglise de St-Barnard (le chevet et la nef) prise 
du côté de Tlsère, est placée en regard. Cette partie prin- 
cipale va de p. 29 à 182. Elle est suivie de la liste générale 
des membres présents et de celle des adhérents à TAssem- 
blée. — Au dernier feuillet, qui vient après les tables, on 
lit cette mention, au dessous des armoiries de la ville de 
Valence : Achevé d^imprimer sur les presses typographi- 
ques de Vimprimerie Valentinoise^ ce 1 5^ jour d'avril 
1889. — A. de Chaléon^ directeur de l'imprimerie. - H. 
Passas^ chef des ateliers typographiques. J. Bresson^ 
conducteur des presses. 

La livraison du volume fut annoncée aux souscripteurs 
par une belle circulaire in-4**, datée du même jour, conte- 
nant la table de Touvrage. Il y est dit qu'une édition de 
luxe, sur papier de Hollande, a été tirée à 70 exemplaires 
numérotés, au prix de 20 fr. 

(A continuer.) Cyprien PERROSSIER. 
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PUYGIRON 



Cher Monsieur Lacroix, 

Lorsque vous racontiez dans V Arrondissement de Montée 
limar, ce beau livre où Tart d'intéresser le dispute à l'éru- 
dition, par combien de vicissitudes l'existence des seigneurs 
de Puygiron avait été marquée, vous pensiez que, du moins, 
Tavenir ne leur réservait plus rien, et que vous pouviez en 
toute tranquillité de conscience mettre à votre notice le 
point final. 

Et vous étiez dans la plus complète erreur. 

Le 20 juillet dernier, des tranchées pratiquées pour la 
construction d'une maison d'école sur l'emplacement de 
Téglise de Saint-Jean-Baptiste, qui était avant la Révo- 
lution la chapelle seigneuriale, amenèrent la découverte de 
deux rangs superposés de tombes, creusées à l'entrée du 
chœur. Il était difficile, en l'absence de toute inscription, 
de mettre un nom et une date sur chacune de ces sépultures. 
Une d'entre elles, toutefois, ne permettait pas le doute. Vers 
le milieu de la rangée supérieure, en face de l'endroit où 
s'élevait jadis le maître-autel, étaient couchés dans la même 
fosse trois minuscules squelettes. On avait évidemment 
sous les yeux les trois filles jumelles de Jacques de Banne, 
Marie, Marie- Anne et Lucrèce, mortes âgées de deux jours, 
le 7 mars 1731, ainsi que le constatent les registres de la 
paroisse, — ou plutôt les quelques feuillets qui en restent. 

Dans l'histoire inédite quMl a laissée de sa maison, Paul- 
César, leur frère, relate qu'elles furent rejointes peu après 
par deux autres enfants de Jacques de Banne : Anne-Fran- 
çoise, née en 1729, et Jean-Louis, né en 1730. Et, en effet, 
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près des débris de la petite bière, la pioche des ouvriers a 
rencontré, l'un à gauche, l'autre à droite, deux cercueils un 
peu plus longs. 

Le grand-père des frêles êtres si tôt moissonnés, Charles 
de Banne, mort, presque nonagénaire, en 1715, et Marie- 
Josèphe de Bérenger, sa femme, qui ne lui survécut que 
trois ans, purent également être reconnus sans trop de peine 
grâce à l'indication, donnée par le même manuscrit, de la 
place où on les avait inhumés. L'aïeul oi l'aïeule reposaient 
côte à côte, au-dessous des petits-enfants. Marie-Josèphe 
de Bérenger avait encore au doigt l'alliance d'or que, de son 
vivant, elle y avait gardée pendant près d'un demi-siècle. 
M. Gaston de Poncharra de Bannes, dernier représentant 
de l'antique famille à laquelle, en 1671, elle apporta, par son 
mariage, la terre de Puygiron, possède aujourd'hui ce pieux 
souvenir, dont s'est empressé de lui faire hommage l'entre- 
preneur des travaux de l'école, M. Fauchier, de Sauzet. 

On ramassa aux pieds.de Charles de Banne une petite 
pièce de cuivre du temps de Louis XIV, et, dans une tombe 
voisine, d'autres monnaies du même métal à l'effigie de 
Louis XV, un couteau de poche et un éperon. Tout cela n'a 
rien assurément de bien extraordinaire. Ce qui peut paraître 
plus étrange, c'est qu'avec l'éperon il y avait un fer et des 
dents de cheval, un fragment de mors et les deux branches 
d'un étrier. 

La municipalité ordonna de recueillir avec soin pour les 
transporter dans le caveau de la chapelle rurale de Saint- 
Bonnet, où Jacques de Banne, qui l'avait construit, avait 
déjà été descendu en 1756, tous les restes humains que ren- 
fermait le sol de l'église démolie, et des fouilles supplémen- 
taires furent exécutées dans ce but. Leur résultat, joint à 
celui des précédentes, forma un total de quatorze squelettes, 
non compris beaucoup d'ossements épars et brisés, cendres 
autrefois remuées pour faire place à de nouvelles. Sous le 
pavé de la sacristie, un cercueil rempli de chaux avait con- 
servé la fidèle empreinte d'un corps d'homme étroitement 
cousu dans un suaire. Entre les deux enfoncements laissés 
par les genoux se trouvait une petite branche de buis, — 
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celle sans doute avec laquelle on avait jeté Teau bénite sur 
le cadavre. Pas une feuille n'était tombée du fragile rameau, 
alors que les os, presque redevenus poussière, s'émiettaient 
au moindre contact. 

Toutes ces exhumations ne nous apprennent pas grand 
chose sur les possesseurs de la seigneurie, sinon que plu- 
sieurs d'entre eux étaient d'une remarquable stature. Le 
squelette de Charles de Banne — et ce n'était pas le plus 
long — mesurait, quoique sensiblement voûté par la vieil- 
lesse, un mètre quatre-vingt-huit centimètres. Celui de 
Marie-Josèphe de Bérenger lui cédait de six centimètres 
seulement. Des époux bien assortis, vous en conviendrez. 

J'ajouterai que Jacques, leur fils, ne dégénéra point. On 
put en juger par les dimensions de sa bière, encore assez 
bien conservée, le jour où les ombres expropriées de ses 
prédécesseurs vinrent chercher près de lui une paix qu'on ne 
troublât plus. 

M. Gaston de Poncharra de Bannes ayant exprimé le vif 
désir d'assister à la funèbre cérémonie, mais ne pouvant, par 
suite d'affaires urgentes, quitter de quelques jours Saint- 
Gervais-sur-Isère, son pays natal, il fut décidé que le châ- 
teau servirait aux ossements d'abri provisoire, et, par une 
macabre ironie du sort, la vieille demeure féodale vit ses 
maîtres d'autrefois repasser sous ses portes mutilées et 
habiter encore ces salles muettes, d'où ils étaient sortis de- 
puis des siècles, et dans lesquelles ils ne comptaient certes 
jamais revenir. 

Ce fut le 8 août, dans la matinée, que ses hôtes d'outre- 
tombe lui dirent adieu de nouveau. On les porta d'abord à 
l'église paroissiale, et là, devant ces restes de plusieurs géné- 
rations de gentilshommes, mis dans une seule bière, qu'ils 
ne remplissaient pas, tant la mort fait de nous peude chose, 
fut chantée la messe et donnée l'absoute. Après quoi le cer- 
cueil, placé, faute de corbillard, sur une voiture découverte, 
descendit lentement la colline, précédé par le prêtre, et prit 
l'étroit chemin qui conduit, à travers les blés et les vignes, 
à la chapelle de Saint-Bonnet. Le temps était splendide, et 
jamais morts n'ont fait leur suprême voyage par une brise 
plus tiède et un plus radieux soleil. 
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Malgré les travaux pressants de la moisson, M. de Pon- 
charra de Bannes était accompagné de bon nombre d'habi- 
tants du pays, accourus peut-être — et c'est doux à penser 
à une époque où Ton oublie si vite — parce qu'ils avaient 
entendu raconter à leurs pères que le dernier seigneur, affa- 
ble et peu exigeant sur le chapitre des privilèges, se plaisait 
dans la compagnie des humbles, et que sa fille, Paule-Lu- 
crèce, était un ange de bonté. 

Et maintenant que la pierre de leur second tombeau est 
retombée sur eux, vous supposez que je vais en demeurer 
là. Vous vous trompez encore. Il me reste à vous dire qu'au- 
dessus de la porte sculptée du château, va réapparaître 
l'écusson aux trois croissants, brisé pendant la tourmente 
révolutionnaire. Enchanté par le pittoresque de ces ruines, 
qu'il voyait pour la première fois, et doucement ému par les 
souvenirs qui s'y rattachent, M. Gaston de Poncharra de 
Bannes a voulu s'en rendre acquéreur, et Ton assure qu'à la 
grande joie des archéologues, il se propose de continuer 
l'œuvre de restauration commencée par M. Théodore Morin, 
ancien député. 

L'acte de vente a été passé à Dieulefit, le 10 octobre. 

Vous le voyez, cher Monsieur Lacroix, il faut absolument 
que, dans la prochaine édition de V Arrondissement de Mon- 
télimar^ vous ajoutiez à la monographie de Puygiron un pa- 
ragraphe complémentaire. ' 

Votre bien affectueusement dévoué, 
MoRiCE VIEL. 

Puygiron, 5 novembre 189^. 
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LOUIS ADHÉMAR 

PREMIER COMTE DE GRIGNAN 

(I4j5-i558) 



(Suite. — Voiries 107% 108*, ioq*, 110% m* et 112* livraisons). 



Diane posséda sans doute ces titres et biens jusqu'à sa 
mort, et celle-ci eut lieu le samedi 28 novembre i556 (1). 
Cette date certaine explique pourquoi le fils, au 14 juin 
1 556, maintient expressément ses dispositions envers cette 
dame, tandis que le testament du 8 octobre 1 557, où Louis 
Adhémar prend, et pour la première fois, le titre de comte 
de Campobasso et de Termoli, contient approbation du 
testament de Diane, ce qui ia suppose décédée. Elle mou- 
rut donc dans un âge fort avancé. 

Blanche Adhémar, conduite à Entrecasteaux, diocèse de 
Fréjus, à Tépoque de son mariage avec Gaspard de Cas- 
tellane, figure aux titres que nous avons vu, dans la dona- 
tion et les testaments de Gaucher, son père, de i5o5, î5o6 
et i5i I. Gaspard, son mari, dont elle avait eu, antérieu- 
rement au 10 juin î5i i, un fils nommé aussi Gaspard et 
une fille nommée Melchionne, fit le ry juillet un testa- 



(i) « ... lou dissaptes 28 novembre, madame de Greynhan, noble Dyano 
de Montfor, es trepassado . . . » (Arch. commun, de St-Paul-Trois-Chât., 
GG, 2). 
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ment dont on avait en i568 Tacte « signé par M" Loys 
Estoylle, not* d'Entrecasteaux et contenant une peau de 
pargemin. » Il mourut avant le 9 juin 1.S40, comme le 
prouve une donation dudit jour par Blanche Adhémar, 
sa veuve, dame d'Entrecasteaux, à magnifique Gaspard 
de Castellane, leur fils, seigneur dud. Entrecasteaux, de 
tout le bétail gros et menu à elle laissé par son défunt 
mari en son dernier testament. Cette donation fut faite 
au château d'Entrecasteaux. 

Gaspard, fils de Blanche, épousa en premières noces 
Anne, fille de Just de Tournon et de Jeanne de Vissac. 
On avait en i568 le w mariage faict entre messire Gas- 
pard de Castellane et damoyselle Anne de Tornon, faict 
en Tan mil cinq cens vingt neuf et le premier juing, prins 
par Pierre Grossi et signé Gordolie et Eymar not*', es- 
cript en deux grands peaux de pargemin (i). » 

Bientôt après eurent lieu la naissance de Louis de Cas- 
tellane et celle d'Antoine, son frère; puis arriva la mort 
d'Anne de Tournon, après laquelle Gaspard de Castel- 
lane épousa en secondes noces Lucrèce de Grimault (2), 

(1) Minut. cit., grosses Silhol de 1558, f. xx ; — Arch. Morin-Pons, fonds 
Adhémar, 

(2) Dans des actes de i 571, elle signe ordinairement Lucrèce dé Grimault^ 
mais quelquefois Lucrèce (VAntiboul. D'autre part, le 26 novembre 1571, 
a mons' Phillipes de Grimault (signé Philipes de GrimauU), s*" de Corbon, 
fîlz de s' d'Antiboul en Prouvence », chargeait Antoine de Castellane, s' de 
Moyssac (Bis puîné de G., mari de Lucrèce, alors comte de Grignan), de 
ff recouvrer », au nom dud. Philippe, c de mons' Romareau, conseiller du 
Roy nostre sire, et trésorier de son esparngne, la somme de quinze centz 
livres tourn. d'ung don gratuit que pleust au Roy faire, après la bataille de 
Sainctz Denys, à la requesle de monseigneur de Montmorency, de laquelle 
somme led. s*" trésorier en a heu son acquict patant, et de receu faire aud. 
s' trésorier. » Le 2 décembre suivant, « Philippe de Grimault, escuycr, s' 
de Corbon », était au château de Grignan. (Minut. cit., reg. de 1571, ff. 
viij ix et viij Ixxx). 
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dame d'honneur de la reine Catherine de Médicis, dont il 
eut une fille nommée Françoise. Ce second mariage paraît 
antérieure mai î55o, époque où, en tout cas, Anne de 
Tournon était décédée, et il semble coïncider avec un 
changement de résidence de la part de Blanche Adhémar. 
En effet, celle-ci, que nous n'avons pas trouvée à Grignan 
depuis 1498, y apparaît très fréquemment à partir de 
1647 ^^ semble même, non seulement avoir été toujours 
très unie avec son frère Louis, mais encore avoir partagé, 
depuis cette époque, Téloignement de ce dernier à l'égard 
de Gaspard son fils. 

Ainsi, le 20 mars 1647, ^''^ donne quittance, devant 
Silhol, notaire de Grignan, à « puissant seigneur Gaspard 
deCastellane, escuyer,son fils, seigneur d' En trecasteaux», 
de la somme de 600 florins monnaie courante, valant 
chacun 12 sous tournois, pour payement de l'annuité de 
1546 de la pension que led. seigneur lui fait annuelle- 
ment. Le 6 décembre de la même année, le même sei- 
gneur donne pouvoir à « Blanche de Gregnan, dame 
d'Entrecasteaux », de recevoir 3oo livres « de la debte de 
ses biens de Tournon. » Le 21 mai ih5o, il la chargeait 
encore de recevoir de Just de Tournon 3oo livres tournois 
formant une paye à échoir le 24 dud. mois, à raison de la 
dot constituée « à feue demoiselle Anne de Tournon », 
première femme dud. Gaspard de Castellane (i). C'est-à- 
dire que les 600 livres que celui-ci retirait annuellement 
de Tournon, pour la dot de sa première femme, était prise 
par Blanche Adhémar, fixée à Grignan, en payement des 
600 livres annuelles de douaire que Gaspard faisait à 
cette dernière, comme l'explique un acte du 2 septembre 

(i) Minut. cit., protoc. Silhol, passim. 
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!55o (i). Il eut été bien inutile de descendre de Tournon 
à Entrecasteaux les 600 livres qu'il aurait fallu remonter 
ensuite jusqu'à Grignan. Les actes des 17 août et 12 dé- 
cembre i552, 12 mai i553, 3o mai et 21 décembre i554, 
tous mentionnés plus haut, ainsi que deux autres, des 14 
février (2) et 26 avril i555 (3), confirment notre asser- 
tion. 



(i) « Quittance pour puissant seigneur Gaspard de Castellane, seigneur 
de Treschâteaux : 

«... L'an à la Nativité de N.-S. J.-C. mil cinq cent cinquante, et le 
segond jour du mois de septembre, establye en personne puissante dame 
Blanche Adheymar, dame de Treschâteaux..., confesse avoir heu et receu de 
puissant seigneur Gasp. de Castell*, son fils, seigneur de Treschâteaux, bien 
que soit absent . , moy notaire comme personne publique présent et sti- 
pulant..., la somme de troys cent livres tourn., monnaie courante, chas- 
cune livre vallant vingt soulz.. .,de par les mains de Monseigneur de Tour- 
non, d'une paye que led. seigneur faict annuellement aud. seigneur de 
Treschâteaux de douaire de sa feue femme, que lad. dame a affermée ; et ce 
en déduction de la pension annuelle que led. seigneur de Treschâteaux faict 
à lad. dame, et en déduction des payes escheues ; de laquelle somme de 
trois cent livres tourn., ladite dame... a quicté,.. ledit seigneur de Tres- 
châteaux, son fils..., prometant de ne jamais demander, à l'exception de la 
somme de trois cent livres non heue ni receue. . . Faict au château de 
Grignan... Silhol, not». » (Minut. cit., notes Silhol de 1550, f. iiij" xix, 
grosses 9* registre^ f. Ivj verso). 

(3) Le 14 févr. 1555, «... Loys de Castellane, escuyer, seigneur de 
Moissac. .., confesse avoir receu de. . . dame Blanche Adhemare, dame d'En- 
trechasteaux, illec présente..., la somme de » 375 liv., chaque liv. de 20 
sous tourn., n assavoir lesd. trois cens liv. pour entier payement de Tannée 
passée » 1554 « et lesd. septante cinq liv. en déduction de la paye que 
escherra à... Pasques 1» i5S5i ^ ^^ pour et à raison des chouses contenues 
au contract de convention faict entre lad. dame d'une part, et puissant sei- 
gneur messire Gaspard de Castell*, seigneur d'Entrechasteaux, son fils... 
Silhol not». » (Minut. cit., notes Silhol de 1555, f. xlvj). 

(3) Quittance de Blanche Adhémar, dame d'Entrecasl., au sujet de cer- 
tains droits à elle remis et cédés par son fils Gaspard de Castell*, seigneur 
d'Entrecasteaux, sur les terres de Peyrolles, Mosteyrat et Chastelbiel. (Minut. 
cit., notes Silhol de 1555, f. cxxvj verso). 
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Blanche mourut peu après le 8 octobre ibbj (i). Elle 
avait fondé en Téglise collégiale de Grignan un grand nom- 
bre de messes que le Chapitre acquittait en i585 (2). 

Anne de St-Chamond perdit Louise de Saulx, sa mère, 
peu de temps après le 19 août i5î8, jour où celle-ci lé- 
guait les terres d'Hauterives et de Septême et ses autres 
biens à ladite Anne, par testament reçu Berenjon, 
notaire à Hauterives. 

Louis Adhémar et Anne vécurent en bons rapports 
avec Jean, baron de St-Chamond. Ce dernier ayant un 
différend au sujet de la dîme de St-Martin-Acoallieu, avec 
les propriétaires des terres de cette dîmerie, transigea avec 
eux par accord passé le 22 février [627. Or, cet accordent 
lieu au château de St-Chamond, par les soins « de Jehan 
d'Albon, seigneur de Sainct-André, et Loys Eymard, sei- 
gneur de Greignan et du Montelleymar. » 

Par testament du 18 mars i53i, Jean de St-Chamond 
lègue <f à noble damoiselle Anne de Sainct Chamond, fille 
naturelle et légitime dud. seigneur testateur procréé de 
feue noble dame Loyse de Saulx, sa seconde femme, la- 
quelle Anne est femme de magnifie seigneur monsieur 
Loys Aymar, seigneur de Grignan », 10 écus « d'or au 
soleil pour une foys, oultre » la dot à elle constituée ; 



( I ) En effet, nous avons vu que Louis Adhémar, son frère, fait, en son tes- 
tament dudit jour, des dispositions en faveur de cette dame. Mais c'est le 
dernier acte qui suppose celle-ci en vie. U Estât du Chapitre de 1585 la dit 
décédée. Elle Tétait certainement depuis bon nombre d'années. 

(2) Nous trouvons dans VEstat du Chapitre de 1585, à « la table des 
distributions hordinayres et extrahordinayres » Particle des 'a messes de 
Quinque Plagis fondée par Mad* Blanche d'Entrecasteaux, à dix sous pour 
semene, xxj livres » ; et dans « la lieve du revenu d annuel de 1585-6, 
« xxxxv livres » faites par a les héritiers de feu madame de Entrecasteaux, 
pour les messes fondées par lad. dame, tous les ans a Pasques. » (Arch. 
Morin-Pons, fonds Adhémar), 
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moyennant quoi elle est déboutée de tout autre bien dud. 
testateur. Il lègue encore à tous a les filz et filles de ladicte 
noble damoiselle Anne de Sainct Chamond, aussi aisnée 
fille dud. seigneur testateur, femme dud. seigneur de Gri- 
gnan, nez et à naistre en loyal mariage, et à chascun 
d'eulx et d'elles, ung escu d'or au soleil » ; moyennant 
quoi ils sont déboutés de tous ses autres biens. Il ne s'agit 
ici que d'enfants qui pouvaient par la suite naître d'Anne de 
St-Chamond ; celle-ci n'en avait encore aucun, autrement 
le testament les eût nommés individuellement comme il 
l'a fait pour d'autres petits-enfants du testateur auxquels 
est fait un legs identique. Enfin, Jean de St-Chamond fait 
le seigneur de Grignan un des quatre exécuteurs de ce tes- 
tament. 

Jean mourut le 6 janvier 1 635 ( i ), et dès lors sans doute 
Louis Adhémar et sa femme entrèrent en jouissance des 
seigneuries et autres biens dont Louise de Saulx avait ré- 
servé l'usufruit à son mari. Aussi, tandis que le baron de 
Grignan est déjà qualifié seigneur de Diême {loci de 
Diema) dans un acte d'octobre i532, Anne est appelée 
dame de Septême et agit comme telle dans un acte de 
i547 W- 

En (6b2, Louis Adhémar lègue à Anne sa femme tous 
les droits qu'il a et peut avoir sur les biens et héritages de 



(i) M. DE BoissiBU, Généalogie cit., pp. 35-9, 227, 293-306; — Conda- 
MiN, Histoire de Saint-Chamond^ pp. 178-87. 

(2) Le 5 janvier 1547, « magnifique et puissante dame Anne » de Saint- 
Chamond, a dame de Septême », institue a Jehan Lagrange » et tr Jehan 
Sernaud 0, ses procureurs auprès a de la vénérable cour de parlement de 
Dalphiné séant à Grenoble », pour soutenir les droits que cette dame avait 
sur une forftt près de Septôme. L'acte fut fait au château de Grignan, en 
présence de R. P. en Dieu messire Balthazard de Villeneuve, doyen du 
Chapitre de Grignan. (Minut. cit., 8* registre de Silhol, f. cxxj). 
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Catherin et « Robin de Onsieu, » autrefois seigneurs de 
Diême ou Diemoz, à cause de dispositions testamentaires 
de ces personnages en faveur dud. seigneur de Grignan (i). 
On le voit, Louis Adhémar avait alors la seigneurie de 
Diême, et Anne ne tenait de sa mère que Scptême et Hau- 
terivcs. C'est ce que démontre de son côté une transac- 
tion du 19 mars î554, par laquelle Christophe de Si- 
Chamond, frère consanguin d'Anne, dame de Grignan, 
débiteur envers celle-ci, à la suite de leurs comptes de 
famille, d'une somme de 29,743 livres, 8 sols et 5 deniers, 
en est déchargé moyennant la cession, qu'il fait à sa créan- 
cière, des châteaux, place, seigneurie et terre de Thorenc 
en Vivarais (2). 



(i) Minut. cit., grosses Silhol, ç* registre^ ff. vu' ij et seqq. 

(2) « Transaction.... entre généreuse dame Anne de Sainct 
Chamond, femme de hault et puissant seig" messire Loys 
Adhemarde Monteil, chevalier de l'ordre du roy, seig"" et baron 
de Grignan, fille unicquc et herctierc universelle de feue dame 
Loyse de Saultz, dame en son vivant de Septême et d'Haute- 
ribe, d'une part ; et hault et puissant seigneur Christofle de 
Sainct Chamond, seig** et baron dud. Sainct Chamond en 
Lyonnès, d'aultre. 

« ... Sachent tous... que, comme ainsi soyt que ayent esté 
de nature entre les humains, hault et puissant seigneur mes- 
sire Estienne de Poisieu, seigneur de Septême et d'Hauteribe, 
et dame Loyse de Saultz, mariez, lesquclz de leur légitime ma- 
riage heurent une filhe nommée Françoise de Poisieu, seroit 
Icd. messire Estienne de Poisieu allé de vie à trespas, à luy 
survivans lad. dame Loyse de Saultz sa partie et lad. Fran- 
çoise de Poisieu sa fille unicque et hcrctière universelle lors 
pupille, laquelle comme hcretière universelle dud. de Poisieu 
son père, luy auroit succédé en tous et chacuns ses biens, 
droictz et actions ; en l'année mil cinq cens et le seiziesme jour 
du moys d'octobre, par la liecence du vibailli de Vienne auroit 
esté pourveu de tuteur à lad. demoiselle Françoise de Poisieu, 
pupille, de la personne d'hault et puissant seigneur messire 
Jehan de Sainct Chamond, seigneur et baron dud. lieu, comme 
ont affirmé apparoir actes publicques faicts en la cour de bail- 
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Anne de St-Chamond ne devait pas conserver long- 
temps la seigneurie et les biens de Thorenc. En effet, nous 
avons d'elle une donation entre vifs faite seulement neuf 



liage de Vienne receuz par m®* Bcrgcyron et Rody, greffiers 
dud. bailliage. En après, du mesme an et le dix septiesme jour 
du moys d'octobre, auroyt esté contracté mariage, lequel au- 
royt sorty son plain et entier esfaict, entre led. seigneur de 
Sainct Chamond et lad. dame Lovse de Saultz, relaissée dud. 
seigneur de Poisieu, auquel mariage auroient esté faictz et 
accordés plusieurs pactes et articles comme est contenu au con- 
trat dud. mariage en note receu par m*"" Pierre Guery, notaire 
de Sainct Anthoine deViennoys et Anthoine Chumard, not^de 
Vienne, par la teneur duquel et entre aultres pactes y contenus 
auroit esté convenu et accordé par led. seigneur de Sainct 
Chamond prandrat les meubles, vaycelle d'argent et aultres 
biens de lad. dame Loyse de Saultz, son espouse, par inven- 
taire et extimation, lesquelz luy recognoistroit pour luy estre 
rendus selon lad. extimation en cas de restitution, et pour ce 
auroit obligé tous ses biens, plus qu'ilz seroient communs en 
acquetz, et que, si lad. dame faisoit quelque acquisition de ses 
propres deniers, que la propriété acquise seroit et appartien- 
droit à lad. dame, comme plus à plain est contenu au contrat 
dud. mariage; led. seigneur de Sainct Chamond auroit esté 
tuteur et gardé l'administration et tutelle de lad. demoyselle 
Françoise de Poisieu par l'espace de douze ans. . . accomancés.. . 
le seziesme du moys d'octobre mil cinq cens et finissant le vingt 
six"*" octobre en Tan mil cinq cens et douze ; comme lad. de- 
maiselle excéda Taige de douze ans auroit esté mise hors la 
puissance dud. tuteur et luy auroit esté proveu de curateur de 
la personne de noble Robyn de Oncyeu, seigneur de Desme, 
et auroyt ledit seigneur de Sainct Chamond rendu compte de 
la administration de tutelle, et par la fin et clousteure de ses 
comptes signée par F. CostaingetF. Verdier, auditeurs d'iceulx 
comptes, demeuroit ledit seigneur de Sainct Chamond débi- 
teur envers lad. Françoise de Poisieu de la somme de douze 
cens quatre vingtz six livres seize solz et cinq deniers tournois, 
comme appert par les actes sur ce faictz aud. bailliage de 
Vienne receuz par m** Valpergueet Genetz, greffiers. En après, 
lad. demoiselle Françoise de Poisieu seroit allée de vie à trcs- 
pas sans enfans, à laquelle lad. dame Loyse de Saultz sa mère 
auroit entièrement succédé, et par conséquent lad. somme en 
laquelle led. seigneur de Sainct Chamond par led. compte se- 
roit treuvé requatère à lad. demoiselle seroit abvenue à lad. 
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jours après la cession susdite, par conséquent à une dis- 
tance beaucoup trop courte pour ne pas croire que cette 
cession avait été faite en vue de la donation à suivre. Or, 



dame Loyse de Saultz sa mère. Dudict mariage dud. seigneur 
de Sainct Chamond et de lad. dame Loyse de Saultz auroit 
esté née et procréée généreuse dame Anne de Sainct Chamond, 
se treuvant filhe unicque de lad. dame Loyse. Après ce, en 
Fan mil cinq cens dix huict et le dix neufviesme de moys d'aoust, 
lad. dame Loyse de Saultz auroit faict son testament, par la 
teneur duquel en tous ses biens auroit institué son heretière 
universelle lad. dame Anne de Sainct Chamond, sa fille unic- 
que, laissant led. seig^'de Sainct Chamond son mary usufFruic- 
tuaire sa vie durant de tous ses biens, et aultrement comme 
plus à plain est contenu à l'instrument dud. testament receu et 
signé par Berenjon, not* d'Auteribe, et en telle volonté seroit 
décédée, à elle survivans led. seigneur de Sainct Chamond son 
mary et sad. filhe, laquelle despuys se seroit portée héritière 
universelle de sad. mère et pour telle seroit tenue et réputée. 
Après le trespas de laquelle dame Loyse de Saultz ledit sei- 
gneur de Sainct Chamond se seroit remaryé avec dame Anne 
de la Barge, de laquelle auroit heu plusieurs anfans et entre 
aultres hault et puissant seigneur Christofle de Sainct Cha- 
mond. En venant led. Jehan seigneur de Sainct Chamond au 
dernier de ses jours auroit faict son dernier testament et dis- 
pousé de ses biens, par la teneur duquel, après certains légats, 
auroit faict et institué son hcretier universel led. Christofle de 
Sainct Chamond son fils procréé dud. dernier mariage, comme 
appert instrument receu par m* Loys de Plan, not* de Sainct 
Chamond, daté du dix huictiesme mars mil cinq cens trente 
ung, et en telle volonté seroit décédé, à luy survivant led. Chris- 
tofle de Sainct Chamond son fils et heretier universel et pour 
tel tenu et publiquement réputé. Au moyen desquelles chouses 
et aultres cy après déclarées estoit contrerieté verballe entre 
lad. dame Anne de Sainct Chamond, dame de Grignan, de- 
manderesse, d*une part, et led. hault et puissant seigneur 
Christofle de Sainct Chamond, defi'cndeur, d'aultre. Et, sur ce, 
comme lad. dame demanderesse disoyt que tous et chacuns les 
biens, droictz et actions, meubles, vaicelle d'argent, bagues et 
joyaulx que avoient esté de lad. dame defl^uncte Loyse de 
Saultz sa mère et que led. defTunct seig' de Sainct Chamond 
avoit receu d'icelle appertenoyent à icelle dame demanderesse 
et requeroit iceulx luy estre... restitués, et, venant à la déclara- 
tion d'iceulz biens, droictz et actions, disoyt et mectoit parfaict 



232 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

par cette dernière, la généreuse dame, se voyant sans pos- 
térité, cédait gratuitement et irrévocablement ces mêmes 
seigneuries et biens à celui qui venait de les lui céder, ou 



ce que s^cnsuyt : Premièrement... lad. somme de douze cens 
quatre vingtz six livres seize sols cinq deniers tourn... Item..., 
led. seig' de Sainct Chamond son père avoyt receu de lad. Loyse 
de Saultz sa mère, de vaicelle d'argent, chaynes, bagues et 
joyaul]^ Poysieus évalués et extimés par preudhommes à ce 
depputés nobles François Coustaing, Jouffroy Berron et Lan- 
celot Girrard, citoiens de Vienne, assavoir lad. vaicelle d'ar- 
gent, pesant deux cens et dix marcz, extimé chacun marc à 
raison de douze francz monnoie dalphinale, ce montant icelle 
vaicelle à deux mil cinq cens et vingt livres tournois, et lesd. 
bagues, chaynes et joyaulx pesant vingt cinq marcz d'or, ex- 
timé chacun marc à soixante quatre escuz d'or, ce montant 
iceulx chaynes, bagues et joyaulx d'or à trois mil deux cens 
trente sept livres et dix sols. Et en oultre disoit que led seig' 
de Sainct Chamond avoit receu le nom d'un debteur nommé 
Claude Laurency, seigneur de Beaufort, citoyen de Lion, obligé 
à lad. dame de Saultz sa mère en la somme de trois mil escuz 
d'or sol vallentz cinq mil quatre cens trente sept livres dix solz, 
et faisans icelles troys parties la somme de onze mille cent et 
neufnante cinq livres tournois led. defFunct seigneur de Sainct 
Chamond auroit receu et recogneu à lad. dame Loyse de Saultz, 
et, en cas de restitution pour seurté auroit obligé et yppothé- 
qué sur la place de Thorenc en Viverez, comme plus à plain 
appert par l'instrument publicque sur ce faict et passé, receu, 
signé et expédié par... Vialis not«, daté du vingt ungniesme 
octobre l'an mil cinq cens. Et demandoit lad. dame de Gri- 
gnan, demanderesse, lad. somme de onze mille cent neufnante 
cinq livres tourn. luy estre rendue et payée. Davantaige, disoit 
lad. demanderesse que l'an mil cinq cens et ung et le onziesme 
jour du moys d'octobre, led. deffunct seigneur de Sainct Cha- 
mond auroit recognu et confessé avoir receu des biens de lad. 
dame Loyse de Saultz, premièrement lad. obligation de trois 
mil escuz par led. Laurency, et oultre ce la vaicelle d'argent cy 
déclarée assavoir ung flacon d'argent ayant une manclhe, ung 
gobellet d'argent appelle ung dragcur, deux coppes d'argent 
avec leurs couverts, quatre salières d'argent, troys esguières 
d'argent, deux bassins d'argent, quatre escuelles d'argent, ung 
gobellet d'argent dhoré, deux douzaines de culhicrs d'argent, 
troys vieilhes esguyères d'argent, deux sallières vieilles d'ar- 
gent, un linguot d'argent, pesant en tout cinquante troys marcz 
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du moins à sa famille. Nous nous expliquons. Christophe 
de Si-Chamond épousait Louise d^Ancezune, dame de 
Caderousse et de St-Alexandre. Ce fut en faveur de ce 



six onces et onze deniers argent devrai et légitime poix... », 
avec reconnaissance et hypothèque. «... Et pour ce lad. dame 
demanderesse demandoit lad. vaicelle d'argent au poix susd. 
luy estre rendue si elle est en estât, synon i'extimation d'icelle 
à raison de quinze livres par marc, que monteroit la somme de 
huit cens livres tourn., saulf le droict de plus. Pluz disoit lad. 
dame demanderesse que Tan mil cinq cens et quatre et le se- 
gond jour du moys d'aousl, led. deffunct seig" de Sainct Cha- 
mond, oultre les reconnoissances dessus désignées et davan- 
tage auroit confessé avoir receu des biens et debtes de lad. 
dame Loyse de Saultz, par les mains de plusieurs débiteurs de 
lad. dame Loyse, la somme de deux mille huict cens trente six 
florins et demy monnaie dalphinale, vallent douze solz chacun 
florin, montant mille sept cent troys livres tournois..., laquelle 
somme, en cas de restitution d'icelle, led... de Sainct Chamond 
auroit aussi recognu et hyppothéqué sur lad. terre et seigneurie 
de Thoren, comme plus à plain appert par instrument public- 
que receu par m" Jehan Raynodi et Guillaume Monlaignes, 
not"; et demandoit lad. dame icelle somme... Item, plus disoyt 
lad. dame demanderesse que, Tan mil quatre cens neufnante 
neuf et le quatorzième jour du moys de may, l'abbé et religieux 
du monastère de Sainct Anlhoine de Viennois vendirent avec... 
faculté de rachat à Pierre et Claude Laurencys, marcha ns de 
Lion, la place et seigneurie de Beaufort en Dalphiné pour le 
prix de sept mil livres tournois, et, après ce, les mêmes Lau- 
rencys soubz mêmes facultés de rachapt auroient vendu lad. 
place de Beaufort à lad. dame Loyse de Saultz pour semblable 
prix de sept mil liv. tourn., et par ainsi lad. place de Beaufort 
auroit appartenu en propriété à lad dame Loyse de Saultz. 
Seroit advenu que lad. place de Beaufort, suyvant lad. faculté 
de rachapt, auroit esté revendue par lad. dame demanderesse 
aud. abbé de Sainct Anthoyne pour led. prix de sept mil liv. 
tourn., lequel prix led. deffunct seig' de Sainct Chamond disant 
luy en appartenir... auroit... receu, et... auroit recognu et con- 
fessé avoir heu et receu lad. somme ou prix de sept mil livres 
appartenir à lad. dame de Grignan sa filhe et auroit... obligé 
tous ses biens pour luy estre rendus après son trespas, comme 
plus à plain appert par l'instrument publicque receu et signé 
par m* Barthélémy Girrard not' daté du dernier septembre l'an 
mil cinq cens trente troys ; et pour ce lad. dame demanderesse 

2* Série. XXVIX^ Volume. — 1895. 16 
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mariage qu'Anne de St-Chamond fit la donation de Tho- 
renc, dont les époux auraient l'usufruit durant leur vie. 
Après la mort du dernier vivant des nouveaux époux, 



demandoit lad. somme... luy estre rendue... Item, disoyt lad. 
dame de Grignan demanderesse que, après le trespas du def- 
funct scig*" de Sainct Chamond son père et en l'an mil cinq 
cens trente cinq, elle auroit faict demander à madame Anne de 
la Barge, mère et tutrice dud. seig*" moderne de Sainct Cha- 
mond, lad. somme de sept mil liv. tourn. receue de lad. reven- 
dition dud. Beaufort ; et, pour autant que pour lors lad. dame 
de la Barge n'avoit deniers comptans pour payer, auroit jcelle 
dame de la Barge vendu à lad. dame de Grignan demande- 
resse troys cens cinquante livres tournois de rente annuelle 
pour led. prix de sept mil livr. tourn., payables chacun an et 
en chacune feste de Noël, et icelle rente auroit esté... hypo- 
théquée sur la seigneurie de Sainct Martin, rachaiptable tou- 
tesfois par led. seig*" de Sainct Chamond en payant et rendant 
lad. somme de sept mille liv. à lad. dame de Grignan, comme 
appert d'icelle vendition instrument publicque reçu par m° 
Pierre Morelon not* de Bourg-Argental, daté du dix huict® no- 
vembre Tan mil cinq cens trente cinq, et demandoit icelle dame 
demanderesse les arreyratges incouruz durant quinze années 
dernièrement passées desd. troys cens cinquantes liv. tourn. 
de rente luy estre payés, montant iceulx arreyrages cinq mille 
deux cens cinquante livres tournois. Item, disoyt lad. deman- 
deresse que l'an mil cinq cens quatorze elle auroyt esté collo- 
que en mariage avec haut et puissant seig' mcssire Loys Adhé- 
mar de Monteil, chevalier de l'Ordre, seigneur et baron de 
Grignan, à laquelle et pour sa dote led. deffunct seig' de Sainct 
Chamond son père luy auroit donné et constitué la somme de 
troys mil escus d'or coronnés, duquel luy estoit deu de reste 
la somme de deux mille cinq livres tourn., laquelle sommet., 
lad. dame... requeroit luy estre payée. Oultre ce, disoyt que 
R. P. en Dieu Théodore de Sainct Choumond, abbé de lad. 
Religion de Sainct Anthoine de Viennoys, en contemplation 
dud. mariage, auroit donné en augment dud. dot à lad. dame 
demanderesse la somme de deux mil escuz d'or, de laquelle 
somme luy en auroyt réellement payé troys mille livres tourn., 
et pour payer la reste auroit esté pleigé par led. deffunct sei- 
gneur de Sainct Chamond, qui se seroit constitué pleigc et 
principal payeur pour led. s*" abbé de Sainct Anthoine et pour 
lad. somme restante à payer, et pour ce lad. dame demande 
aud. seig*" de Sainct Choumond de payer, comme fils et hère- 
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fruits et nue-propriété appartiendraient à leurs enfants 
dans un certain ordre et à certaines conditions spécifiées 



tier dud. pleige et caution, la somme de cinq cens livres res- 
tante à payer dud. dot donné par led. s' abbé de Sainct An- 
Anthoine, et montent toutes les parties dessus déclarées à la 
somme de vingt neuf mille sept cens quarante troys livres huict 
sols et cinq deniers, saulf le droict de plus et erreur de calcul. 
Et concluoit lad. dame que led. seig*^ de Sainct Choumond 
deffandcur luy heust à randre et payer lad. somme... ou bien 
luy bailler réellement et de faict en soult et paye lad. place et 
seigneurie de Thorenc avecque ses appartenences à Textime de 
deux gentilshommes parans communs, saulf à elle demander 
et liquider en temps et lieu les dommaiges inthcrestz pour le 
retardement de lad. paye. AU CONTRAIRE, led. seig*" de 
Sainct Choumond, dcffendeur. disoyt que en ce que concerne 
la partie de cinq mille deux cens cinquante liv. tourn. deman- 
dées pour les arcyratges des troys cens cinquante liv. tourn. de 
rente vendues par madame Anne de la Barge, sa mère et tutrice, 
n'estre bien liquide, pour ce que lad. dame tutrice ne pouvoit 
vendre les biens dud. seig'... lors pupille sans cognoissance de 
cause. Et quant à ce qu'elle demande cinq cens liv. tourn. 
comme pleige de reste de la constitution faicte par led. s*" abbé de 
St Anthoinc, dict n'y estre tenu que préalablement la demande- 
resse n*aye faict ses diligences sur led. s'"abbé ou ses héretiers. 
Et, quant aux aultres parties, juroit qu'il en soit debteur, ainsi 
qu'il appert par les susd. actes. Toutesfoys, actandu la qualité 
de si grande somme de deniers, dict qu'il ne porroit à présent 
faire et fornir icelle somme, et de soy dessaisir et bailler en 
soult et paye lad. place et seigneurie de Thorenc, ce luy seroit 
chouse de grand préjudice comme estant l'une des meilheurs 
et plus commodes places qu'il aye à part la baronnie de Sainct 
Choumond. Mais au lieu de cella s'est offert et offre de bailler 
de meubles et biens roturiers à l'extime de deux gentilshom- 
mes parans et amys. A quoy lad. dame répliquoit disant que la 
vente des troys cens cinquante livres estoit juste et resonnable 
à raison de cinq pour cent et faicte pour ung vrai dcbte bien et 
deubment veriffié. Et pour le regard des cinq cens liv. restan- 
tes à payer de Taugment de dot promis par led... abbé... dict 
que led. seig' de Sainct Choumond son père s'en estoit rendu 
debteur et principal payeur... Et quant à s'en payer... tant en 
meubles que en biens roturiers, ce luy seroit trop grand inte- 
restz, ains veult estre colloquée sur lad. place de Thoren comme 
se treuvant icelle place expressément hypothéquée par toutes 
les recognoissances faictes par led. seig"" de Sainct Choumond 
à lad. dame Loyse de Saultz sa mère. 
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dans l'acte. Faute d'enfants, le tout reviendrait à Anne la 
donatrice « et aux siens hoirs et successeurs... » 



a Or, est-il que, Tan à la Nativité N*^* Seig*^ mil cinq cens cin- 
quante quatre et le dix neufviesme jour du moys de mars..., 
establyes et constituées en personne lesd. parties, assavoir lad. 
dame Anne de SainctChoumond... etled... Christofle de Sainct 
Choumond, seig' et baron dud. lieu..., après avoir veuz et vc- 
riffiés tous les tiltres, demandes..., pour éviter procès, fraiz et 
despans .., lad. dame avec la licence... de hault et puissant seig*" 
messireLoysAdhemar... son maryillec présent... ont transhigé, 
accordé... comme s'ensuyt. Premièrement..., led. seig' de 
Sainct Choumond sera tenu bailler, céder, remettre... en paye- 
ment de la susd. somme de vingt neuf mille sept cens quarante 
troys livres huict sols et cinq deniers, comme par la teneur des 
présentes baille, cède... en soult et paye à lad. dame Anne... 
sa sœur... le château, place, seigneurie, terre et mandement de 
Thorenc assize au pays de Vivareys, dioc. de Vienne, à la part 
du royaulme, avec toute juridiction haultc, moyenne et basse, 
avecque tous ses droictz... et esmolumentz, consistans en édi- 
fices, meteryes, préz, vignes..., rentes etaultres droictz et deb- 
voirs quelconques appartenans à lad. place,., et deppendant 
d'icelle franc à lad. dame... de tous loz et aultres servitudes 
quelconques, excepté de ban et arrière ban quant le cas ad- 
vient ; et n'a ledit seig*" de Sainct Choumond retenu aucung 

droict ne action sur lad. place et seigneurie de Thorenc... Re- 
nonçant, etc Ont juré sur les Saints Evangiles de Dieu, etc.. 

Faict et publicquement recité au lieu de Grignan, dans le châ- 
teau et en la chambre dud. seigneur et baron de Grignan, pré- 
sents à ce messircs m®* Raymond Milharet, docteur ez droictz 
de la cité d'Avignon, Loys Rival, aussi docteur ez droictz, advo- 
cat pour le roy au sège de Monteilhimar, m^' Gabriel de Villcrs, 
not* du lieu d'Andance en Viennoys, m" Jehan Gachon cha- 
noine de l'esglise de Sainct Sauveur de Grignan, noble Jehan 
Augier dud Grignan, tcsmoings à ce appelles, et moy Pons Si- 
Ihol, not« roial soubsigné P. Silhol, not®. » (Minut. cit., grosses 
Silhol de 1554-5, f. cv bis et seqq. — En note, à la marge: 
« Grossoyé pour lad. dame de Caderousse. — A été expédié 
doble aud. seigneur de Sainct Chamond. — Est ailleurs aussi 
instrumenté dans le C de notes extandues, fol. Ixxxxviij »). 

(A continuel). L. FILLET. 
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OUVRAGES REÇUS 

DE M. LE Ministre de l'Instruction Publique : 

Comité des travaux historiques et scientifiques : Bulletin his- 
torique et philologique, année 1894, n°* i et 2. Il s*y trouve 
une communication de M. Roman sur les baillis du haut Dau- 
phiné. 

— Annales du Musée Guimet, tome XXVI®. Première partie : 
La Corée ou Tchosen (La Terre du calme matinal) ^ par M. le 
colonel Chaillé-Long-Rey. (Paris, E. Leroux, 1894. i vol in-4**j. 

— Journal des Savants, ^^95» Janvier et Février. 

DES Auteurs : 

— Ecosse, Topo-bibliographie, par le chanoine Ulysse Che- 
valier. (Montbéliard, P. Hoffmann, 1895. In- 16, 27 pp.). 

— Du même : Eglise. Bibliographie. (In- 16, 31 pp.)- 

Ces deux extraits du Répertoire des sources historiques du 
moyen âge donnent une idée de la valeur scientifique de l'œuvre. 

— Les origines des Capucins en Languedoc, par le P. Apol- 
linaire (Dupont, du Bourg- lès- Valence), Travail plein de re- 
cherches. 

— La chapelle des onze mille Vierges de Tournon et son an- 
cien missel manuscrit, par l'abbé Fillet, curé d'Allex (Privas, 
Imprimerie centrale de TArdèche, 1895. Broch. in-8'*, 16 pp.) 
C'est une description consciencieuse de ce missel. 

— Bonaparte à Valence (avec portrait du lieutenant Bona- 
parte d'après le tableau de Greuze). — (Tournon, L. Boyer, 
1895. B**- in-8', 60 pp ) Spirituelle et intéressante étude sur un 
épisode de la vie de Napoléon I*^ 
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— Edouard Flouest, par M. L. Pascal. Le savant magistrat, 
né au Puy le i8 avril 1820, a trouvé là un biographe sérieux et 
instruit et il avait mérité cet honneur par ses travaux et son 
noble caractère. (Broch. in-8® de 12 pp.). 

— Du même auteur : Numismatique de la Haute-Loire : De- 
niers mérovingiens frappés au Puy et à Brioude aux VII^ et 
VI fl^ siècles.,. Savante dissertations sur ces monnaies ancien- 
nes. (Broch. in-8**, 9 pages). 

— Une curiosité de la Bibliographie dauphinoise^ par M. l'abbé 
Cyprien Perrossier, chanoine honoraire de Valence et archi- 
viste diocésain. (Valence, 1895. J. Céas et fils. Broch. in-8**, 
20 pages). Il s'agit d'un livre du sieur Barbier, de Mercurol, 
intitulé : Le Voyage d'Italie tant par mer que par terre, imprimé 
à Paris en 167 1, que l'auteur nous fait connaître avec sa com- 
pétence et son érudition bien connues, 

— Du même : Uabhé J,-B. Caillet, vicaire général de Greno- 
ble, (Valence, 1895. J. Céas et fils, i vol. in-8'*, 131 pp.) et Un 
Collectionneur dauphinois : l'abbé de Lesseins et sa galerie, (Va- 
lence, J. Céas, 1894. I vol. in-8**, 126 pp.) M, Perrossier étudie 
avec détail la vie accidentée de M. Caillet et les richesses de 
Tabbé de Lesseins et il sait présenter avec art tout ce qu'il a 
découvert. 

— A. Vachez. Le Christ d' ivoire. Légende. (Lyon, Mougin- 
Rusand. 1894. Broch. in-8'*, 41 pages). 

— Du même : J.-E. Valentin-Smith. Sa vie et ses œuvres. 
(Lyon, même imprimeur, 1891. Broch. in-8*^ 13 pages). 

— Du même : Etudes d'archéologie préhistorique : 1^ Le dol- 
men de Vaudragon ; 2^ le nom primitif de la source des eaux de 
St-Galmier, (Lyon, L. Brun, 1889. Broch. in-S**, 16 pages). 

— Du même : Histoire de l'acquisition des terres nobles par 
les roturiers dans les provinces du Lyonnais^ Forez et Beaujolais, 
du XIII'' au XVP siècles. [Lyon, 1891, L. Brun, i vol. in-4*, 
87 pages). 

Littérateur, historien et archéologue, M. Vachez excelle à 
donner à ses sujets la couleur et le ton propres à chacun d'eux. 
Il est passé maître en cet art difficile. 
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— Roger Vallentin. U atelier temporaire de Briançon. (1^06" 
1417)* Extrait de YAnniiaire de la Société de Numismatique. 
(Paris, 1894. Broch. in-8% 14 pp.). 

— Du même : Documents inédits relatifs au monnayage des 
archevêques d'Embrun. Extrait du Bulletin de Numismatique. 
(Paris, B. Serrure, 1895. Broch, in-8*, 8 pp.)*« 

— Du même : Du taux de tintérêt à Valence sous Charles VIII 
et sous Louis XII. Extrait du Bulletin de la Société d'archéolo- 
gie de la Drôme. (Valence, 1895, J- Céas et fils. Broch. in-8°, 
21 pages). 

— Du même : Douzains aux croissants inédits au nom de 
Henri IL Extrait de V Annuaire de la Société de Numismatique. 
(Paris, 1895. Broch. in-8^ 22 pp.). 

Cet envoi est accompagné d'une table de douze notices di- 
verses formant le tome 111 des œuvres de l'auteur. 

M. V^allentin élucide de nombreux points d'histoire au moyen 
de documents sûrs, et grâce à son activité et à sa compétence 
il a acquis un légitime renom auprès des érudits. 

— Les Mémoires de V Académie des sciences^ agriculture^ arts 
et belles-lettres d'Aix. Tome XVI renfermant un important tra- 
vail intitulé : Un des juges de Fouquet. Roquesante (lôig-ijoj)^ 
sa famille^ ses descendants^ par Paul de Faucher. 

La biographie de ce magistrat, étudiée avec soin dans ses 
phases diverses, offre de très curieux renseignements, présentés 
avec art. Les recherches consciencieuses de l'auteur le mettent 
à même de révéler une foule de particularités inconnues d'un 
réel intérêt. Il nous promet une suite sous le titre de Notes et 
pièces justificatives^ qui recevra le même bon accueil du public 
lettré. 

— Du même auteur : Documents sur V ancien Ordre de Malte. 
(St-Amand, 1895, Destenay. Broch. in-12 de 20 pages). 

— La Revue de Provence.^ Recueil de travaux historiques qui 
nous a honoré de ses deux premiers numéros, s'annonce comme 
une œuvre sérieuse et digne d'attention. Nous lui souhaitons 
de grand cœur le succès le plus complet. (Prix, 16 fr. par an, 
librairie Domènc, 22, rue Paradis, à Marseille). 

A. Lacroix. 



SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1895 



Les rigueurs de la saison n'ayant pas permis une réu- 
nion nombreuse, tout s'est réduit ce jour-là à une causerie 
intéressante, M. le chanoine Jules Chevalier à raconté les 
péripéties de l'élection d'un évêque de Valence, Urbain 
de Miolans, et celles des archives des Poitiers, dont il a 
su tirer un si bon parti. 

M. le Secrétaire réduit à sa juste valeur le dommage 
causé au dépôt de la Société par un commencement d'in- 
cendie, arrêté à temps, dans la chambre supérieure. 
Quelques livraisons seulement du Bulletin ont été légè- 
rement mouillées et la perte est insignifiante. 

Il est aussi parlé de la découverte de mosaïques à 
St-PauI-trois-Châteaux et de lacrymatoires en verre à Luc, 
mais les détails manquent encore pour en apprécier le 
mérite. 

M. Victor Colomb signale un volume de poésies inti- 
tulé VOasis^ par Georges d'Alcy (Paris, Gurmer, in- 12 de 
i38 pages, sans date). Les vers consacrés au château de 
Grignan, à St-Jean-en-Royans et à d'autres lieux de la 
Drôme lui permettent de soupçonner un romantique 
Dauphinois sous ce pseudonyme. Tous les renseigne- 
ments relatifs à ce poète seront accueillis avec recon- 
naissance. 

A. Lacroix 
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CÉSAR BORGIA 

DUC DE VALENTINOIS 

ET 

Documents inédits sur son séjour en France 



(Fin. — Voir les 110% m*, 11 a* et ii3* livr.). 



CHAPITRE CINQUIEME 
Le mariage. — Le retour en Italie 

I 

Les heureuses découvertes n'arrivent d'ordinaire 
qu'à ceux qui sont dignes de les utiliser. Il y a quelques 
années, un marchand de curiosités de Lyon, vint offrir 
à M. William Poidebard un dossier de documents 
inédits, concernant César Borgia. Un certain nombre 
sont revêtus de sa signature et de son sceau. Com- 
prenant l'importance de ces pièces, dont l'authenticité 
est incontestable (on voudra bien nous excuser si nous 
ne pouvons en dire davantage), il se hâta d'en faire 
l'acquisition dans l'intention de les publier, avec les 
éclaircissements qu'exige l'érudition moderne. Diverses 
circonstances, indépendantes de sa volonté s'étant 
opposées à la réalisation de ce projet, j'ai déjà dit, en 
commençant cette étude, avec quelle générosité il m'a 
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offert de le remplacer dans cette tâche délicate, que 
je n'ai acceptée qu'à la condition de profiter de ses 
recherches antérieures et d'avoir recours, quand l'occa- 
sion le demanderait, à sa compétence bien connue. 

Ces papiers proviennent tous de Charles Seytres, 
seigneur de Noveysan ou Novaisan, Châteaurattier et 
en partie de Rousset, que César investit, comme nous 
le verrons plus loin, de la lieutenance dans son duché 
de Valentinois. Ses lettres témoignent de la confiance 
qu'il mettait dans son subordonné pour le maniement 
de ses affaires ; il le fit aussi lieutenant de sa compagnie 
d'hommes d'armes et le jo mars 1 503, Seytres recevait 
la commission de conduire douze hommes de pied à 
l'armée d'Italie (1). Pithon-Curt nous apprend qu'aupa- 
ravant, il avait servi en qualité d'écuyer, sous la 
bannière du seigneur de Beaudricourt, dans les guerres 
de Bourgogne. 

C'est par acte du 14 mai 1499, passé devant M* Per- 
rault, clerc tabellion du scel royal, établi en la chastel- 
lenie de Blois, que César donne procuration générale 
pour ses affaires du Valentinois à Charles Sextre, 
écuyer, seigneur de Noveysan « nostre lieutenant en 
nos duché de Valentinoys et comté de Dyois, » ainsi 
qu'à M" Pierre Têtu, bachelier ès-lois, et Pierre 
Coques, chacun deux pouvant agir de concert avec les 
autres ou séparément. Mais il ne sera plus question de 
ces deux derniers. 

Les témoins sont deux anciens serviteurs de 



(i) Dossier Poidcbard, DD, 8. 
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Borgia, dont la fidélité ne se démentit jamais, même 
aux mauvais jours. L'un est Agapito Gerardino da 
Amalia, qui réunissait les talents les plus divers, à la 
fois poète à la mode, habile administrateur en Romagne, 
diplomate de valeur, celui qui réussissait le mieux 
comme secrétaire, à condenser la pensée du maître 
selon l'occasion et les besoins du moment. Ce fut lui 
qui après la mort d'Alexandre VI, négocia avec le 
Sacré-Collège et signa un accord, au nom du Valenti- 
nois. L'autre est l'espagnol Pedro Ramires, l'énergique 
gouverneur de Céséne, faisant pendre aux créneaux l'en- 
voyé de Jules II, qui le sommait de rendre la ville (i). 

Quelques jours après, César écrit à Seytres : 

a Monsieur le lieutenant, j'envoye présantement par 
de la mon très cher et grant amy l'évesque de Melphe, 
auquel ay donné charge expresse touchant tous mes 
affaires et vous prie que, en tout ce qu'il y aura à faire, 
luy obéissez et faictes obéir comme a moy mesme, en 
luy donnant tout les soins et faveur que vous pourrez et 
vous me ferez service et plaisir. Si vous prie de rechef 
que n'y faictes faultes et adieu monsieur le lieutenant. 
De Romorantin, le XXT jour de may. » 

« A vra honor prest, 
« lo duch de Valen. » 

(La suscription et la signature, sous une forme que 
l'on ne trouve plus dans les autres actes, sont seules 

(i) Orig. Collection Peidebard. 
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autographes ; le corps de la lettre est de la main d'un 
secrétaire (i). 

Jean Ferrer, espagnol, transféré à Arles, en juillet 
1499, était alors évêque de Melfi, au royaume de 
Naples, il avait figuré parmi les témoins du mariage de 
César (2). 

Charles Seytres épousa, le 7 février 1484, sa cousine 
Philippine de Seytres. Son petit-fils, Alain, n'ayant pas 
d'enfants, laissa son héritage à sa sœur Marguerite, 
mariée dans la maison de Monts de Savasse, habitant 
alors Montélimar et fixée aujourd'hui à la Côte Saint- 
André. 

Le nom de Seytres, Sextoris^ se rencontre assez 
fréquemment au moyen âge dans le Bas-Dauphiné. 
Mais rien ne prouve que tous les individus portant ce 
nom, descendent de la même souche. Les nôtres 
semblent originaires de Crest ou de Die. Bernard 
Sextoris était officiai à Die, en 13 15. On trouve Louis 
Seytres, banquier ou changeur à Avignon, en 1415. 
Pithon-Curt fait remonter leur généalogie beaucoup 
plus haut. Mais le baron de Coston estime que leur 
noblesse a commencé vers 1 J50, ce qui est déjà d'une 
ancienneté fort respectable. Sans doute ils y parvinrent 
comme c'était l'usage alors, par la carrière des armes. 

Charles de Seytres, dont il est ici question, était fils 
de Jean de Seytres, seigneur de Novaisan et de Châ- 
teaurattier, et de Delphine Spifame, dame de Caumont 
en partie, et nièce de Guy Spifame, évêque d'Avignon, 

(i) Collection Poidebard. 

(2) Gams, Séries episcoparuniy p. 495. 
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en 1420. Charles avait pour frère Ollivier de Seytres, 
seigneur de Caumont et de Verquières, tige de la 
branche des marquis de Vaucluse, éteinte vers la fin 
du siècle dernier et de celle des marquis, ensuite ducs 
de Caumont, tombée de nos jours en quenouille. 

Cette vieille race, dont les différents rameaux se sont 
successivement desséchés, a produit quelques hommes 
distingués selon les temps. Joseph de Seytres, marquis 
de Caumont, fut reçu, en 1736, à l'Académie des 
inscriptions et belles lettres, comme associé étranger, 
agrégé à la Société royale de Londres, auteur de disser- 
tations sur des sujets d'antiquité, insérées dans le 
Mercure, en relations épistolaîres avec Voltaire et la 
plupart des lettrés et des érudits, français et étrangers, 
de son temps (i). Un de ses fils, Paul-Hippolyte- 
Emmanuel, officier au régiment du Roi infanterie, jeune 
homme de grande espérance, mort en 1742, dans la 
guerre de Bohème, inspira à son ami Vauvenargues un 
éloge funèbre, qui est un des chefs-d'œuvre de ce 
moraliste. Son frère Joseph-François-Xavier de Seytres, 
fut le protecteur et le bienfaiteur d'Althen, l'aventurier 
persan, auquel la ville d'Avignon a élevé une statue 
pour l'introduction de la garance. Par un bref du 28 
avril 1789, le pape Pie VI érigea la terre de Caumont 
en duché, en faveur du marquis Philippe-Claude de 
Seytres (2). 

(i) Nous avons publié les lettres inédites de Madame de Simiane au mar- 
quis de Caumont, dans le XI* vol. des Lettres de Madame de Sévigné (éd. 
des grands écrivains) ^ publiée par Hachette. 

(3) PiTHON-CuRT, histoire de la noblesse du Comté Venaissin, t. III, p. 270; 
Baron db Coston, histoire de Montélimar, t. I***, p. 360 ; Barjavel, Bio- 
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II 



Les lettres de créance de César, auprès de la cour 
de France, sont conçues dans un style d'une singulière 
exaltation, peu usité en diplomatie. « Je vous envoie, 
écrit Alexandre VI à Louis XII, le 28 septembre 1498, 
mon cœur, c'est-à-dire mon bien aimé fils, le duc de 
Valentinois, ce que j'ai de plus cher au monde (i). » 
C'est bien le langage de l'homme qui ne sait maîtriser 
aucune émotion. Peut-être aussi par cette exubérance 
de franchise, espère-t-il attirer de plus en plus la faveur 
royale sur la tête de ce fils trop aimé. 

Tout gonflé de son importance, le parvenu faisait 
son entrée à Chinon le 18 décembre. On n'omet dans 
les récits de cette scène mémorable ni un brocart d'or, 
ni un joyau, disposé quelquefois de la façon la plus 
malencontreuse. Ainsi l'on remarquait à la croupe du 
cheval du triomphateur un artichaut d'or, de grandeur 
naturelle (2). Brantôme qualifie justement ce train de 
« sotte bombance ». A plusieurs relations que l'on 
rencontre partout, nous préférons citer comme moins 



bibliographie de Vaucluse ; Bref de S. S. le pape Pie VI (avec la trad. fran- 
çaise) portant érection de la baronnie de Caumont en duché. Marseille, imp. 
Dubié, in-4* de i6 pp. ; communications de MM. Lacroix, archiviste de 
la Drôme, et Brun-Durand. 

(i) « Cor nostrum, videiicet dilectum filium, ducem Valentinensem, quia 
nihil carius habemus » (Molini, documenti di storia italiana^ cité par 
Alpr. von Reumont, geschichte der Stadt Rom, III, 237,250. 

(2) Ce carciofo d'oro figure au n* 250 de Pinventaire de la duchesse. 

(BONAFPÂ). 
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connus les souvenirs très résumés que le seigneur de 
Fleurange, quelques années après l'événement, recueil- 
lit à la cour de France. 

« J'avais oublié à mettre comment, le fils du pape 
Alexandre vint en France, en la plus grande pompe 
et richesse du monde, tant en mulets qu'en autres 
choses, car il avait ses housseaux tout couverts de 
perles et ses mulets tous accoustrés de velours cra- 
moisi, en la plus grande richesse que jamais vist hom- 
me, et luy fist le roy bon accueil et fort gros, de mesme 
que monsieur le Légat d'Amboise pour venir à ses 
fins (i). » 

La naissance de César, ni même sa situation actuelle 
ne lui assignaient pas, dans le code des préséances, 
le rang auquel sa vanité prétendait, Louis XII tourna 
la difficulté et sous prétexte d'aller à la chasse, le 
rencontra à peu de distance de la ville, l'accueillant 
avec une bonté familière. A l'entrée du pont, le Valen- 
tinois trouva pour le recevoir, outre Georges d'Am- 
boise, qui allait au devant du chapeau tant désiré, le 
sénéchal de Toulouse, M. de Clermont, Philippe de 
Ravenstein, cadet de la maison de Clèves, déjà au 
service de France, auquel le roi donnait en 1500, le 
gouvernement de Gênes. César portait le berret de 
velours noir, orné de perles, surmonté d'une plume 
noire, insigne, comme nous le verrons bientôt, de sa 



( 1 ) Histoire des choses mémorables advenues au reigne de Louis XII et de 
François i*% ... mise par escript par Robet^t de la Mark, seigneur de Fleu- 
range et de Sedan (collection Michaud, i'* série, t. V, p. 7). 
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dignité de gonfalonier de l'Eglise, sur laquelle s'ap- 
puyait sa fortune. 

Mais Louis XII était impatient d'en arriver aux 
conversations sérieuses, où l'intérêt de son hôte, com- 
mun sur bien des points avec le sien propre, était le 
garant d'une rapide entente. Tandis que Louis obtenait 
le consentement du pape à son divorce, ainsi que la 
promesse de l'investiture de Naples, le chapeau de 
cardinal en faveur d'Amboise et l'appui d'Alexandre VI 
pour la conquête du Milanais, César recevait en outre 
du duché de Valentinois, la seigneurie de la ville d'Is- 
soudun. On faisait à cet homme, toujours avide d'argent, 
de grands avantages pécuniaires, tant en rentes qu'en 
capital payé comptant ; en lui donnant, au service du 
roi, une compagnie de cent lances, on le mettait sur le 
chemin de la principauté, qu'il devait se tailler en Italie 
avec l'aide des armées françaises, les deux alliés devant 
profiter de la campagne qui allait s'ouvrir. Pour se 
l'attacher plus étroitement, en flattant son orgueil 
démesuré, on lui assurait son entrée dans la maison de 
France par un mariage avec une parente du roi, que 
l'on ne pouvait désigner autrement, étant en train de 
la chercher. 

Ce qu'il y a de piquant, c'est qu'on jeta d'abord les 
yeux sur la fille de Frédéric, roi de Naples, qu'on était 
résolu de détrôner. Par sa mère Anne de Savoie, Char- 
lotte, princesse de Tarente, élevée à la cour de France, 
était l'arrière petite-fille du roi Charles VII. Mais sans 
soupçonner les embûches, qui lui étaient tendues, 
l'honnête Frédéric n'éprouvait que de Thorreur pour 
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l'origine et le caractère du gendre qu'on lui offrait, de 
plus, la jeune fille aimait, dit-on, ailleurs et le projet 
longtemps débattu n'eut pas de suite. Louis XII 
songea alors à une autre parente également nourrie à 
la cour (i). Charlotte d'Albret était d'une merveilleuse 
beauté, lis blanc demeuré sans tache au milieu de la 
corruption du monde, où s'étaient passées ses jeunes 
années, a En la race d'Allebret, dit Jean Bouchet, en 
ses mémoires de la Trémoille (2), les femmes et les 
filles ont gardé sans macule l'honneur et tiltre de chas- 
teté et pudicité. » 

Besogneux et avide, Alain, sire d'Albret, souleva 
toutes sortes de difficultés, afin d'obtenir de plus grands 
avantages. Pour terminer, il fallut financer avec lui. 
L'acte de mariage est du 10 mai 1499. 

Parmi les témoins, figurent plusieurs personnages, 
qui intéressaient César à différents titres. Nous connais- 
sons déjà l'évèque de Melfi, Tarchevêque de Sens, 
Etienne Tristan de Salasar était espagnol et par cela 
sympathique aux Borgia. Les fiefs du seigneur de Tour- 
non se trouvaient dans le voisinage du Valentinois. 
Enfin les prétentions de César sur la baronnie de 
Chalencon étaient pendantes devant les tribunaux de 



(i) En 1368, un de ses ancêtres, Amanieu VIII, sire d'Albret, avait 
épousé Marguerite de Bourbon, fille de Pierre, duc de Bourbon et d'Isabelle 
de Valois, sœur de Philippe VI. De plus, sous Charles VI, le connétable 
d'Albret avait obtenu, comme parent, la faveur d'écarteler ses armes de 
celles de France. 

(2) Panégyrique du Chevalier sans reproche^ Louis de la Trimoille, par 
JiAN BoucHBT. Michaud, i*"" série, t. IV, p. 469. 
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l'évoque de Viviers, alors Claude de Tournon, de la 
même famille que le seigneur de cette ville. 

Avec les idées plus justes, qui commencent à poin- 
dre sur le mariage des princes, gardons-nous de pous- 
ser trop loin le blâme contre Louis XII. Obéissant aux 
principes de son époque, il obtenait à la fois un traité 
utile et plaçait avantageusement une parente pauvre, 
pour laquelle il professait un réel attachement et qu'il 
n'entendait nullement sacrifier. Quant à Charlotte, que 
Ton ne consulta même pas, Teffroyable réputation du 
futur n'était sans doute pas arrivée jusqu'à elle ; elle 
subit l'irrésistible fascination de ce héros, de ce sei- 
gneur magnifique, beau comme l'esprit de ténèbres, il 
ne resta pas assez longtemps auprès d'elle pour que 
son innocence et sa vertu aient pu pénétrer le fond de 
cette âme perverse. Elle l'aima éternellement, avec 
l'ardeur et la loyauté que sa nature apportait en toutes 
choses. 

Dans ce sombre drame, où toutes les convoitises, 
où tous les vices et les crimes se donnent un libre essor, 
la figure angélique de Charlotte d'Albret vient à propos 
nous faire souvenir que l'humanité est aussi susceptible 
de toutes les vertus. Entraînée par le courant de la 
destinée comme l'Ophélie du poète, elle est de la tribu 
de douces créatures, de victimes résignées, nées avec 
l'instinct et comme la vocation de la souffrance. Elle ne 
retient rien de la cupidité de son père Alain, qui n'a 
vu dans le mariage de sa fille que l'occasion de rançon- 
ner le roi de France, rien non plus de la frivolité de 
son frère, le jeune cardinal Amanieu. 

2« Série. XXVIX* Volume. — 1895. 18 
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Elle seule a pu fixer dans le devoir (qu'elle cruelle 
ironie du sort, quand il s'agit d'un Borgia !) la pas- 
sion, dont ont été prises, celles que le Valentinois 
a une fois regardées. Fière de devenir la femme de 
ce brillant aventurier, qui remuait toutes choses, elle 
croit à son idole et ne se sent pas le droit de la juger. 
Dans sa douleur, elle se trouve encore assez récom- 
pensée, parce qu'elle porte son nom et ne se révolte 
pas contre l'abandon, comme l'eût fait une italienne. 
Elle aimera mieux mourir silencieusement, le cœur en- 
core plein des courtes heures du rêve, du parfum 
depuis longtemps évanoui, de la tendresse d'un jour. 
Ce sont les femmes comme Charlotte, qui peuplent 
de leurs regrets la solitude des cloîtres et ne sauront 
jamais trouver une parole de malédiction pour l'hom- 
me qui se fit un jeu cruel de briser irrévocablement 
leur vie. 

Sa beauté pure n'était pas pour retenir un débauché 
endurci. Quoique en relation avec les grands peintres 
du temps, dont il aimait à encourager les travaux, César 
n*a pas songé à faire reproduire les traits de celle qu'il 
ne comptait pas revoir, à emporter son image comme 
un souvenir. De cette tête charmante, entrevue par nos 
aïeux lointains, comme en un conte de fée, dans l'antre 
du lion, de l'attrait mélancolique, de la chaste séduction 
répandue sur cette physionomie d'ange, l'oubli a tout 
pris. On la chercherait en vain, même parmi les apo- 
cryphes du musée de Versailles, qui a pourtant recueilli 
tant de portraits d'illustres. Elle est restée effacée, 
inconnue, comme l'eut souhaité son humilité, et pour 
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sa beauté nous sommes réduits à nous contenter du 
témoignage des contemporains (i). 

En revanche, nous avons la rare fortune d'offrir ici 
quelques lignes inédites, où se reflètent naïvement les 
sentiments de cette âme idéalement parfaite, qui vit et 
respire dans le respect et dans Tadoration de son 
seigneur. 

Elle écrivait à Seytre, quelques mois après \e départ 
du bien-aimé : 

a Monsieur le lieutenant, je me recommande bien 
fort à vous, j'ay sceu la difficulté que ont fait ceux qui 
tiennent a foy et hommage de monseigneur, à cause de 
la duchée de Valentinoys et conté de Dyois, de faire 
la foy et hommage au lieutenant de Dauphiné, auquel 
mon dict seigneur avoit donné puissance de les rece- 
voir et Tay faict remontrer au roy, qui y a pourveu, 
ainsi que vous verrez par les lectres patentes et missives 
du dict seigneur. Si vous prye faire touchant la dicte 
affaire et autres noz affaires de par de la, ainsi que avez 
faict jusques ici. Priant à Dieu, monsieur le lieutenant, 
qui vous donne ce que désirez. A Yssouldun le tiers 

jour de février (1500). » 

(( la bien vostre, 

a Charlotte d'Alberet. » 



(i) Le très érudit conservateur du musée de Versailles, M. Pierre de 
Noihac, auquel nous nous sommes adressé, a bien voulu nous répondre que 
« le portrait de Charlotte figurait peut-être parmi les princesses inconnues 
réunies en si grand nombre par Gaignères au XVII* siècle, » ainsi cette 
incertitude même complète le sort de la délaissée, disparue dans la fosse 
commune de l'histoire. 
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Au dos est écrit : A monsieur le lieutenant du Valen- 
tlnoys (i). Contre l'opinion de MM. Bonaffé et Yriarte, 
qui ont cru pouvoir en prolonger la durée, cette étrange 
lune de nniel dura environ deux mois, du lo mai, jour 
du mariage, au départ de César dans le courant de 
juillet, puisque, comme nous le rapporterons plus loin, 
il écrivait de cette ville à Seytre le dernier de ce mois. 
Partant pour la première campagne des Romagnes, il 
laissa dans la seigneurie d'Issoudun sa femme enceinte. 
Puis, dans la retraite, au château de la Motte-Feuilly, 
elle attendit celui qui ne devait pas revenir. 

Alexandre VI éprouva le désir de connaître sa bru 
et emprunta plusieurs milliers de ducats à gros intérêts 
pour la faire venir à Rome. Mais voyant que le voyage 
n'avait pas lieu, il y vit un mauvais vouloir du roi, et 
ordonna que la somme ne fut pas versée (2). Dieu sans 
doute voulut épargner ce voyage à la pauvre créature, 
qui en eût été trop éclairée. Les triomphes retentis- 
sants, puis les revers non moins éclatants de l'existence 
sanglante, à laquelle un instant elle avait été mêlée, ne 
parvenaient que vaguement jusqu'à elle. 

Le 8 septembre 1499, César, au moment de quitter 



(i) Original sur papier, suscription et signature autographes (Collection 
Poidcbard). On remarquera les variations d'oriographc qu'a subi le nom 
d'Albret. Charlotte signe à'Alberet; Jean Bouchet écrit Allebret. 

{2) Dépèche de l'ambassadeur Francesco Capello à la seigneurie de Ve- 
nise (22 ianvier i5oo), à la suite du Diarium de Burchard, éd. Thuasne, 
t. 111, p. 12, note. — M. Yriarte {César Borgia, t. II, p. 298), parle d'un 
voyage que Charlotte devait faire en Italie en 1502. Ce projet a-t-il été 
repris sans jamais être exécute ou bien y aurait-il confusion entre les deux 
dates. 
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la France, avait donné à sa femme une procuration géné- 
rale pour gérer ses terres et seigneuries tant a au 
royaume de France qu'en Daulphiné » (i). En réalité, 
Charlotte jouissait des revenus du Valentinois et Diois, 
en même temps que de la terre d'Issoudun. Peut-être 
la somme de cent mille livres promise par César et 
garantie par Louis XII fut-elle touchée par elle. La 
sage gestion de sa fortune lui permit de faire des 
acquisitions territoriales et de vivre en princesse, me- 
nant un grand train de maison. En tout cas, rien ne vint 
à elle des richesses du trésor pontifical enlevées du 
Vatican par César, après la mort d'Alexandre VI. Les 
convois d'objets précieux expédiés sur Ferrare furent 
arrêtés au passage les uns par les Florentins, les autres 
à Céséne par les Bentivoglio. Enfin Jules II fit saisir 
l'argent que le Valentinois avait cru placer en sûreté 
chez des banquiers de Gènes (2). 

En mai 1 504, des lettres patentes de Louis XII 
datées de Blois commettaient le gouverneur du 
Dauphiné, le parlement et la Chambre des comptes 
pour réduire sous la main du roi le duché de Valen- 
tinois et Diois, à cause de la félonie de César, qui 
avait embrassé le parti de l'Espagne. Du 21 mai aux 
premiers jours de juin, la réunion fut exécutée par Pal- 
mier, conseiller et Sauvage, maître des requêtes. Néan- 
moins Louis XII maintint, pour un temps au moins, la 
jouissance des revenus au profit de Charlotte (j). 

« 

(i) BoNNAFFÉ, inventaire de la duchesse de ValentinoiSy p. 9 et 72. 

(3) Yriarte, César Borgia, t. 11, p. 156, 200. 

(3) Inventaire de la Chambre des comptes du Dauphiné. 
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Lorsqu'en 1 507, César tomba sous les murs de Viana, 
il semblait que le sort eût voulu que ce vaillant racheta 
son long oubli en mourant pour la défense du frère de 
sa femme, le roi Jean de Navarre. En apprenant la 
fatale nouvelle, la duchesse fit tendre de noir toute sa 
maison et jusqu'à l'appartement de sa fille Louise, gar- 
dant un deuil éternel dans sa couche de veuve, où une 
mort prématurée vint la chercher en 1514. Elle n'avait 
que frente-deux ans. 

Depuis longtemps, elle avait renoncé au monde. 
Désormais elle abjura toute espèce de luxe, écartant 
d'elle les joyaux, les meubles précieux, toutes les élé- 
gances dont le Valentinois avait rempli sa demeure ; 
son cœur achevait de se briser. Deux ans auparavant, 
elle avait perdu sa seule consolatrice, Jeanne de France, 
la reine répudiée, que l'Eglise a béatifiée. 

On se souvient qu'en arrivant à Chinon, César appor- 
tait le consentement du pape à la cassation du mariage 
de Louis XII avec Jeanne, fille de son prédécesseur 
Louis XI. La princesse se retira à Bourges, dans le 
monastère de l'Annonciade, qu'elle avait fondé. Char- 
lotte allait souvent l'y visiter. Une étroite et sainte 
amitié unit bientôt ces deux veuves, dont les maris 
étaient vivants. Aux douleurs de l'abandon, les plus 
cruelles que la femme puisse subir, elles ne trouvaient 
de recours que dans les méditations et les œuvres 
pieuses. Portant en son cœur l'éternelle tristesse de sa 
vie nuptiale « le plus grand plaisir qu'elle recevoit, écrit 
le P. Hilarion de Coste, son biographe (i), c'étoit 

(i) H, DE CosTE, les Eloges des dames illustres. Paris, 1647, ^* '*'» P* 4^4 • 



CÉSAR BORGIA, DUC DE VALENTINOIS. 263 

quand quelqu'une de ses demoiselles ou filles suivantes 
embrassoit la vie religieuse et vouloit servir Dieu dans 
un monastère. Elle assistoit à leur vesture et à leur pro- 
fession, leur servant de mère et de marraine, s'esjouis- 
sant d'avoir donné une nouvelle épouse à Jésus-Christ. » 
Elle-même menait une vie claustrale, n'ayant d'autre 
joie que de visiter les malades et les pauvres, pour les- 
quels sa charité était inépuisable. Elle élut sa sépulture 
auprès du maître-autel des Annonciades de Bourges, 
à côté de sa fidèle amie, Jeanne de France, sur la 
tombe de qui elle était si souvent venue prier, depuis 
que la mort la lui avait ravie. 

Par ses dernières volontés, elle confia son unique 
fille, Louise Borgia, à Madame d'Angoulême, mère de 
François V\ Cette princesse maria la jeune fille à Louis 
de la Trémoille, le chevalier sans reproche, bien plus âgé 
qu'elle et qui périt à la bataille de Pavie. Restée veuve 
sans enfant Louise se remaria, le j février 1530, à Phi- 
lippe de Bourbon, seigneur de Busset, dont elle laissa 
postérité (i). Ce second mari tomba à son tour sur le 
champ de bataille de St-Quentin en 1557. Ainsi les mêmes 
catastrophes poursuivaient la femme et la fille de César 
Borgia. « Elle fut, dit le P. Hilarion de Coste, héri- 
tière des perfections comme des biens de Charlotte 
d'Albret, sa mère » (1). 

César traitait sa femme, dont il avait compris là 



(i) Enfant, Louise avait était promise au fils du marquis de Mantoue 
(Dispacci di Antonio Giustinian, ambasciatore veneto in Ropia, t. !•', p. 
95, 1 1 1). Mais ce rôve de souveraineté disparut avec les Borgia. 
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valeur, lui toujours si habile à pénétrer les sentiments 
féminins, avec la froide courtoisie d'un grand seigneur. 
En confiant ses intérêts à cette autre Griselidis, il savait 
Tesprit sensé, le dévouement sans borne qu'elle appor- 
terait à les défendre, s'aidant de la bienveillance très 
marquée, qu'elle inspirait à Louis XII. Mais une fois 
sa vanité satisfaite par son entrée dans la maison de 
France, le Valentinois songeait à des avantages plus 
solides, plein d'une hâte fiévreuse de courir à sa cam- 
pagne de conquête. D'ailleurs ses goûts, ses habitudes 
l'attiraient plutôt vers les fameuses courtisanes romai- 
nes, dont la culture artistique et littéraire rappelle les 
anciennes hétaïres de la Grèce, vers cette belle Floren- 
tine, par exemple, avec laquelle il eût longtemps une 
liaison déclarée. Elle avait pris son nom de guerre de 
l'héroïne du roman de Boccace. Sur la rive gauche du 
Tibre, derrière les murs, aujourd'hui démolis, de la 
sinistre prison de Tor di Nona, entre la ruelle du Mas- 
que d'or et l'église St-Apollinaire, son palais s'élevait 
sur la petite place qui retient encore le nom de place 
Fiammetta (i). 

Arrivé à Lyon, où se rassemblait l'armée française, 
César comptait y séjourner quelque temps. Il donne 
rendez-vous au fidèle Seytre. 

« Monsieur le lieutenant, j'arrivay en ceste ville de 
Lion samedy dernier et ay parlé à monsieur le géné- 
ral (2) de Languedoc touchant mes affaires de Valen- 



(i) Alf. VON Reumont, Geschichte der Stadt Rom, B. III, s. 442. 
(3) On appelait ainsi le trésorier des finances d'une province. 
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tinoys. Et pour ce qu'il est de nécessité que soyez ycy 

pour conclure en mes dictes affaires, je vous prye, 

incontinent ces lettres veues, partes et vous en venes 

par deçà et apportes tous les papiers, arrentemens et 

autres choses qui concernent le faict de mon domaine 

et affaires de Vallentinoys, vous priant de rechef que en 

ce n'ait faulte et que soyez ycy le plus tost que pourres, 

et vous disant a Dieu, monsieur le lieutenant, qui vous ait 

en sa garde. Escript à Lion le dernier jour de juillet 

(1495). » 

« César », 

et plus bas « Favard (i). » 

Mais les événements se précipitent et le départ pour 
l'Italie est avancé. César mande à Seytre : 

ce Monsieur le lieutenant, je me recommande à vous 
de bon cueur. Je vous avois escript par Daulphin que 
vinsiez ycy devers moi, cuydant estre ycy plus longue- 
ment, mais pour ce que le Roi est party hastivement et 
moi avecques lui, ne me trouverez ycy. A ceste cause 
j'ay laissé procuration à vous et a certains aultres pour 
besongner en mes affaires avecques monsieur le tréso- 
rier du Daulphiné en Vallentinoys et ailleurs. Comme 
plus a plein vous dira monsieur le juge et pour ce vous 
prie que vous y employez et me servez ainsi que j'ay en 
vous fiance. Et touchant l'office de Chalencon, dont 
autres fois m'avez escript, et aussi ledit juge m'en a parlé 
ces jours passés, incontinent que je seray de retour 

(i) Original sur papier (Collection Poidebard). 
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venes vous en par devers moy et vous feres tel party 

que aures cause d'estre content, vous recommandant 

toujours mes affaires. Je prie nostre Seigneur, monsieur 

le lieutenant, qui vous ait en sa garde, Escript a Lion, 

le V jour d'aoust. » 

Signé: ce César. » 

et plus bas « Fayard (i). » 

On voit qu'à cette époque, César comptait revenir 
en France, après la campagne. Le juge, dont il est 
question est Auzias Hippolit, qui avait succédé dans 
cette fonction à Pedro Remires. Quant a au trésorier 
du Daulphiné en Vallentinoys et ailleurs » la phrase est 
très ambiguë. On ne sait si c'est un fonctionnaire du 
roi de France avec lequel l'entente est nécessaire ou un 
agent de César, qui doit opérer de concert avec Seytre 
et Hippolit. Quoi qu'il en soit, le trésorier du duché de 
Valentinois, était alors Christophe Torres, encore un de 
ces Espagnols, qui, dans les besognes les plus diverses, 
servaient Borgia avec un dévouement que la mauvaise 
fortune ne refroidit pas. On reconnaît son nom italianisé 
dans ce Cristoforo délia Torre, un des lieutenants de 
Céséne pour César, qui en ijoj reprit Rimini soulevée 
contre son autorité (2). 

Le 7 septembre, le jour même de son départ pour 
l'armée d'Italie, le Valentinois déclare dans un écrit 
signé de sa main et contresigné par son fidèle secrétaire, 
Agapit Geraldinus, que son précédent mandataire, An- 



Ci) Orig. sur papier (id.) Ces deux pièces sont de 1499. 
(2) Yriartb, César Borgia, t. Il, p. 190 
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toine de Saint-Martin, commandeur de Tortose, étant 
retourné en Espagne, il confirme à Charles Sextre, sei- 
gneur de Noveysan, tous les pouvoirs qu'il lui a confé- 
rés pour les affaires du Valentinois. Sans doute, pressé 
par le temps, il n*a pas recours à un notaire, mais pour 
donner à l'acte une authenticité incontestable il revêt 
le parchemin de son sceau que nous reproduisons ici, 
d'après un dessin fort exact de M . Poidebard ( i ). 



Peut-être ce sceau a-l-il été gravé par Guillaume 
Carre, argentier à Montélimar. Cet orfèvre avait été 
chargé de fournir les six écussons, aux armoiries du duc, 
qui furent placés à l'entrée des principales villes du Va- 
lentinois, Nous avons de lui une quittance du lo sep- 
tembre 1 500 de la somme de trois livres sept sous pour 
prix desdits écussons, commandés par Charles Sexloris, 
lieutenant du duché (2). 

(1) Collection Pdidebard. 

(3) Oostier Seyire (collsction Poidebard). Original sur papier. 
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Ce sceau plaqué, qui présente de grandes analogies 
avec le sceau personnel de César, gravé à la p. i j de 
l'ouvrage d'Yriarte « Autour des Borgia » offre une cu- 
rieuse particularité, pour laquelle nous nous sommes 
décidé à le reproduire. Naturellement il est écartelé, au 
i et 4 de France plein, au 2 d'or au bœuf de gueules, 
qui est de Borgia, au 3 du fascé d'or et d'azur de six 
pièces des Doms (famille catalane, dont était la grand'- 
mère d'Alexandre VI). Mais ce qui frappe, c'est qu'au 
lieu de la couronne ducale, à laquelle on s'attend, l'écu 
est sommé d'un ornement rappellant le mortier de nos 
anciens présidents de parlement. C'est le berret, ber- 
retla^ berrettone, indice en Italie de la noblesse et de la 
puissance, ici plus particulièrement un des attributs de 
la charge de gonfalonier de l'Eglise avec l'étendard et 
le bâton de commandement! 

En 1481, Robert de Saint-Séverin avait reçu d'Inno- 
cent VIII, l'investiture de général de l'armée pontificale 
avec un cérémonial un peu différent. « En retournant de 
St-Pierre, dit dans son journal le naïf et exact notaire 
d'Antiporto, il portait une chasuble de brocart d'or, sur 
la tète une sorte de couronne garnie de perles et à la 
main la baguette de sénateur, toute en or, ciselée en 
tète (i). Quand César fut proclamé gonfalonier, Bur- 
chard, comme maître des cérémonies du Vatican lui mit 
sur la tête la toque de velours (2). 

Lorsque Wenceslas IV, ce fantôme d'empereur, mé- 

(i) Diario di Ronta del notajo d'Antiporto^ dans Muratori, t. III, pars 
altéra, col. 1096. 
(3) buRCHARDi, Diarium^ t. i*', p. 317. 
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prisé de ses sujets, qui noyait ses soucis dans le vin, 
vendit, au prix de cent mille florins d'or, le titre de duc 
de Milan à JeanGaleas Visconti, il lui fit remettre par 
son ambassadeur le berret avec un ceinturon semé de 
pierreries. Aussi Louis XII fit son entrée à Milan, la 
tête couverte du berret blanc, « insigne du duché de 
Milan, » dit l'historien vénitien Sanuto (i). Les berrets 
variaient suivant l'occasion. Alexandre VI, en confir- 
mant, à l'occasion du mariage de Lucrèce, la succes- 
sion de Ferrare, dans la maison d'Esté, fit don au prince 
d'un berret fourré de vair, orné de joyaux précieux et 
surmonté d'une colombe sculptée dans une gemme. Les 
berrets des généraux aux service de Venise étaient de 
soie pourpre (2). Ces couvre-chefs étaient le plus ordi- 



(i) CoRio Storia di Milano, p. 638; Marino Sanuto, De ^e//o Ga//tco, dans 

MURATORI, t. XXIV, col. 123. 

(a) Diario ferrarese,' dans Muratori, t. XXIV, col. 404; Frbschot, Preg^i 
délia nobilita venetOy p. 183. — D'après Zazzera héraldisle milanais du 
XVII* siècle, le p. Menestrier nous apprend {Ornements des armoirieSf p. 
83, 84), que les anciens tyrans italiens avaient coutume de mettre sur leurs 
armoiries une sorte de bonnet fourré de vair. Il cite un sceau d'Azzo, sei- 
gneur de Citta di Castello et la tombe de Pierre de Vico, préfet de Rome. 
Au rapport du Cristofori {Le tombe dei Papiin Viterbo, Siena, 1887 p. 64), 
elle existe encore aujourd'hui à Viterbe dans Téglise de Sta-Maria di 
Gradif Gradensis et remonte à 1368. On voit dans les costumes anciens et 
modernes de Cesare Vecellio (réimpression Didot, entr'autres fig. 36, 88, 
92), qu'au XVI* siècle toute la noblesse vénitienne portait le berret de soie. 

En France même, au moyen âge, le mortier, sorte de bonnet de velours, 
galonné était exclusivement réservé aux princes ainsi qu'aux chevaliers. 
Legendre {Antiquités de la monarchie française), cite un vitrail de la sainte 
Chapelle, où S. Louis est ainsi représenté. — En 1395, à la cour de France 
le vicomte de Monleu. (peut-Ôtre Montlhéry), à propos d'une question de 
jeu, a une altercation avec Buonaccorso Pitti, ce marchand florentin, qui 
vivait dans l'intimité des rois et lui enlève son berret, en signe de mépris 
et de provocation (Buonaccorso Pitti, Cronica, p. 45). Même après Frois- 
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nairement galonnés d'or et ornés de pierreries selon 
rimportance du personnage. 

Plus tard le Valentinois eut TeÇronterie de mettre sur 
ses armoiries la tiare pontificale (i). 

Sa précipitation fut si grande qu'arrivé à Grenoble le 
8 septembre, le lendemain du jour, où il avait confirmé à 
Lyon les pouvoirs de son lieutenant, il signa un ordre 
de payement de soixante-dix écus à la couronne pour le 
voyage d'Auzias Hippolit (2), alors juge du Valentinois, 
qui devait le rejoindre à Milan. La somme devait être 
fournie par Charles Seytre, ou le trésorier Cristofle 
Torrès(j). Comme Napoléon T", il avait Tesprit de dé- 
tail, que les grands projets ne lui faisaient pas perdre de 
vue. 

De Milan, il envoie aux mêmes personnages le 16 oc- 
tobre Tordre de solder, sur les deniers qu'ils ont entre les 
mains, la somme nécessaire pour la réception des hom- 
mages du duché de Valentinois et du comté de Diois (4). 
Les actes qui semblent les plus insignifiants, ont au 
moins le mérite de fixer quelques-unes des étapes de 
César. 

Nous reproduisons en entier la dernière lettre adres- 

sart, la chronique peu connue de Pitti mérite d'être consultée pour les affai- 
res de France. Les passages les plus importants de cette chronique ont été 
donnés par Dclécluze dans Florence et ses vicissitudes. 

(i) Yriarte, Autour des Borgia, grav. de la p. 28. Dans les armoiries 
elles-mêmes la tiare soutenue d'une ancre, les deux clefs en sautoir sur le 
tout. Cela forme le second quartier d'un tiercé en pal (id. p. 18). 

(2) Auzias ou Ausias, prénom espagnol, synonyme d'EIzéar. Ainsi Ausias 
Marc, célèbre poète valencien du XV' siècle, le Pétrarque de TEspagne. 

(3) Orig. sur parchemin (collection Poidebard). 
^4) Orig. sur papier (id). 
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sée de Milan le 22 octobre à Seytre, qui d'après de 
nouveaux arrangements, devait désormais obéir aux ins- 
tructions de Charlotte d'Albret. C'est une des lettres 
les plus remarquables, qui nous soit parvenue de César, 
à double titre, elle offre un grand intérêt. On voit qu'il 
entendait faire régner dans son duché de Valentinois 
l'administration équitable et réellement politique, qu'il 
allait bientôt introduire dans ses états d'Italie. D'un 
autre côté, en déléguant courtoisement à sa femme les 
revenus, qui lui avaient été concédés en France, il pré- 
pare une séparation définitive entre leurs existences et 
leurs intérêts. Jamais il ne songea à appeler Charlotte à 
la cour de Césène, il sait trop que ce n'est pas la place 
d'une honnête femme qui gênerait sa liberté. 

a Monsieur le lieutenant, j'escrips à ma femme que 
s'elle à voulenté d'aller en ma duché de Vallentinôys, 
vous lui feres monstrer une de mes places que vous ver- 
rez plus propice et ou mieulx luy playra demeurer et 
après ce que mes hommaiges auront esté receuz, vous 
vous retirerez par devers elle quelque part qu'elle soit, 
pour l'informer de la situation et estât de toutes les pla- 
ces et chasteaux dudict Vallentinôys, affin qu'elle advise 
ou mieulx elle aymera demeurer ou qu'elle envoyé au- 
cuns de ses gentilshommes par délia en Vallentinôys 
pour visiter lesdictes places, et selon qu'elle vous dira 
ou mandera, faictes réparer et accoustrer la place, ou 
elle aymera mieulx estre, et s'il est possible soyez a 
l'accompagner et conduyre en Vallentinôys et semblà- 
blement monsieur le juge, auquel j'en ay parlé et donné 
charge . 
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« Au surplus j'envoye présentement par délia plu- 
sieurs lectres missives, que le Roy escript touchant 
lesdictes foy et hommaiges, afRn qu'ils me soient faiz ou 
a mes commiz et dépputés, ainsi que vous pourrez veoir 
par lesdictes lectres, et pour ce que je cuidoys que 
Cristofle Torres fust par délia et que dussiez besougner 
avec luy touchant mes finances, j'en avoye parlé audict 
juge. Pourquoy si ledict Torres n'est par délia, besou- 
gnés avecques aullre ayant charge de mesdictes finan- 
ces, touchant la despense de mesdicts foy et hommaiges 
et toutes aultres choses, dont croiez ledict juge auquel 
j'ai donné charge de vous communiquer tous et chacun 
mes affaires. Si le croyez comme moy mesme, en faisant 
voz deulx, que bonne justice soit administrée en mon 
dict pays et mes subjects bien traictés qui sera le plus 
grand plaisir et service que jamais me pourriez faire. 
Vous disant a Dieu, monsieur le lieutenant, qui vous 
ait en sa garde. Escript à Millan le XXIP jour d'oc- 
tobre. » 

ce César. » 

et plus bas : a Favard (i). » 

Au commencement de novembre 1 499, l'armée s'ébran- 
lait pour la première campagne de Romagne, où nous 
nous garderons de suivre César sur des traces déjà 
bien connues, 



(i) Original sur papier (collection Poidebard). — A moins qu'il n'ait une 
vengeance à exercer, c'est la pratique constante de César de préserver les 
populations des excès des gens de guerre. Voy. un ordre du 2 1 mars 1 5o2. 
dans ce sens, envoyé à la ville de Corneto. (Luigi Dasti, Notizie storiche 
archeologiche di Tarquinia e Corneto^ p. 471). 
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IV 

Rome mieux connue attire et retient aujourd'hui une 
élite de toutes les nations et de toutes les langues, his- 
toriens et diplomates, archéologues, poètes ou simples 
curieux. Leur très vive et noble passion n'est pas sou- 
mise au changement des années, j'ai entendu des érudits 
et des hommes du monde, qui, depuis longtemps, avaient 
quitté Rome, parler de la ville éternelle avec la même 
émotion que s'il se fût agi de la patrie absente. Ce sen- 
timent est du reste légitime ; pour le chrétien, le philoso- 
phe, le pèlerin de l'art, la ville inépuisable en monuments 
et en souvenirs, la grande génératrice d'idées, la mère 
de toute civilisation appartient en réalité au monde 
entier. Cette impression est entrée en nous dès notre jeu- 
nesse par les estampes, les récits des voyageurs, les 
études classiques (i). 

L'investigation du XV' siècle italien, où l'on çemble 
pénétrer pour la première fois, grâce aux procédés de 
la nouvelle méthode historique plus précis et plus com- 
plets, qui nous font comprendre l'originalité saisissante 
de cette époque, ses contrastes de raffinement et de 
brutalité, la variété infinie de ses aspects, exerce surtout 
une^ singulière attraction sur les esprits, qui ont horreur 
de la banalité, par le relief de leur volonté, les hommes 

(i) Dante a conservé aussi ce caractère d'universalité, il a des enthou- 
siastes en Angleterre, parmi lesquels M. Gladstone, et en Allemagne, où s'est 
formée une société dantesque, qui a publié de bonnes éludes sur le grand 
poète. Le roi Jean de Saxe, a donné une remarquable traduction en vers 
allemands de la Divine Comédie. 

2« SÉRIE. XXVLV Volume. - 1895. 19 
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nous semblent d'une autre race que nos contemporains. 

Du pays des hidalgos, terre primitive des Borgia ; 
César avait rapporté, avec l'indomptable violence des 
passions, la vanité le plus souvent grotesque, quelque- 
fois touchante d'une nation, où les enfants trouvés eux- 
mêmes croient à leur noblesse (Voyez cet état d'esprit 
dans quelques pages amusantes de Gil Bios). Mais le 
condottiere italien, qui s'était au contraire assimilé la 
dissimulation et la perfidie des petits tyrans ses voisins, 
ne garda rien des fortes et solides qualités du caballero, 
delà ferveur religieuse des vainqueurs des Maures, de 
la fidélité inébranlable à leur parole. Au fond du raffiné 
passé maître en l'art de feindre, on retrouvait les em- 
portements du sauvage, dont les fiers ancêtres avaient 
souffert dans la pauvreté des champs, d'une vie difficile 
et disputée. 

En nous retournant, pour dire adieu à l'homme extra- 
ordinaire, qui nous à hanté, pendant plus d'un an, — 
héros d^histoire et de roman, autant que scélérat hors 
ligne, charlatan insigne, parfait débauché, habile poli- 
tique, après tout rêveur de grandes choses envolées 
soudain de ses mains, plus que jamais nous sommes 
frappé de cette vérité vulgaire, combien sont pauvres 
les inventions des romanciers les plus désordonnés, au- 
près des tragédies de la réalité reculant les bornes de la 
terreur. Pendant qu'on cherche au fond du Tibre le 
corps ensanglanté de Gandie, qu'on se souvienne de la 
déposition du pêchenr Schiavone, qui, depuis qu'il 
exerce son métier en cet endroit, a vu plus de cent cada- 
vres prendre la nuit le même chemin, sans que personne 
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s'en soit jamais inquiété. Plus tard, le fleuve rendait 
encore, au milieu de tant de morts inconnus, Pierre 
Valdès, Tarchevèque espagnol, poignardé par César, en 
présence du pape, sur lequel le sang rejaillit, le beau et 
malheureux seigneur de Faenza et cette mystérieuse 
Penthésilée, demoiselle d'honneur de madame Lucrèce. 
A l'heure des suprêmes épouvantements et de la der- 
nière justice, que de victimes ignorées se lèveront con- 
tre le magnifique chevalier, marqué dès sa naissance du 
sceau de la réprobation. 

Comme suggestion diabolique, César qui semble en 
possession d'un philtre d'amour, est autrement fort que le 
nébuleux Méphistophélès, dont le très mince mérite 
consiste à détraquer un savant d'âge incertain, qui a 
déjà perdu pied dans un commerce trop fréquent avec 
la philosophie allemande. Méphistophélès, en effet, n'est 
qu'un pauvre petit diable archéologique, en carton peint 
avec pétard au fulminate, pour le divertissement des 
petits enfants, tandis que César, c'est le démon même 
de l'orgueil et de la luxure au pied fourchu comme les 
faunes lascifs. 

Shakspeare, s'il avait mieux connu César, en eût fait 
le héros d'un de ses drames historiques, avec accom- 
pagnements de stryges et de lamies. Il l'eût marqué au 
front comme lady Macbeth. 

Nous nous étonnons qu'un maestro de la jeune école 
n'ait pas cédé à la tentation de placer le Valentinois dans 
un opéra sensationnel. A côté de l'éclatante fanfare des 
victoires et des pompes triomphales, d'étranges duos 
d'amour, une succession sans trêve de terribles commo- 
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tions, sans compter Tappareil des incantations magiques 
feraient jaillir de l'orchestre, dans le déchaînement ine- 
xorable des gros monstres en cuivre, un monde d'ébran- 
lements inattendus. Ne regrettons pas ces effets, la 
tribu des librettistes se préocupant autrement des coups 
de théâtre que de Tétude du cœur humain et de l'esprit 
de l'histoire. On sait ce qu'ils ont fait de Lucrèce, Victor 
Hugo aidant (1). 



(i) En terminant, rectifions deux erreurs qui nous sont échappées dans le 
premier chapitre de cette étude : 

A propos du meurtre de Hieronima Farnese, nous avions cru pouvoir 
identifier Magîianum avec la Magliana rendez-vous de chasse des Papes. Il 
s'agit au contraire de Ma'gliano Sabino^ bourg dans l'arrondissement de Riéti, 
où fut transféré en 1495 Tévéché suburbicaire de Sabine. 

Les Conii prétendaient descendre des comtes de Segni et non des comtes 
de Tusculum, que les Colonna revendiquent comme leurs auteurs (Voy. 
Corpi, Memorie Colonnesi). 

Au 3* chapitre, ajoutons au bilan des méfaits de César une aventure qui 
eut un grand retentissement. Comme pour la Caracciolo, il s'agit du rapt 
de la femme d'un général Vénitien. Barthélémy d'Alviano, presque au début 
de sa glorieuse carrière avait épousé en secondes noces Penthésilée Baglioni 
sœur du tyran de Pérouse. Cette femme jeune et belle fut enlevée à main 
armée, avec sa sœur cadette, plus belle encore, du château de Corvara 
qu'elle habitait aux environs d'Orvieio et conduite à la citadelle de Todi 
peut-être même au camp de César. 

Alexandre Vî, après avoir d'abord tout nié, fit semblant de s'emporter 
contre la brutalité a bestialité » et témérité du duc. II fallut les instances 
toujours plus pressantes de l'orateur de Venise pour que le Valentinois lâ- 
chât sa proie. César avait voulu se venger du célèbre condottiere, allié des 
Orsini et capital ennemi des Borgia. En ce monde rien ne se perd, les deux 
adversaires acharnés devaient se retrouver en présence, après la mort d'Ale- 
xandre VI, mais cette fois les rôles avaient changé et César n'était pas 
resté le plus fort. Dans son ressentiment conjugal, Alviano demanda Bor- 
gia aux cardinaux pour le faire disparaître du monde. On comprend que 
les cardinaux n'y consentirent pas. (Dispacci di Antonio Giustinian ambas- 
ciatore Veneto in RomOy del i$02 a i$o$^ publicati da Pasquale Viilariy 
t. I". p. 339i 350, 35'» 5«3» etc). 

Anatole de GALLIER 



DU PRÉTENDU MONNAYAGE MIXTE 

ne 

DIEUDONNÉ D'ESTAING 

Evéqite de Saint-'Paul 

ET DE CHARLES YI 



I 



Le 25 septembre 1408, un traité fut conclu à Grenoble 
entre le gouverneur du Dauphiné, Guillaume de Laire, 
assisté de divers personnages, composant le conseil del- 
phinal, d'une part, et le mandataire, Pierre Dauphin, de 
Dieudonnéd'Estaing, évèquede Si-Paul-Trois-Chàteaux, 
du chapitre de cette cité, de ses habitants et de ceux de 
St-Restiiut, de Baume-de-Transit, de Solérieu, de la 
carrière du Bois-Bâtard et de la moitié de Chamaret (1). 



(1) Domini Patris Dcodati de Slagno, Dei gratis Tricastinensis episcopi 
snpradicti, ei dominorum Capiiuli EccIcEiie Caihcdralis civilalis prccdicia;, 
necnon et procuratoHo nomine hominum univcrsitalum jam dicl<e civiialis 
et loci SanctL Reslituii et aliorum looorum infra scriplorum ». Louis-An^eime 
BoYEH DE Sainte-Marthe, Hisl. de l'iglise cathédrale de Sl-Paul-Troii- 
Châleaux. ele., p. ■ji'j. — GaiUa Chrisliana, t. I, pp. 13 1 el su iv. d CE preuves 
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Il fut décidé en premier lieu que la juridiction temporelle 
de ces lieux, soit civile, soit criminelle, serait commune 
entre le roi-dauphin et l'évêque. Le domaine supérieur de 
Suze-la-Rousse était excepté de la convention, car Tévê- 
que ne pouvait pas l'aliéner sans perdre le fief. 

Les articles 6, 7 et 8 sont ainsi conçus : 

(( Item Dominus noster Delphinus poterit et valebit 
c< cudi facere et fabricari in dicta civitate Tricastina mo- 
(( netam tam auri, quam argenti, arma Régis Delphini 
« domini nostri et crossamcommuniter habentem. 

« Item emolumenta ex dicta moneta provenientia erunt 
« inter praefatos Dominos, Delphinum et Episcopum, 
cr communia. 

« Item in curia communi praedicta erit sigillum com- 
« mune, armis Delphinalibus et crossa communiter ins- 
« culptum, cujus emolumenta erunt condominis com- 
« munia. » 

Le traité fut approuvé à Paris par le roi Charles VI, 
au mois de novembre 1408 (i). L'évêque de St-Paul, le 
chapitre et les habitants des localités intéressées, y com- 
pris quelques juifs, le ratifièrent de leur côté le 3 mars 
1409 (2), d'une manière solennelle. Il fut mis à exécution, 
dès le lendemain 4 mars 1409, par la prise de possession 
par les délégués du gouverneur du Dauphiné des droits 
concédés au roi, par la nomination des officiers et par 
leur installation (3). 



(a* édition). Par suite d'une erreur d'impression» la page lai est numérotée 
33 1 ; cette faute typographique a échappé à tous les auteurs qui ont cité 
ce traité. • 

(i) Gallia Chr,^ ibid. — Ordonnances des rois de France^ t. IX, p. 390. 

(3) Gallia Christiana^ ibid. 

(3) Lacroix, L'Arrondissement de MonUlimar, t. VII, p. 390. — Albanès, 
Bulletin d'histoire ecclés., etc.j des diocèses de Valence, etc. y t. VI, p. 109. 
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II 



L'évêque de St-Paul associait ainsi « gratuitement le 
roi-dauphin à sa souveraineté (i)». Les motifs impérieux 
qui l'avaient contraint à prendre cette grave détermina- 
tion ont été mis en relief pour la première fois par Cho- 
rier (2). Ils sont d'ailleurs longuement spécifiés dans la 
procuration du 6 septembre 1408 : « Propter mortalita- 
tes, guerras, tribulationes et oppressiones gentium armo- 
rum, quae in istis partibus a longis temporibus fuerunt, 
et propter molestias, occupationes, et oppressiones, ac 
tribulationes quas nonnuUi nobiles vicini et magnâtes ei- 
dem domino episcopo, et ecclesiœ suae, ac hominibus et 
subditis suis, temporibus retroactis, fecerunt et de die in 
diem facere non cessant, prœsens civitas Tricastinensis et 
aliae terrae domini episcopi sunt in majori parte des- 
tructae (3) ». 

Les termes de ce pouvoir sont absolument généraux ; 
ils ne font pas la moindre allusion à Tinstallation à St- 
Paul d'une officine monétaire commune. 

Les dernières monnaies tricastines connues ont été 
classées avec raison à l'évêque Jacques Artaud (i3b4- 
1367); ce sont deux florins (4). La Monnaie épiscopale 
étant fermée depuis quarante-deux ans au moins, il n'est 
pas naturel que le gouverneur du Dauphiné ait fait insé- 
rer dans le traité les articles 6 et 7. Depuis dé longues an- 



(1) Mémoire à consulter, Grenoble, Cuchet, 1774, p. 19 (Bibliothèque L. 
Vallentin). 

(2) Hisi, de Dauphiné^ t. II. p. 405 (3* édition). — Dans la première 
édition, la page est numérotée p. 397 au lieu de 407. 

(3) Ga//ia, ibid., t. I, p. 125. 

(4) Revue Num,, 1886, pp. 497 et 498. Pour la date 1367, voir Lacroix, 
Op, cit,f p. 359. 
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nées, la politique suivie par les représentants du Dauphin 
avait invariablement pour but de diminuer la puissance 
des seigneurs laïques ou ecclésiastiques de la région et à 
ruiner leurs ateliers monétaires, en créant les obstacles 
les plus divers à la libre circulation de leurs espèces. Les 
Monnaies des archevêques de Vienne, des évêques de 
Valence et de Die, des comtes de Valentinois et des sei- 
gneurs de Montélimar venaient ainsi d'être fermées suc- 
cessivement. L'officine des évêques de Gap avait cessé 
d'ouvrer vers la fin du XIII* siècle (r). Les archevêques 
d'Embrun continuaient seuls à jouir de leur privilège mo- 
nétaire et à l'exercer de temps à autre (2). L'atelier royal 
de Mirabel-aux-Baronnies avait tout récemment été trans- 
féré à Embrun, surtout pour anéantir le monnayage des 
prélats de cette cité (3). Dans ces conditions, il n'est pas 
vraisemblable que Guillaume de Laire ait voulu conserver 
à l'évêque de St-Paul un dernier vestige de ses droits ré- 
galiens, lorsque lui et ses prédécesseurs avaient abandonné 
leur droit de faire ouvrer des monnaies à leur coin depuis 
quarante-deux ans environ. 

Les guerres successives qui avaient dévasté les environs 
de St-Paul avaient anéanti le commerce. La rareté des 
monnaies est toujours engendrée par les troubles d'une 
certaine durée. Le premier devoir des dépositaires de 
l'autorité est de remédier dans la mesure de leurs 
moyens à cette pénurie. J'estime que Dieudonnéd'Estaing 
avait essayé de réouvrir la Monnaie de St-Paul, peu de 
temps avant le traité de 1408, et d'y faire forger des pièces 
pour subvenir aux besoins, de ses sujets. Telle est la 



(i) Roger Vallentin, Observations sur le monnayage des évalues de 
Gap, p. 15. 

(3) Maxe-Werly, Recherches sur les monnaies des archevêques d*Embrun, 
— Roger Vallentin, Documents inédits relatifs au monnayage des arche- 
vêques d'Embrun, 

(3) R. Vallentin, La Monnaie d'Embrun (1406-1417), pp. i et 2. 
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seule explication plausible des articles 6 et 7 des con- 
ventions (i). 

Il est vrai que l'article 26, qui réserve à Tévêque le fort 
de St-Paul et celui de St-Restitut, les maisons épiscopales 
de ces deux bourgs et les revenus perçus, ne mentionne 
pas la Monnaie : « Item. Quod per praedicta prasfatus do- 
minus episcopus non intendit communicarealiquomodo, 
intoto, vel in parte fortalitium, civitatis Triscatinae, hos- 
pitia episcopalia dictae suas ecclesise in dicta civitate, forta- 
litium etiam Sancti Restituti, et hospitia episcopalia suae 
ecclesiœ in dicto loco existentia, terras cultas et incultas, 
nemora, vineas, prata, molendina, furnos, pedagia, ban-, 
num vini, ieydas, pascua, aquas, aquarum decursus, cen- 
sus, servitia, taschias, cinquena, quartones, jura quae 
percipit super mensuras dictae civitatis, et locorum domi- 
nia directa, laudimia, trezena, tonile, peyrerias, décimas, 
seu alia jura, sive sint in blado, pecunia, etc.. (2) ». Mais 
si Ton voyait dans cette énumération le mot monetam^ 
cette circonstance constituerait un non-sens, puisque l'ar- 
ticle 26 serait en contradiction flagrante avec les termes 
des articles 6 et 7. Les textes ne s'opposent pas par suite 
à ce que l'évêque de St-Paul ait tenté de battre monnaie 
vers [408 et avant le traité conclu le 25 septembre de cette 
année-là. 



III 



Le sceau de la cour commune de St-Paul a été certaine- 
ment gravé, car son emploi était obligatoire. Une cour ne 
peut passe passer de sceau. D'ailleurs, le 4. mars 1409, 
on recommanda au clavaire ou trésorier, Nicolas Péas, 



(i) Ibid.y p. 2, Note. 

(2) Gallia Chrisiiana, ibid., p. 124. 
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de le faire graver : « Et ex post, eisdem anno et die, pr«* 
dicti domini episcopus et commissarii praeceperunt Nico- 
lao Peassii, clavario, et procuratori noviter ordinato, 
quatenus quam primum fieri poterit, depingi faciat arma 
domini régis Delphini cum crossa (juxta formam tractatus) 
per médium in locis publicis dictas civitatis, et similiter 
fieri faciat sigillum commune dictorum condominorum, 
in quo arma prœdicta sint sculpta (i) ». Sur le sceau de la 
cour commune d'Allan, village peu éloigné de St-Paul et 
qui. faisait partie de son diocèse, les armes de Giraud 
Adhémar étaient gravées dans un cartouche au-dessous 
de Técu de Robert, comte de Provence (r338) (2). Aucune 
bulle de ces deux cours communes n'a été retrouvée. 

Quant à la monnaie mixte, les anciens auteurs n'ont 
pas fait la moindre allusion à son existence, tout en citant 
les articles 6 et 7 du pacte de 1408. (3) Poey d'Avant ayant 
au contraire écrit les lignes suivantes : « Le Gallia Chris- 
tiana (t. I, Inst,^ col. 2, p. i23), nous fait connaître un 
titre duquel il résulte que le dauphin (Charles VI) dut faire 
battre et fabriquer, dans la ville de St-Paul-Trois-Châ- 
teaux, de la monnaie d'or et d'argent à ses propres armes, 
sous la condition d'y faire figurer une crosse. Les revenus 
de cette monnaie devaient être communs entre le dauphin 
et l'évêque. Je crois qu'aucun spécimen de ces espèces 
particulières n'a été trouvé jusqu'à présent {4) », on a sup- 
posé et l'on admet encore de nos jours que des espèces 
mixtes ont été ouvrées à St-Paul. Le texte des articles 6 
et 7 est reproduit et traduit dans les deux éditions du 



(1) Gallia Christiana^ p. laS. 

(2) R. Vallentin, Le Sceau de la cour commune d'Allan. 

(3) DuBY, Monnoies des barons et des prélats, t. I, p. ç8. — Dict. de 
Numismatique et de sigillographie religieuses^ p. 1 207. — Morin-Pons, Num- 
féodale du Dauphiné, p. 199. 

(4) Monnaies féodales de France^ t. III, pp. 2 et 3. 
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Manuel de Numismatique; les deux auteurs se sont tenus 
sur une juste réserve (r). 

Le monnayage mixte était laissé à l'initiative du dau- 
phin : « Delphinus poterit et valebit ». L'évêque ne pou- 
vait pas en prendre la responsabilité. Eût-il adressé des 
réclamations bien fondées relativement au manque du 
numéraire dans le Triscatin, que les officiers du dauphin 
n'étaient pas obligé d'en tenir compte, ni d'ouvrir un ate- 
lier commun. Du reste, une des premières conséquences 
de l'acte de pariage fut de consacrer la libre circulation 
des espèces delphinales aux environs de St-Paul. Un re- 
mède assuré était apporté à l'un des maux dont souffraient 
cruellement les populations. Enfin l'intérêt général du roi- 
dauphin était de ne pas consacrer officiellement un droit 
régalien d'un prélat, dont la puissance était déjà presque 
complètement anéantie. Telles sont les considérations qui 
permettent de nier à /^rior/l'existence de monnaies mix- 
tes de Dieudonné d'Estaing et de Charles VI. 

Louis !•' se vit concéder la jouissance du Dauphiné le 
28 janvier 1410. Le 27 avril suivant, on l'autorisa à battre 
monnaie à son nom et à ses armes dans toute l'étendue 
de cette province, mais sous la condition que les boîtes 
des Monnaies Delphinales seraient jugées à Paris par les 
généraux-maîtres et par les officiers du dauphin. Jusque-là 
le contrôle de la fabrication monétaire ne s'était exercé 
qu'à Grenoble. Malgré la vérification opérée à Paris, à 
partir du 27 avril 1410, la Chambre des Comptes con- 
serva par devant elle à Grenoble une copie de tous les 
comptes dressés par les gardes ou par les maîtres et un 
duplicata de tous les jugements rendus à Paris. De nos 
jours, ces séries sont conservées intactes et complètes aux 



(1) De Barthélémy, Nouveau manuel complet de Numismatique du 
moyen-âge et moderne, p. 228. — Blanchet, Nouveau manuel de Numis- 
matique du moyen-âge et moderne^ pp. 359 et 50-5. 
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Archives départementales de T Isère, M. Georges de Man- 
teyer les a explorées avec une extrême habileté et les a 
étudiées avec une grande patience. Nulle part il n'a ren- 
contré la moindre ordonnance relative à Touverture de la 
Monnaie mixte de St-Paul. Nulle part il n'a découvert le 
plus petit procès-verbal concernant l'apurement des comp- 
tes de la frappe des prétendues espèces mixtes, soit en 
140g, soit postérieurement à cette date. 

Il est certain que le monnayage mixte de Dieudonné 
d'Estainget de Charles VI, ou, pour généraliser, des évê- 
ques de St-Paul et des dauphins, est tout aussi légen- 
daire que le monnayage des barons deMévouillon(i). Par 
suite il est clair que Tofficine commune de St-Paul est 
imaginaire, comme Thôtel des Monnaies du Buis, créé 
par Tabbé Vincent. 



IV 



On chercherait en vain des dispositions analogues aux 
articles 6 et 7 du traité de 1408, dans les actes de pariage 
conclus vers cette époque avec les dauphins par des pré- 
lats ayant exercé le jus cudendi proprtam monetam. 

Le monnayage des archevêques de Vienne dut cesser 
en 1378 (2). Le 18 août 1405, Tarchevêque Jean de Nant 
reconnut que la juridiction temporelle de la cité serait com- 
mune entre le dauphin et lui; dès lors les dauphins s'in- 
titulèrent seigneur et comte de Vienne (3). Cette décision 
fut maintenue et aggravée par le traité du 3i octobre 

'449 (4)- 



(1) Roger Vallentin, Du prétendu monnayage des barons de MévouUlon. 
(3) MoRiN-PoNs, Op, L, p. 36. 

(3) Cmarvet, Histoire de la Sainte Eglise de Vienne, p. ^95. 

(4) Ibid., pp. 509 et 510. 
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De même Charles VI prit les Valentinois sous sa sau- 
vegarde au mois de juillet iSgy (ij. Les dernières mon- 
naies des évêques de Valence sont au nom d'Amédée de 
Saluces ([SSS-Sg). Louis XI confirma les privilèges des 
habitants de Valence les r6 juillet 1448 et 12 octobre 
146 1 (2). Dans rintervalle des deux confirmations, le 14 
septembre [400, Tévêque Louis de Poitiers reconnut la 
souveraineté du dauphin et Tassocia à la juridiction tem- 
porelle des comtés de Valence et de Die (3). Dans la tran- 
saction du 6 février 1456, Louis XI concéda à l'évêque 
tous les droits que lui donnaient des u privilégia antiquis- 
sima », les cités de Valence et de Die, leurs faubourgs et 
(( comitatum videlicet, ecclesias, abbatias, monasteria, 
cum omnibus possessionibus eorum, vel quasi forum, 
mercatum, duella, monetam^ etc. (4) ». Ce traité de 1456, 
dit de rétrocession, ne prévoit pas rémission de monnaies 
communes. Le mot moneta ne concerne que les espèces 
propres de Louis de Poitiers. Les circonstances politiques 
ne permirent pas à ce prélat de les faire frapper. 



(i) Recueil des Ordonn. des rois de France, l. VIII, pp. 136 et suiv. 

(2) Ollivier, Essais hist. sur la ville de Valence, avec des additions, par 
A. Lacroix, pp. 3oi et 303. 

(3) Archiv. départ, de la Drame, série E, supplément^ et B. 8. 
{4) Ibid. 

Roger VALLENTIN. 
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LOUIS ADHÉMAR 

PREMIER COMTE DE GRIGNAN 

(14^5-1558) 



•<. 



(Suite. — Voiries 107% 108% log*, iio*, 111% 11 a* et 113" livr,). 



Tout cela ressort manifestement d'un acte intéressant 
dont nous avons le texte original (i). 

(i) Donation faicte par madame de Grignan aux enfants que 
proviendront du mariage de monseigneur de Sainct Chamond 
et de madamoyselle de Caderosse. 

« L'an... (1554, 28 mars)... haulte et puissante dame ma- 
dame Anne de Sainct Chamond, dame de Septême et Aulle- 
ribe, femme d'hault et puissant seigneur messire Loys Adhey- 
mar de Monteilh, chevalier de l'ordre du roy notre sire, gentil- 
homme ordinaire de sa chambre, seigneur et baron de Gri- 
gnan... a dict... de son bon plaisir et vouloir estre traicté ma- 
riage entre hault et puissant seigneur messire Christofle de 
Sainct Chamond, seigneur et baron de Sainct Chamond, de la 
Bastie, Paveisin, l'Orme et la Barge, son frère, et damoiselle 
Loyse d'Ancezune dame de Cadarousse et Sainct Alexandre 
en partie; et, à ce que led. mariage sorte à son plain.. effect, 
et lad. dame Anne de Sainct Chanwnd voulant et désirant led. 
mariage sortir à effect, en faveur et contemplation d'icelluy et 
desenfans qui en proviendront et aussi en faveur desd. mariez, 
icelle dame Anne. .. . deuement licenciée et autorizée tant que 
besoing seroit par led. seigneur de Grignan son mary... a 
donné et donne par donation pure et irrévocable entre vifz et 
en faveur dud. mariage, la place, terre et seigneurie de Tho- 
renc assise au pays de Vivarez, avec ses appartenances et dep- 
pendances, terroir, juridiction, droict, seigneurialz, fondz, 
propriétés, rentes, revenus, profilz, emolumentz quelconques, 
et tous les droictz et actions que à raison d'iceulz luy peuvent 
appartenir et appartiennent, sans y rien retenir ne réserver, 
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Au surplus, la donatrice ne tarda pas à disposer testa- 
mentairement de tous ses autres biens. Nous avons son 



aux enfans que seront procrées dud. mariage, et à celluy 
d'iceulx que par led. seigneur de Sainct Chamond... sera csleu 
et nommé, ou, en cas qu'il decederoit sans eslire ou nommer 
Tung ou plusieurs desd. enfans, au premier anfant masle qui 
naistra dud. mariage habille à suscéder et quil ne soit religieux 
ni prebtre; el, où le premier ne serat habilhe, au segond, et 
du segond au tiers habilhe, et ainsi... de l'ung à l'autre sellon 
Tordre de leur geniture ; et, où il n'y auroit aulcuns enfans 
masiez, à la première filhe que naistra dud. mariage habilhe à 
suscéder come dessus, et, s'il n'est habilhe, à la segonde, et 
ainsi de l'une à l'autre sellon l'ordre de leur geniture.... aux 
pactes toutesfoys... et réservations cy après contenues. Pre- 
mièrement, a retenu et réservé lad. dame Anne de Sainct 
Chamond dame de Grignan, donatrice, tous les fruiclz et usuf- 
fruictz, droictz de loz et aultres seigneurialz, rantes, revenuz, 
profitz et emolumens quelconques des biens dessus par elle 
donnés pour et durant la vie desd. futurs mariez et de chacun 
d'eulz, lesquels fruictz et usuffruictz, droitz et loz et aultres 
seigneurialz, rantes, revenuz et aultres profiz et emolumens de 
lad. place... lad. dame de Grignan... a donné et donne par 
donation entre vifz et en faveur dud. mariage ausd. mariez et 
au survivant d'eulz pour en jouyr plainement et paisiblement... 
leur vie durant et du survivant d'eulz deux entièrement, et par 
le cas encore que led. survivant ou survivante se remariast, 
aussi par manière de donation à lad. damoyselle d'Ancezune 
où elle demeureroit survivante, mesmes por la faveur et respect 
d'icelle moy notaire comme commune et publique personne 
por lesd. mariez... présent et stipulant et acceptant. Item a re- 
tenu et réservé lad. dame donatrice que, là et quant lesd. fu- 
turs mariez viendroient à décéder sans... anfans dud. mariage 
ou bien que lesd. anfans desedassent sans... anfans naturelz 
et légitimes... aud. caz lad. place et seigneurie de Thorenc et 
biens dessus donnez reviendront., de soy et de plain droict... 
à lad. dame donatrice et aux siens hoirs et successeurs, por en 
faire et disposer comme luy playra... et tout ainsy qu'elle heust 
peu et pourroit avant la présente donation..., et d'iceulx biens 
droictz et actions en a saisi et investi lesd. donateurs [lire : 

donataires) et chacun d'eulx Faict et récité aud. lieu de 

Grignan, dans le chasteau, présents à ce egregies personnes 
m* Paulx Remy, docteur ez droictz, bailly de Sainct Poul, 
lieutenant au baillage de Vienne, juge général de la baronnie 
dud. Grignan et aultres terres diid. seigneur, noble Pierre de 
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testament du 18 décembre i553 (ou mieux i554, d'après 
le style actuel). Elle y lègue l'usufruit de ses seigneuries de 
Septême et d'Hauterives à Louis Adhémarson mari; et 
Hauterivesà Antoine de St-Chamond, son frère, seigneur 
de Montchal, et à ses enfants, avec substitution, à défaut 
de ceux-ci, en faveur de Christophe de St-Chamond, aussi 
son frère, baron de St-Chamond, et des enfants de celui-ci, 
à ce par lui nommés, mais avec exclusion de ceux qu'il a 
eus de Gasparde de Montpezat. A défaut de Christophe et 
de sesdits enfants, il y a substitution pour Hauterives en 
faveur des substitués ci-dessous pour l'héritage universel. 
Elle lègue 100 livres de rente à Gabrielle sa sœur, abbesse 
de St-Just, et constitue héritier universel ledit Christophe 
son frère et ses enfants (autres que ceux qu'il a eus de 
Gasparde de Montpezat), avec substitution en faveur dud. 
Antoine de St-Chamond et de ses enfants, et successive- 
ment de Jean de St-Chamond, archevêque d'Aix, pour 
l'usufruit seulement, et, pour égale part du tout, ses deux 
neveux, fils de Gabrielle, sa sœur, mariée au seigneur de 
St-Ferjus, et de Anne, aussi sa sœur, mariée au seigneur 
de Cusieu (i). 



la Croix, m* Jacques Savornin, demeurant aud. Grignan, m* 
Gabriel de Villers not« royal , demeurant au Vlvarez , tes- 
moings... et moy P. Silhol... » (Minut cit., grosses SiUiol de 
1554-5, f. Ixxxxviij verso et seqq. — En marge : Grossoyé 
pour la part desd. futurs mariez sur la présente note. Et a heu 
le double lad. dame donatrice. » — L'acte figure au reg. notes 
Silhol, f. Ixxjx et seqq.). 

(i) « Testament de noble et généreuse dame Anne de Sainct 
Chamond, dame de Grignan. 

« ... L'an mil cinq cent cinquante cinq à la Nativité Nostre 
Seigneur Jes. Ch. et le xxviij® jour du moys de décembre.... 
noble et génér. dame Anne de Sainct Chamond, espouze... 
de... Loys Adhémar du Monteil, chevalier de Tordre du roy, 
gentilshomme ordinaire de sa chambre, seigneur et baron de 



LOUIS ADHEMAR. 289 

Sauf ce que nous avons dit des dernières dispositions 
de Louis Adhémar envers elle, voilà tout ce que nous sa- 



Grignan, dame des terres, places et seigneuries de Septesmc 
et Aultherive, assizes au pays de Dalphiné..., saine de ses 
personne, sens et entendement... a disposé et ordonné... ce 
présent sien dernier testament nuncupatif comme s'ensuyt : 

a Premièrement.... et a esleu sa sépulture de son corps en 
Tesglise collégialle Sainct Sauveur dud. Grignan fondée par 
led. seigneur son mary et ordonne ses funérailles estre faic- 
tes... au vouloyr et discrétion d'icelluy et de son héritier uni- 
versel dessoubz nommé ou de uncg d'eulx au deffault et en 
l'absence de Tautre. Item, estant lad. dame testcresse bien mé- 
morative de la fondation et dotation par elle faicte en lad. 
esglise Sainct Sauveur, assavoyr d'une grand messe pour les 
trépassés à chascun jour de lundy, d'une autre grand messe en 
l'honneur de Nostre Dame à chacun jour de sabmedy, avec les 
Vigilles des mortz a chascun jour avant Vespres, icelle fonda- 
tion et dotation a confirmé... et ordonne qu'elle soyt gardée... 
et entretenue perpétuellement... laquelle fondation pour mé- 
moyre.. a voulu estre insculpée en une lame de leton qui sera 
mise et posée en lieu éminand dans lad. esglise. Item, a vou- 
lu... veult. .. qu'il soyt donné et distribué de ses biens après 
sond. trespas à dix pouvres filhes, assavoyr cincq du lieu et 
mandement dud. Septesme et cincq du lieu et maçidement 
dud. Aultherive, à l'eslection et discrétion dud. seigneur son 
mary, et, en ddffault ou absence d'icelle, de sond. héretier.., 
la somme de cent escus du soleil, dix pour la chascune desd. 
pouvres filhes, et ce pour icelles colloqucr en mariage. Item, a 
légué... aud. seigneur de Grignan son... mary les fruictz et 
usufïruictz de tous et chascuns ses biens meubles et immeu- 
bles... tant... qu'il vivra....; veult.. lad. dame tester, que icelli 
seigneur de Grignan, durant le temps... qu'il joyra de sesd. 
biens, soit tenu payer les charges ordinaires d'iceulx, les en- 
tretenir en bon estât et réparation et en user comme ung bon 
père de famille.... et néanmoyns aussi payer desd. fruictz les 
debtes qui seront trouvés deubz par lad. dame, fors et excepté 
la somme de deux mille livres par elle donnée et promise payer 
après son décès à feue noble et généreuse dame Anne de 
Sainct Chamond sa seur, en son vivant famé espouse du s' de 
Cusieu, en son contract de mariage, et aux siens, ensemble 
lad. somme de cent escus par elle cy dessus léguée por marier 
lesd. pouvres filhes, lesquelles sommes... elle... ordonne estre 
payez., par les mains dud. seigneur de Grignan, de ses ba- 
gues, joyaulx, or, argent, tant monoyé que non monoyé, et 

2« Série. XXVIX- Volume. — 1895. 20 
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vons sur A.nne de St-Chamond pour les temps qui ont 
précédé la inort de son mari. Mais, veuve depuis quelques 



aullres meubles qui se trouveront après son décès, et ce toutcs- 
foys sans préjudice... de la communion et association en la- 
quelle iceluy seigneur de Grignan et elle ont esté et sont par 
contract sur ce, comme elle a dict, faict entre eulx de tous et 
chascuns leurs meubles, acquetz et conquetz, csquelles com- 
munaulté et association lad. dame... déclare qu'elle n'a en- 
tendu... desroger... ains... confirme, et de nouveau, en tant que 
de besoing, a légué... aud. seigneur de Grignan la moylié de 
tous... scsd. meubles, acquetz et conquestz et toute telle part 
et portion que lad. dame testaresse a aux meubles, acquetz et 
conquetz dud. seigneur de Grignan Item, a légué et par... lez, 
légat, institution particuliers, donne... à noble seigneur An- 
thoyne de Sainct Chamond, seigneur de Monchal, son frère 
très aymé, la terre, place et seigneurie d'Aultherive avec sa 
jurisdiction, pur et mixte empire, maisons, domaines, censés, 
droictz, appartenances et dépendances d'icelle, les meubles qui 
se trouveront au temps du décès de lad. dame dans la maison 
et château dud. lieu pour suffisamment meubler lad. maison, 
et le bestail des granges....; et, au cas que led. seigneur de 
Monschal vint à décéder sans anfans naturels et légitimes..., 
ou sesd. anfans sans aultres anfans naturelz et légitimes..., 
lad. dame... substitue aud. seigneur de Monschal et à sesd. 
anfans en lad. place et seigneurie d'Aultherive, biens, droictz..., 
noble et puissant seigneur messire Christofle de Sainct Chau- 
mond^ seigneur et baron dud. lieu, son très aymé frère et hé- 
retier universel dessoubz nommé et ses enfans naturels et légi- 
times..., les masles premièrement, et, à defîault d'iceulx, les 
femelles, ou l'ung d'iceulx anfans tel qu'il sera à ce esleu et 
nommé par led. seigneur de Sainct Chaumond, moyennant 
toutesfoys qu'ils soyent aultres que ceulx qui ont esté et sont 
nez et procréés de son premier mariage avec feue Gasparde de 
Montpesac sa femme en premières nobces, lesquels lad. dame 
testaresse... exclud...; et, en defFault dud. messire Christofle 
de Sainct Chaumond et de sesd. anfans..., lad. dame... subs- 
titue à lad. terre, place et seigneurie d'Auterive, droictz et 
biens par elle légués., aud. seigneur de Monschal son frère, 
les aultres par elle cy après appelles et substitués, et le chas- 
cun d'eulx selon l'ordre, degré et par la forme et manière 
qu'ilz sont... substitués aud. seigneur de Set Chaumond son 
héretier, pareilhement aud. seigneur de Monschal légataire et 
héretier particulier et à leurs anfans naturels et légitimes telz 
que dessus est dict. Finablement lad. dame... lègue... à noble, 
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jours à peine, elle s'occupait des droits qui lui revenaient 
sur les biens laissés par le comte. Ainsi, le 28 décembre 



révérende et religieuse dame Loysc de Sainct Chaumond, 
abbesse du monastère Sainct Just en Royan, sa très ayméc 
seur, la somme de cent livres tourn. annuelle et pensionnelle 
tant... qu'elle vivra... payable., par chascunc année après le 
décès de lad. dame testaresse, a chascune feste de Pasques, 
par led. seigneur de Grignan son mary... et, après luy, par 
sond. héretier universel dessoubz nommé.... Et... lad. dame 
testaresse... en tous... ses aultres biens, droictz..., institue... 
sonhérctier et successeur universel led. noble et puissant sei- 
gneur messire Christofle de Sainct Chaumond son frère, par 
lequel a volu... lesd. lez et légatz par elle cy dessus faictz estre 
payés... et lad. présente .. disposition accomplie après le décès 
dud. seigneur de Grignan et l'usuffruict d'icelluy fini, durant 
lequel usufTruict icelly seigneur de Grignan y sera tenu comme 
dessus est dict. Et, au cas que led. messire Christofle de Set 
Chaumond, hcretier dessus nommé, vint à décéder sans avoir 
anfans de noble et généreuse demayselle Loyse de Ancezune, 
sa femme en seconde nobces, ou d'aultre subscquant mariage, 
ou sesd. anfans sans aultres anfans naturels et légitimes..., 
aud. cas lad. dame... substitue esd. biens led. noble Anthoine 
de Sainct Chaumond seigneur de Monschal son frère et sesd. 
anfans naturelz et légitimes ou Tung d'iceulx, tel que led. sei- 
gneur de Monschal vouldra à ce eslire et nommer, assavçir 
est les masles premièi*ement, et, en deffault d'iceulx, les fe- 
melles, comme dessus est dict. Et, en cas que led. noble 
Anth* de S^t Chaumond vint à décéder sans anfans naturelz et 
légitimes ou sesd. anfans sans aultres anfans de légitime ma- 
riage, aud. cas lad. dame... vcult que... le Révérendissime 
messire Jehan de Sainct Chaumond archevesque d'Aix, son 
frère, soyt usufFructieur de sesd. biens, desquelz elle a cy des- 
sus disposé tant en faveur dud. scig** de Set Chaumond son 
héretier universel que dud. seig' de Monschal, légataire et hé- 
retier particulier, et que, aud. cas, soyt tenu led. seig*" arche- 
vesque d'Aix.. payer... desd. fruictz tous et chascuns les debtes 
qui lors se trouveront et aultres charges desd. biens et d'iceulx 
user comme un bon père de famille... Et après le décès., dud. 
seigneur archevesque d'Aix lad. dame... substitue auxd. biens... 
ses deux nepveux filz à feuez nobles et généreuses dames Ga- 
brielle de Set Chaumond, femme en son vivant du seign' de 
Sainct Fergus, et de lad. feue Anne de S^t Chaumond, en son 
vivant femme dud. seig*" de Cusieu, ses seurs prcdeffunctcs, 
par esgalle part et portion, ou l'ung d'iceulx, qui ne sera 
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i558, Joseph de Cambis, son procureur, donnait en rente 
les revenus de Chamaret, de Clansayes, de Chantemerle 
et de la baronnie d'Aps (1). Nous pensons que c'est à ce 



treuvé lyé à l'Esglise et promeu.. en aulcungs ordres sacrés et 
ecclésiastiques, seul et pour le tout, et lequel lad. dame... 
veult... estrc préféré en lad. substitution., à celuy qui se treu- 
vera lyé à l'Esglise et., constitué èsd ordres.... Les exequu- 
teurs de sond. présent testament... lad. dame a faict et or- 
donné les Révérendz pères en Dieu messires Jehan d'An- 
cezune , abbé de Set Rufz , Anthoine d'Albon , abbé de 
risle et de Saviny, et le chamarier de l'église métropolitaine 
de Set Jehan de Lyon, frère dud. seig*" de Saviny, et le doyen 
qui lors sera de lad. esglise Sainct Saulveur, et le chascun 
d'culx. ..• 

« Faict et publicquement récité au lieu de Grignan et dans 
le château, en la chambre de lad. dame testaresse, présents à 
ce égrège personne m** Paulx Remy, docteur ez droictz, bailly 
de Sainct Poul, juge général de la baronnie de Grignan, mes- 
sire Pierre Bonnefoy, sacrestain , Jacques Sabatier, m"^* de 
ceur, Pierre de Farges, Pierre Armand, chanoines de Tesglise 
de Sainct Sauveur de Grignan, noble Pierre de la Croix, de- 
meurant aud. Grignan, m' Loys Allard.... habitant de Gri- 
gnan.... et moy Pons Silhol noi*... » (Minut. cit., grosses Silhol 
de 1554-5, ff. viic xv-xx. — Immédiatement après cet exem- 
plaire du testament d'Anne de St-Ch., qui terminait d'abord le 
registre, s'en trouve un second, écrit plus tôt, de la main du 
même notaire, mais ajouté plus tard et terminant actuellement 
ce même registre, dont il comprend les if. vijc xxj et suiv. — 
Une note marginale dit que « l'abbé » et « lad. dame, » dont 
il y est question, » ont eu copie » de ce testament). 

(i) Le 28 décembre 1559, année prise à Noël, a Joseph de Cambis, 
escuyer, seigneur d'Houare, procureur de.. . dame Anne de Sainct Chamont, 
comtesse de Grignan.... a arrenté... à prudhomme Jehan Boni, laboureur 
du lieu de Chamaret, diocèse de S^'* Paul..., la place, juridiction, service 
de Chamaret... pour le temps... de quatre années... pour le prix... de 
80 livres tourn... pour chacune année... Faict et récité dans le château 
de Grignan, en la sale neufve.. . Silhol. » (Minut. cit., reg. notes Silhol de 
1559, f. xij.) 

A la même date, le même, pour la même, donne à rente pour le même 
temps : 1* les revenus de la seigneurie de Clansayes, au prix de 253 liv. 
tourn. par an; 2^ la place de Chantemerle, pour 174 liv. tourn. par an; 
3" à Antoine Falquos, qui les tenait déjà depuis le 21 décembre 1554, 
a ladicte baronnie d^Aps, fruictz, etc., et aultres esmoluments quelconques 
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temps qu'il faut rapporter « ung ca^'er de quittances pas- 
sées en faveur de dame Anne de St Chomont pour les ser- 
viteurs domestiques de feu Adhemard son mary, en sept 
feuillets papier escript, signées par lesd. domestiques et 
aultres (r). » 

Il existe un acte du 9 janvier i55g, ayant pour objet 
une « junge de molles neufves du grand mollin de Gri- 
gnan (2) »; des lettres du roi François II, reçues le 24 
avril i56o et confirmant à Anne, usufruitière des biens de 
son mari, son droit de péage sur le Rhône, à Montéli- 
mar (3) ; et une «quittance» du 11 mai 1564 «pour... 
dame Anne de Sainct Chamond, comtesse de Grignan, 
usufructueresse (4). » 

D'autres actes, de ibbg, r56o, i66f et i562, dont nous 
parlerons plus loin, montrent Anne en possession des 
revenus du comté et d'accord avec les Guise; puis des 
actes de iSôy et de i568 font voir que l'usufruit du comté 
lui avait échappé (5). Ensuite, « un arrêt du parlement de 
Paris, donné entre les cardinaux de Lorraineet deGuyze, 
Anne de St-Chaumont, d'une part, et Louis Adhémar, 
seigneur de Grignan, d'autre, du sixi(èm)e apvril 1574, 
signé Borel, » dut précéder seulement de quelques jours 
la mort de cette dame (6) ; car un acte du 3i août ib74, 
par lequel Louis de Casiellane-Adhémar, comte de Gri- 



d'icclle et des seigneuries d'Albinhac, St Pont et la Roche d'Aps, et aultres 
lieux deppendants d*icelle baronnie d'Aps en Vivarez..,» pour le prix des 
353 livres tournois par an. (Minut. cit., reg. cit., ff. x, xviij et xxxvij.) 
(i) Arch. Morin-Pons, fonds Adhémar, Invent, de i6ji. 

(2) Minut. cit., grosses Silhol surtout de 1556-7. f. v« Ixxxvij. 

(3) Invent, des archiv. hospital, de Lyon, p. i/|, cit. par M. de Boissieu, 
op. cit., p. 40, note i. 

(4) Minut. cit., notes Silhol 1 564 (bis), f. cxxxvij verso. 

(5) Mairie de Grignan, BB, 3 ; — Minut. cit., passim. 

(6) Arch. Morin-Pons, fonds Adhémar^ Invent, de i6ji* 
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gnan, succédant à la même dame, comme baronne d'Aps, 
donne procuration pour prendre possession de la terre 
d'Aps, montre de son côté qu'Anne était morte alors, 
mais depuis peu. On sait encore que cette dernière avait 
encore la seigneurie d'Hauterives en ibjZ, 

Le 23 décembre 1676, le même comte traitait avec 
« nobles et puissants seigneurs Christophe et Jean » de 
St-Chamond, frères, « héritiers de feu dame Anne de » 
St-Ghamond, veuve de Louis Adhémar, à raison de la 
dot de cette dame, réglée à 2b,ooo livres. Celle-ci fut payée 
par la cession sous faculté de rachat, de la terre et baron- 
nie d'Aps, par Louis de Castellane- Adhémar, à Jean de 
St-Chamond, s' de St-Romain, archevêque déposé d'Aix. 
L'acte fut reçu par Claude Boysse, 

D'autre part, la mort d'Antoine de St-Chamond étant 
survenue en octobre lôSy, Christophe son frère en hérita 
la seigneurie de Montchal, à laquelle il joignit, comme 
héritier de sa sœur Anne, comtesse de Grignan, les sei- 
gneuries deDiême, Septêmeet Hauterives (i). 

La mention, dans le rôle des distributions du Chapitre 
de Grignan pour i585, des « messes et vigilles de feu 
madame ladoyrière de Sainct-Chaumond, à dix sous pour 
semene, » montant pour l'an à « xxj livres (2), » prouve 
que les fondations d'Anne de St-Chamond furent obser- 
vées après sa mort. 

Passons à la succession du comte de Grignan, son mari. 



(1) Archives Morin-Pons, Invent. d'Aps (p. 108-9), /«v««^ de i6yr ; — 
M. DE B0188IEU, op. cit., pp. 39-44 cl 314; — Bull. Soc. archéoL de la 
Dr., III, 304. 

(2) Archiv. Morin-Pons, fonds Adhémar. 

(A continuer). L. FILLET. 
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MÉMOIRES 

'POU'R SE'RVI'H cA L'HISTOmE 

DES 

COMTÉS DE VALENTINOIS 

ET DE DIOIS 



(Suite. —Voir les 85% 86% 88*. 89% 90', 94% 95% 96% loo*, ioi% 103, 
105', io6*, 107*, io8% 109% iio*, 1 1 1% 1 12» et 1 13» livr.) 



IX. — LOUIS I«'DE POITIERS, comte de Valentinois et 
de Diois, avait reçu de son père, par acte daté de Vincennes 
le 2 5 juin 1319 et revêtu de la sanction royale, les terres de 
Bologne, de Privas, de Tournon et de Saint-Vincent, sises 
au royaume, pour la portion de son héritage (i); mais la 
mort de son frère aîné, survenue peu après, Tavait désigné 
comme le futur chef de la maison de Valentinois. On ne 
sait que peu de choses de lui, antérieurement à son avène- 
ment au pouvoir ; il paraît avoir presque toujours accompa- 
gné les contingents de troupes que son père ne manquait 
pas d'envoyer aux armées royales, et quand il lui eut succédé, 
il se montra constamment fidèle à la politique française, ce 
qui ne fut pas, du reste, comme nous le verrons, sans lui 
procurer de nombreux et précieux avantages. 

Le premier acte connu de son administration est l'hom- 
mage que lui fit, le 17 janvier 1340, Lambert Adhémar, 

(i) DucHESNE. Preuves, p. 28-9. 
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pour un quart de la seigneurie de Montélimar (i). Les trois 
autres quarts de cette seigneurie appartenaient à Giraud V 
Adhémar, seigneur de Rochemaure, qui les tenaient en fief 
de Tévêque de Valence. Les Montiliens étaient donc arrière- 
vassaux, les uns des comtes de Valentinois, les autres de 
Tévêque. Ils se voyaient, de la sorte, fatalement engagés dans 
les querelles des deux: puissances rivales qui dominaient 
alors le pays. La division régnait déjà parmi les habitants de 
cette petite cité, division qui s'est perpétuée à travers les siè- 
cles. Giraud voulut aviser aux moyens de maintenir la bonne 
harmonie entre ses sujets et ceux de Lambert, son cousin, et 
aussi de se procurer quelques ressources pécuniaires : il ven- 
dit au Pape Benoit XII le tiers de son domaine, c^est-à-dire 
un quart de la seigneurie de la ville, dont le revenu fut éva- 
lué à 890 florins d'or de Florence; le en prix fut fixé à 24,000 
florins d'or, payables après la division des vassaux et la prise 
de possession. Cette vente eut lieu le 6 octobre 1340 {2), 

En cette même année, le comte Louis recevait des témoi- 
gnages intéressés de la faveur royale. Philippe de Valois, . 
désireux de rattacher plus étroitement à sa cause un seigneur 
qui pouvait Taider de son épée et de son argent, « rétablit 
son lieutenant général en toutes les parties de Languedoc, 
par lettres datées du bois de Vincenncs, le i5 décembre 1340, 

(i) Archives de Tlsère, B, 3487. Lambert lui fit encore hommage, 
par le même acte, de la moitié de Savasse, et des fiefs de Puy-Saint- 
Martin, Cléon-d'Andran, Sauzet et la Bâtie. 

(2) Cartulaire de Montélimar, n* 45. Cette vente eut pour conséquence 
singulière de faire du pape le vassal de l'évéque de Valence. Aussi 
voulut-on changer une situation tout à fait anormale. Le 17 juin i36o, 
Pierre de Losan, docteur en droit, archidiacre et officiai de Valence, 
procureur de Louis de Villars, élu de Valence et de Die, s'aboucha 
avec Guillaume de Rossillac, recteur du Comtat, agissant pour le pape 
Innocent VI, et lui abandonna Thommage que le pape devait à révo- 
que, en échange du château et de la seigneurie de Condillac, au dio- 
cèse de Valence. Tassette de Baux, mère et tutrice de Giraudet Adhé- 
mar donna son consentement. (Archives de Tlsère, B, 2990, f* loi). 



LES COMTES DE VALENTÏNOIS ET DE DIOIS. 297 

avec pouvoir d'y anoblir ceux qu'il jugerait à propos (i). » 
Le même mois, il voulut encore terminer, au profit du comte 
une contestation qui s'était élevée à l'occasion de l'héritage 
de Guichard, dernier seigneur de Clérieu, petit-fils de Sil- 
vion de Clérieu, qui par testament avait légué à la couronne 
ses possessions du Vivarais ; le comte prétendait de son côté 
que Guichard avait légué, par substitution, tous ses biens à 
Aymar V de Poitiers et qu'ainsi il était appelé à recueillir la 
totalité de cet héritage. Philippe lui fit donc rendre les châ- 
teaux de Châteaubourg et de Garauson (2). Il lui assigna 
encore 5oo livres de rente sur la recette du péage d'Aigue- 
mortes. C'était œuvre de sage politique, car il n'eut pas de 
plus fidèle serviteur que le comte de Valentinois, dont on 
retrouvera les soldats dans toutes les campagnes contre les 
Anglais. Un document mentionne à la date du 20 février 
1342, cent hommes d'armes amenés jusqu'à Poitiers par le 
comte de Valentinois, pour aller en Bretagne prendre part 
aux luttes qu'y soutiennent les alliés de la France (3). Frois- 



(i) a A touz ceux que ces présentes lettres verront, salut. Savoir 
faisons que nous, pour expérience de fait, confians de la loyauté et 
diligence de nostre amé et féal conseiller Loys de Poictiers, comte de 
Valentinois et de Dioys, lequel nous scavons de certain avoir très grant 
affection et volenté de garder nostre honneur et de la couronne de 
France et de luy opposer pour la défense et tuicion d'iceluy, ledit Loys 
avons étably et ordené, établissons et ordenons, par la teneur de ces 
présentes, nostre Lieutenant général es parties de toute la Languedoc, 
et li donnons plains povoirs et auctorité de mettre et instituer es villes, 
chasteaux, forteresses et en tous les lieux desdites parties chevatesses 
ou gouverneurs, gens d'armes tant a cheval comme à pié, a gaiger, et 
iceulx croistre et appeticer et oster et changer toutes foix que bon luy 
semblera, et de nobiliter, et rappeler bannis, de corriger et punir nos 
officiers et autres et de faire toutes autres choses qui a office de lieu- 
tenant peuvent et doivent appartenir... Donné au bois de Vincennes 
le XV» jour de décembre l'an de grâce M. CGC. XL. » Duchbsnb. 
Preuves, p. 5o. 

(3) DucHKSNE. Preuves, p. 49. 

(3) Archives de l'Isère, B, BSyg. 
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sart nous apprend qu'il fit partie a de Tost de Buironfosse » 
et se signala dans cette expédition de Bretagne (i). Aussi, 
pour le récompenser de ses bons services, Philippe VI lui 
donna-t-il, par acte daté de Dannemarie, le i3 janvier 1344, 
la terre et la seigneurie de Blein, en Bretagne, « avec une 
« maison seize au faubourg de Nantes, avenues au roi par la 
a forfaiture d'Olivier de Clisson (2). » Obligé de demeurer 
de longs mois hors de ses Etats, il en avait confié Tadminis- 
tration à son oncle Amédée de Poitiers, seigneur de Saint- 
Vallier, entre les mains de qui ses affaires ne pouvaient man- 
quer de prospérer. 

Le comte étant revenu de Bretagne, reçut divers homma- 
ges, entre autres, celui de Tabbesse d'Aleyrac le 19 août 
1342 (3j. Il termina le même mois un différend qui existait 
depuis longtemps entre sa maison et celle de Rochefort. 
L'objet du litige était la mouvance du château de Roche- 
fort en Valentinois ; le seigneur du lieu prétendait n'être 
tenu à rhommage que pour une moitié de fief. Le bon 
droit pouvait appartenir au seigneur de Rochefort, mais la 
force était avec le comte. Arnaud de Rochefort, dont les 
terres étaient réputées tombées en commise, s'était vu de 
plus condamné à une amende de 10,000 marcs d'argent fin ; 
il avait subi déjà une longue captivité au château de Mar- 
sanne. Il fit, paraît-il, de sages réflexions sur les conséquences 
que pourrait entraîner, pour lui et pour sa famille, une lutte 
obstinée ; il prit le parti d'abandonner sa terre et de s'en re- 
mettre à la générosité de son puissant adversaire. La cession 
fut précédée d'un acte qui, au point de vue de la jurispru- 
dence féodale, offre un certain intérêt. Arnaud de Rochefort 
comparut tout d'abord devant Pierre Malhet, clerc royal et 
juge de la cour majeure des comtés de Valentinois et de 
Diois, à l'effet d'obtenir de ce magistrat l'autorisation d'alié- 

(i) Froissard. (Edit. Kervyn de Lethenhove, t. IV, p. 290). 

(2) Archives de l'Isère, B, 3579. 

(3) Lacroix. V Arrondissement de Montélimar^ t. I, p. 64. 
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ner tous ses droits sur le château de Rochefort. Cette autorisa- 
tion lui fut accordée par le juge, sedente pro tribunali^ dans 
un champ, près d^Eloile, en présence de nobles Aymar de 
Taulignan et François Bouchet, d'Etoile, chevaliers, et de 
quelques autres personnages, parmi lesquels nous citerons 
maître Jean Arbalestier et Aymaret, fils d'Aymar, seigneur 
de Félines. L'acte, rédigé à cette occasion, est datée du 3o 
août 1342. Le même jour sur le territoire de Montléger, en 
un lieu dit Fontanille, in loco en Fontanilhas^ Arnaud de 
Rochefort comparut devant le comte Louis de Poitiers et, 
après avoir rappelé le sujet de leurs querelles, lui fit, tant 
en son nom qu'au nom de ses enfants, Arnaudon et Fleurie, 
Tabandon pur et simple de tous ses droits (i). Le même jour 
à Etoile, dans Phabitation comtale, près de la chapelle de 
saint Jacques, Luquette femme d'Arnaud de Rochefort re- 



(i) Archives de l'Isère, B, 3987, f* ix-xx... « In Xpi nominc. Amen. 
Anno ejusdem incarnationis M». CGC". XL^ secundo et die tricesima 
mensis Augusti, cum questiones antherius ventillate fuissent et actenus 
agitate inter... Aymarum de Pictavia, inclite recordationis, militem. 
Valent, et Dien. comitem, et successive Ludovicum ejus primogenitum, 
nunc comitem... ex parte una, et n. v. d. Arnaudum de Ruppeforti, 
militem, ex parte altéra, super eo videlicet quod prefati domini comités 
dicebant et asserebant castrum de Ruppeforti, Valentin. diocesis, ad 
eos solos et in solidum et intègre pertinere cum ejus territorio et dis- 
trictu, mero et mixto imperio et juridictione omnimoda, alta et bassa, 
fortaliciis, domibus, hommagiis, hominibus, mulieribus, feudis, rétro- 
feudis, furnis, molendinis, aquarum decursibus, piscariis, cuniculorum 
et omnium ferarum bestiarum venationibus, nemoribus, vineis, pratis..., 
tanquam eis commissum et apertum, ex certis justis et legitimis causis. 
Dicebant etiam dicti domini d. Arnaudum per judicem competentem 
condemnatum fuisse dudum juste et légitime in medietate seu parte 
dimidie dicti castri Ruppisfortis et omnium et singulorum predictorum 
ad ipsum castrum pertinencium eidem dno comiti bone memorie appli- 
canda^ necnon in decem millibus marchis argenti fini et ultra dandis 
et solvendis per ipsum d. Arnaudum inclite recordationis d. comiti 
supradicta, prefato d. Arnaudo olim in contrarium asserente. Hinc est 
quod d. d. Arnaudus... donavit... eidem dno nunc comiti presenti... 
quidquid juris habet... in dicto Castro de Ruppeforti... . 



3oo SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

nonça aux droits qu'elle pourrait prétendre sur les biens cé- 
dés, à raison de sa dot. Enfin, encore le même jour, à Etoile 
dans le fort comtal, Louis de Poitiers, mû de compassion, 
promit de donner, avant la fête de Noël, à Arnaud de Roche- 
fort, pour lui et les siens, un château dans l'étendue des 
comtés, d*un revenu annuel de 400 flçrins d'or du poids de 
Piémont, avec juridiction haute et basse (i). Le comte fut 
fidèle à ses engagements. Le 4 octobre i343, il céda le châ- 
teau de Puygiron, avec toutes ses. dépendances, à Arnaud de 
Rochèfort, qui lui en fit hommage, ainsi que son fils Arnau- 
don, alors âgé de douze ans (2). 

Si le comte avait pu trancher ainsi ses différends avec le 
seigneur de Rochèfort et lui imposer sa volonté, il ne pouvait 
agir de même pour le règlement d'une autre affaire qui de- 
puis déjà des années divisait la maison de Poitiers et celle 
des dauphins. On se souvient, peut-être, que le comte de 
Valentinois réclamait l'héritage de Guichard de Clérieu 
et que le dauphin Humbert II considérant la terre de Clérieu 



(i) Mômes archives, 1. c. 

(2) Arnaud de Rochèfort, ayant perdu peu de temps après son ûls 
Arnaudon, se retira à Romans, où il testa le 5 juillet i356, demandant 
à 6tre enseveli dans Téglise des Frères Mineurs, in presbiterio magne 
ecclesie inter magnum altare dicte ecclesie et capellam cognati mei d. 
Pétri Archingaudij militis. Il institue héritière universelle sa femme 
Luquette, et fait des legs à ses filles Françoise et Fleurie. Il donne aux 
Frères Mineurs 3oo florins que lui doit le comte de Valentinois, à la 
charge par eux de faire célébrer une messe annuelle à perpétuité, et 
mille messes dans les couvents de leur ordre : il veut que son corps 
soit présenté à l'église de Saint-Barnard, couvert d'un drap d'or et 
accompagné de huit torches de cire; il donne 30 florins d'or pour des 
messes au couvent des Frères Prêcheurs de Valence, où son père, son 
aïeul, ses ancêtres et toute la famille de Rochèfort sont ensevelis, etc., 
etc. — Luquette testa à Romans le 19 avril i36i, dans la maison 
d'Odebert de Châteauneuf, seigneur de Châteauneuf, et voulut être 
ensevelie chez les Cordeliers, à côté de son mari. — Avec Arnaud de 
Rochèfort s'éteignit l'antique famille qui depuis le XI« siècle avait pos- 
sédé le château de Rochèfort. 
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comme fief rendable, en avait disposé en faveur de Guil- 
laume de Poitiers, préférant l'agrandissement de ce seigneur 
à celui du comte (i). Or, Guillaume était mort vers Tannée 
1340 et par un testament en date du 8 septembre iBSg, il 
avait donné sa parerie de Ciérieu et la seigneurie de Saint- 
Vallier à son frère Amédée, révoquant un acte du même genre, 
par lequel il laissait son héritage au Dauphin. Les officiers 
delphinaux, jaloux des droits de leur maître, n'avaient pas 
manqué, aussitôt après la mort de Guillaume, de faire occu- 
per Ciérieu et d'y nommer un châtelain. Fidèle à la politique 
de ses ancêtres, Louis !•' de Poitiers ne voulait rien négliger 
pour faire entrer dans ses domaines une terre, dont l'entière 
possession devait lui assurer au nord de l'Isère une puissance 
redoutable et lui permettre de rattacher ses Etats à ceux de 
son oncle, le seigneur de Saint-Vallier. Celui-ci était comme 
nous l'avons dit, très dévoué à son neveu ; il n'eut pas de 
peine à renoncer aux droits que lui conférait le testament de 
Guillaume, moyennant une compensation, si le procès que 
le comte allait intenter au dauphin aboutissait à un heureux 
résultat. L'affaire fut portée devant le pape. Le 19 août 1342, 
Louis de Poitiers accréditait devant la curie Avignonaise, 
pour ses fondés de pouvoirs Ponce de Sampzon, prévôt de 
Cavaillon, et Aymar de Taulignan, seigneur de Rochefort (2). 
Mais les circonstances, mieux encore que l'habileté des man- 
dataires, vinrent servir ses projets. 

Dans ce môme temps, Philippe de Valois poursuivait des 
négociations avec le dauphin, en vue d'unir à la France les 
Etats de ce prince, criblé de dettes et sans enfant légitime. 
Le 23 avril 13^3, les commissaires du roi et ses amis, au 
nombre desquels figure le comte de Valentinois, réussirent 
à obtenir de Humbert II la promesse, pour le cas où il mour- 
rait sans enfant, de laisser le Dauphiné soit à Philippe, fils 



(i) Voir plus haut, p. 3o3. 

(3) Archives de l'Isère, B. 32^19. 
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puîné du roi, soit à Tun des fils du duc de Normandie. Au 
mois de juillet, le dauphin se trouvant à Vienne procédait à 
la nomination de nouveaux capitaines et châtelains pour les 
diverses places du Dauphiné et leur enjoignait d'avoijr à les 
remettre, après sa mort, aux mains du roi. Le comte Louis 
fut un des témoins de ces actes administratifs, et il dut, avec 
les grands feudataires de Humbert II, jurer d'observer les 
conventions arrêtées entre ce prince et le roi (i). Il ne tarda 
pas à recevoir la récompense de son dévouement aux intérêts 
du monarque : le 8 août 1 343, Philippe de Valois lui fit livrer 
la terre de Clérieu, et le 17 du même mois, dans l'abbaye de 
Saint-Pierre de Vienne, eut lieu la transaction relative à Thé- 
ritage de Guichard de Clérieu. a II fut conclu que les droits 
« du comte n'étant nullement établis, le dauphin cédait aux 
« prières du roi de France, en inféodant à Louis !•' de Poi- 
« tiers la baronnie de Clérieu et Chantemerle, à la réserve de 
€ la Roche-de-Glun et Monteux. L'hommage du fief du sei- 
tt gneur de Crussol, quoique dépendant de la première de 
« ces terres, fut attribué au comte de Valentinois qui eut en 
« compensation des péages de la Roche, du port de Confo- 
« lens et de Charmagneu, pareils revenus sur le péage de St- 
« Alban, sur le Rhône, au mandement d'Auberive, en même 
a temps que la seigneurie de Mureils. » Le dauphin fit encore 
d'autres réserves, le village de Monteux, le molard de Beau- 
mont et quelques territoires près de Romans. Dès lors la terre 
de Clérieu fut possédée par le comte Louis et par son oncle 
Amédée de Poitiers ; nous les voyons l'année suivante rece- 
voir ensemble les hommages des vassaux de cette baronnie (2). 
Le i3 décembre 1344, Louis de Poitiers mariait son fils 
Aymar avec Alix Rogier de Beaufort, veuve de Guillaume II, 
seigneur de la Tour, en Auvergne, nièce de Clément VI 



(i) Valbonnays, t. II, p. 452-67. 

(2) De Gallier. Essai hist. sur la bar. de Clérieu, p. 75-7. Archives 
de l'Isère, B, 3249. 
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et sœur du futur Grégoire XI (i). Cette alliance devait 
être également avantageuse au comte et au pape. Le comte 
sentait quel appui la papauté allait lui fournir dans la que- 
relle de sa famille avec les évêques de Valence et de Die, que- 
relle qui menaçait de se réveiller plus ardente que jamais. A 
Henri de Villars, promu à Tarchevêché de Lyon, avait suc- 
cédé sur le siège épiscopal de Valence et de Die, le 1 1 décem- 
bre 1342, Pierre de Châlus, abbé de Cluny, prélat d*une 
haute intelligence et d'un grand caractère. 11 se vit bientôt 
dans la nécessité de défendre les droits de ses Eglises contre 
les empiétements des officiers du comte. Comme il n'était 
pas homme à se laisser intimider, il réunit ses vassaux et 
n'hésita pas à prendre les armes. Les hostilités avaient com- 
mencé, lorsque le pape Clément VI, oncle par alliance du 
jeune Aymar de Poitiers, et cousin de l'évêque, offrit ses bons 
offices, manda auprès des lui les belligérants et leur imposa 
une trêve d'un an à partir du 24 juin 1845 (2). 

Cette trêve, du reste, était nécessaire. Les Anglais venaient 
de renouveler la guerre dans l'Agenais. Le comte de Derby 
était entré dans le Périgord, résolu d'assiéger Bergerac sur la 
Dordogne. Le comte de l'Isle, qui commandait alors pour le 
roi en ces pays, fit appel aux vassaux de la couronne. Louis 
de Poitiers et Aymar, son frère, se hâtèrent d'accourir et 
tentèrent, avec les principaux capitaines qui servaient en 
Guyenne, de défendre le passage de la Dordogne. Impuissants 
à arrêter les troupes anglaises, ils se replièrent dans Bergerac 
qu'ils furent encore obligé d'abandonner. Le comte de Derby 
se rendit maître d'un grand nombre de places et après une 
campagne aussi rapide que brillante, se retira à Bordeaux. 
Pendant son absence, le comte de l'Isle, secondé par l'élite 
de la noblesse française, tenta de reprendre le château d'Au- 



(i) DucHESNE. Preuves, p. 54-5. — Baluze. Vitœ paparum Avin., t, I^ 
col. 83i-55. 
(2) Cf. notre Essai hist. sur Die, t. II, p. 219. 
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beroche en Périgord et investit la place. Mais Derby, venu au 
secours des siens avec des forces considérables, tomba à 
rimproviste sur les nôtres, les enveloppa et les mit bientôt 
dans rimpuissance de prolonger la lutte. Ce combat d'Aube- 
roche eut lieu le 33 octobre i345, jour de saint Séverin. Le 
nombre de nos morts et de nos prisonniers fut d'environ 
trois mille. Le comte Louis de Poitiers fut tué dans la mê- 
lée (ï). Quelques auteurs disent qu'il fut fait prisonnier et 
mourut peu après des suites de ses blessures. Robert d'Aves- 
bury le compte au nombre des prisonniers (2). Aymar de Poi- 
tiers, son frère, seigneur de Vçyne, tomba aux mains de Ten- 
nemi, et ne recouvra la liberté qu'en payant une forte rançon. 
Louis I«r de Poitiers avait fait son testament à Etoile, le 23 
mai 1845, avant de se mettre en route pour le Périgord. Il 
instituait pour son héritier universel son fils Aymar et lui 
substituait successivement ses frères Aymar, Henry et Char- 
les, son oncle Amédée, le fils aîné de Marguerite, femme de 
Guichard de Beaujeu, et ses neveux Aymar et Louis de La 
Voulte. 11 légua 5oo florins d*or à Sibille de Baux, et assigna 
à Marguerite de Vergy, sa femme, diverses terres pour sûreté 
de son douaire, lui laissant encore tout son mobilier et sa 
vaisselle d'argent. Il n'oublia pas les maisons religieuses, 
surtout les Cordeliers de Crest, chez qui il désirait être en- 
seveli (3). 

Il avait épousé, par contrat du 20 mai i3i9, Marguerite de 
Vergy, fille de Henri de Vergy, seigneur de Fonvens, etc., et 
de Mahaut de Dammartin, dame de Saint-Aubin ; comme 
elle était sa cousine, il lui avait fallu une dispense que le pape 



(i) Hist, génér. de Languedoc^ t. IX, p. 575. 

(2) Ibid., p. 577. Les chartreux le considérant comme un bienfaiteur 
le recommandèrent aux prières des diverses maisons de l'ordre, en ces 
termes : Orabitur pro d. Ludovico de Pictavia, comité Valentinensî, 
nuper defuncto, cui conceditur unus Brevis de superfluis u Le Coûteux. 
Annales, t. III, p. 534. 

(3) Archives de Tlsère, B, 3579. Duchesne. Preuves, p. 5i-3. 
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Jean XXII lui accorda le i" juillet de la même année (i). 
Elle lui apporta en dot diverses seigneuries situées en Bour- 
gogne. Cette dame lui survécut (2), et nous la voyons le 3i 
décembre i05 céder à Charles de Poitiers, son beau-frère, 
les terres de Baix-en-Vivarais, de Privas, de Saint-Vincent, 
de Saint-Aubin, du Pouzin et le péage d'Etoile que son mari 
lui avait assignés pour son douaire, et en juillet iSSj vendre à 
Philippe, duc et comte de Bourgogne, les terres de Vadans et 
de Sonans, qui ne devaient pas tarder à rentrer dans la mai- 
son de Poitiers (3) De ce mariage étaient nés : 

i* Aymar VI de Poitiers, dit le Gros, qui suit ; 

2** Marguerite de Poitiers, qui fut mariée le 14 mai 1343 à 
Guichard de Beaujeu. Elle eut en dot 8,000 florins, et 1,200 
livres de rente pour lesquelles son père lui assigna, par 
testament, les 5oo livres qu'il avait sur le trésor du roi et que 
lui avait données Jean, roi de Bohème, plus 700 livres sur 
les terres qu'il possédait en Bretagne et qu'il tenait des libé- 
ralités royales (4). Le 3o juin 1379, elle céda à Edouard, sei- 
gneur de Beaujeu, tous les droits quelle pouvait prétendre 
sur les comtés de Valentinois et de Diois, et au mois de fé- 
vrier suivant, elle traita avec Louis II de Poitiers, au sujet 
d'un legs de 6,000 livres tournois que lui avait fait le comte 
Aymar, son aïeul. Enfin le 2 juin i38o, le comte Louis II 
traita avec elle et son fils Edouard, au sujet de leurs droits 
sur les comtés (5). 

X. — AYMAR VI DE POITIERS, dit le Gros, comte 
de Valentinois et de Diois, avait une vingtaine d^années 
lorsqu'il succéda à son père. Il gouverna le Valentinois pen- 

(/) Bibliothèque nationale. Ms. Jat. 8967 (Suarès, vol. V, f* 290 bis). 

(2) Dans les archives des Poitiers se trouve encore la lettre d'affilia- 
tion à l'ordre des Frères Mineurs accordée à Marguerite de Vergy, le 
1 1 mars 1339. 

(3) DucHESNE. Preuves, p. 53. 

(4) Anselme, t, II, p. 194. 

(5) DucHBSNE. Preuves, p. 53-4. 

2« Série. XXVÎX» Volume. - 1895 21 
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dant près de trente ans, suivit la politique traditionnelle de 
sa famille et fut fidèle à Talliance française. On trouve chez 
lui tous les traits caractéristiques de sa race, un esprit turbu- 
lent et inquiet, une cupidité insatiable, Tégoïsme dans toute 
son âpreté. Sa vie peut se partager en deux phases : la pre- 
mière comprend environ dix-huit ans et se termine par le 
célèbre traité qui régla la fameuse querelle des évoques et 
des comtes; la seconde est remplie par des guerres d'une 
importance secondaire, dans lesquelles il ne fut pas heureux 
et qui eurent encore pour résultat d'augmenter le chiffre de 
ses dettes et de précipiter la ruine de sa famille. 

Quand il arriva au pouvoir Thorizon politique était som- 
bre. Pendant que le comte Louis guerroyait dans le Péri- 
gord, les troupes épiscopales, au mépris de la trêve, s'étaient 
rendues maîtresses d'une petite place, dont les documents 
ne disent pas le nom, et avaient fait quelques ravages dans le 
Valentinois. Le 14 septembre i345. Clément VI avait dû in- 
tervenir pour enjoindre à l'évêque de se montrer à l'avenir 
plus respectueux de ses ordres, de rendre la liberté aux pri- 
sonniers et de restituer les bestiaux enlevés. Peu de jours 
après,. le 25 du même mois, le pape écrivait à Etienne de 
Mulséone, doyen de Bourges, et lui signalant l'agitation du 
Valentinois d'où pouvaient sortir de graves désordres, il lui 
recommandait, de la manière la plus pressante, de s'employer 
à calmer les esprits et à maintenir la trêve. Des lettres pon- 
tificales, exprimant les mêmes désirs, furent encore expé- 
diées de la chancellerie avignonaise à Tévêque de Valence, à 
Amédée de Poitiers, gouverneur du Valentinois, en l'absence 
de son neveu, et à la comtesse Marguerite (i). 

Telle était donc la situation dans les derniers mois de 
134b : la plus petite étincelle pouvait allumer la guerre. 
Aymar VI reçut, selon l'usage féodal, les hommages de ses 
vassaux; signalons ceux de Lambert Adhémar (décembre 

(i) Archives du Vatican. (Communication de M. l'abbé Félix Vernet). 
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1345) et de Gaucher Adhémar (23 février 1346), pour leurs 
parerics respectives de Montélimar ; de Mondon de Marsanne 
(27 décembre i345, à Crest), pour tout ce qu'il possédait à 
Marsanne, Charpey et Rochefort; de noble Pierre d'Urre 
(même jour), pour le château et la terre du Cheylard, au dio- 
cèse de Die, ainsi que pour tout ce qu'il possédait au man- 
dement d'Egluy ; de noble Albert d'Urre, habitant de Saou 
(même jour), pour les cinq sixièmes du château et du man- 
dement de Teyssières et pour ses autres possessions à Saou, 
à Auriple et à Soyans (i), etc., etc. Le 3 mars 1346, il transi- 
gea avec son beau-frère au sujet de la dot de sa femme. La 
trêve d'un an imposée à Tévêque et au comte par le souverain 
pontife étant sur le point d'expirer, celui-ci écrivit le 24 mai 
1346 aux deux rivaux pour leur enjoindre de la proroger 
encore, pour une année, et d'épargner à leurs sujets le fléau 
de la guerre dans un temps où il ne faisait déjà que trop de 
victimes (2). 

En effet, les Anglais avaient de nouveau envahi le nord de 
la France. Philippe Vï désireux de s'attacher le comte de 
Valentinois, lui confirma au mois de juillet 1346, la rente de 
3,600 livres qu'il servait déjà à son père (j). Aymar VI ne 
lui refusa point ses services : le 9 novembre 1 346, il envoya 
sous la conduite d'Aymar de Poitiers, seigneur de Veynes, 
son oncle, le contingent de ses troupes rejoindre l'armée de 
Saintonge qui tentait d'arrêter la marche des Anglais. On 
était au lendemain du désastre de Crécy. Le seigneur de 
Veynes ne fut pas heureux, car à peine arrivé sur le théâtre 
des opérations, il tombait entre les mains des ennemis, qui 
ne lui rendirent la liberté qu'au prix d'une forte rançon. 



(i) Archives de l'Isère, B, 2632 et 2633. 

(2) Archives du Vatican. Voir Essai hist. sur Die, t. II, p. 220. 

(3) Archives de l'Isère, B, 358o. Le 29 juin i345, Philippe VI avait 
accordé, en récompense de services, à Louis I" de Poitiers une rente de 
3ooo livres. 
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pour laquelle la pape lui fit passer aux fêtes de Noël quatre 
mille deniers d'or à l'écu (i). 

Cependant les efforts du pape (2) étaient devenus impuis- 
sants à maintenir la paix dans le Valeniinois et avant la fin 
de novembre la guerre éclatait. Jean, comte d'Armagnac et 
lieutenant du roi en Languedoc, écrivit le 25 novembre 1346 
à tous les officiers et vassaux de la couronne, relevant de son 
commandement, pour leur ordonner de ne molester en rien 
les sujets du comie et de ne prêter aucun concours à ses 
ennemis (3) Nous allons assister à la dernière phase de cette 
longue guerre, que nous pourrions, à bon droit, appeler notre 
guerre de cent ans^ pendant laquelle on vit aux prises les 
deux puissances qui dominaient alors la contrée, guerre éga- 
lement funeste à Tune et à Tautre et qui ne servit qu'à mieux 
préparer leur asservissement sous le joug de la France. La 
dernière série de ces hostilités a durée douze ans et porte 
dans rhistoire le nom de Guerre des épiscopaux, parce que 
les documents du temps désignent par ce nom d'épiscopaux 
les soldats qui marchaient sous la bannière de l'évêque. 

Dans les premiers jours de décembre, la guerre faisait rage 
aux environs de Crest. L'évoque se plaignait de ce que le 
comte, malgré le traité d'Avignon, construisait à Crest une 
muraille au pas de Saint-F'rançois, supra passum Sancti 
Francisciy subtus fortalitium dicti comitis ; le comte préten- 
dait que la sécurité de la ville réclamait ces nouvelles fortifi- 
cations. Ses premières lettres, présentées par l'abbé de Saint- 
Ruf, n'ayant produit aucun effet, le pape donna le 7 décembre 
commission à Ithier de Mirmande, abbé de Cluny, pour con- 
traindre les deux partis à observer la trêve et à venir devant 
lui vider leur querelle. Le premier soin de l'abbé fut de pro- 



(i) Faucon. La librairie des papes d'Avignon, Paris, 1886, in-S^, in- 
trod., p. IX. 

(2) Le 20 novembre, le pape avait écrit à révoque et au comte; 
Tabbé de Saiat-Ruf avait été chargé de porter les lettres pontificales. 

(3) Archives de Plsère, B, 358o. 
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clamer la trêve, mais cet appel à la concorde demeura sans 
effet. Les esprits étaient trop échauffés pour entendre des 
paroles de conciliation, et la violence des passions était telle 
qu'elle fit oublier tous les autres intérêts. Aymar de Poitiers 
ayant été invité par Henri de Villars, qui gouvernait alors 
les Etats du dauphin, à une conférence indiquée à Romans 
pour le lo décembre, afin de pouvoir donner une réponse à 
un envoyé de Tempereur, s'excusa de ne point y assister, à 
cause de la guerre que lui faisait Tévêque de Valence (i) 
L'abbé de Cluny se sentit impuissant à mener seul la difficile 
mission que le pape lui avait confiée; il pensa qu*Henri de 
Villars, archevêque de Lyon, aurait plus d'influence sur les 
belligérants par son caractère et par sa situation politique; 
il le pria donc de se joindre à lui. Le pape approuva son dé- 
légué, et le 3o décembre, il écrivait à Tarchevêque pour le 
remercier d'avoir bien voulu prêter son concours à cette 
œuvre de pacification (2). Mais tout fut inutile. Chorier, qui 
avait entre les mains des documents que nous n'avons pu 
retrouver, nous a laissé d'intéressants détails sur les opéra- 
tions de cette guerre. Les événements qu'il raconte eurent 
lieu entre le milieu de décembre 1 346 et la fin de janvier 
1347. Son récit mérite d'être reproduit. 

« A quelque temps de là, le seigneur de Clavaison, accom- 
« pagné de ses vassaux, fit une irruption dans les terres de 
« l'évêque; il vint presque jusques aux portes de Valence. 
« Il perça les territoires de Montélier et de Livron et laissa 
« partout des marques sanglantes de son passage : Il brûla, il 
a pilla, il tua... L'évêque déclara qu'il ne voulait plus écouter 
« de proposition de paix qu'il n'eût été vengé et qu'il ne 
« s'accommoderoit jamais avec le comte que quand il seroit 
a en état de reconnaître que la paix qu'il lui donneroit lui 
« seroit et un bienfait et son salut. Néanmoins le gouverneur 



(i) Valbonnays, t. II, p. 539. 

(2) Voir notre Essai hist. sur *DiV. t. II, p. 222. 
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« que le mauvais succès de sa première entreprise n'avait 
tt pas entièrement rebuté, ne laissa pas de lui envoyer Jean 
« de Revel, avec une lettre de créance, pour tâcher de le dis- 
« poser à la paix. Il avoit donné au comte, en parlant de lui 
dans sa lettre, la qualité de comte de Valence, de même qu'à 
a Tévêque. Ce fut ce qui fit emporter Tévêque à ce point que 
a sans considérer ce qu'il devoit à la dignité d'un si grand 
« prélat et à la charge qu'il soutenoit, il renvoya son ambassa- 
« deur sans réponse. Un homme moins modéré que Tarchevê- 
« que se seroit emporté comme lui, et il en auroit eu plus de 
a raison, mais il avoit cela du grand homme qu'il étoitpres- 
« que inaccessible ou insensible aux injures. Le lendemain 
a même, il donna ordre au prieur de St-Donat, à François 
de Theis et à Guillaume de Ruis de l'aller encore conjurer 
a d'avoir pitié de son peuple, et de se laisser fléchir. L'abbé 
a de Cluny, de qui on se promettoit beaucoup, joignît ses 
« prières aux leurs, mais elles n'eurent pas plus de force. 

« Tous actes d'hostilité continuèrent de part et d'autre, et 
« il sembloit que l'effort que l'on avoit fait d'apaiser l'évêque 
« avoit rallumé sa colère. Ceux de Valence brûlèrent toutes 
a les maisons du mandement de Charpey, et ceux de Die 
ff toutes celles du mandement de Quint, au moment que ces 
« deux prélats exhortoient l'évêque à suivre leurs conseils. 
« Le comte se vengea de ces maux par ceux qu'il fit aux sujets 
« de l'évêché. Les guerres des grands ne sont que la misère 
« des sujets. Ses gens brûlèrent Alixan et ravagèrent son 
« territoire. Néanmoins les raisonnements de ces deux prélats 
« ni les cris des peuples ne touchèrent point le cœur de 
a l'évêque, tant la colère et le désir de vengeance l'avoient 
a endurci. Il cessa de se présenter plus à eux et de les vouloir 
a écouter pour éviter que son obstination ne fût surmontée 
« de sorte que l'archevêque indigné d'une conduite si brutale 
« sortit de Valence. L'évêque voulut môme lui faire ce dé- 
« plaisir que de le rendre spectateur des emportements de sa 
a colère : sachant qu'il étoit allé coucher à Chabeuil, il fit 
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« mettre quelques heures après le feu au bourg de Barce- 
« lonne, où ses gens entrèrent durant le silence de la nuit, 
« de sorte que de sa chambre Tarchevôquc en vit Tembrase- 
« ment. Une partie du conseil delphinal étoit alors à Romans. 
« Quelques jours après Tincendie d'Alixan, le bruit fut 
« porté à Romans bien avant dans la nuit que les épiscopaux 
« avoient résolu d'en aller faire autant au bourg de Clérieu 
« et que pour cela ils avoient préparé quantité de bateaux du 
« côté de Châteauneuf-d'Isère pour passer cette rivière. Cette 
« terre étoit un fief du Dauphiné et par cette raison, elle étoit 
« sous la protection du Dauphin son seigneur supérieur, 
a Tellement que pour la conserver Tévêque de Grenoble fit 
a sonner Palarme dans la ville environ minuit, et avant le 
a jour trente hommes d'armes et quatre mille hommes de 
« pied des seuls habitants de cette ville furent prêts à mar- 
« cher où ils seroient commandés. Les principaux furent 
a Falque, seigneur de Montchenu, Richard, son fils, Geof- 
« froy Humbert, chamarier de Téglise de Romans, Pierre 
a d'Arlia et Pierre Molard. Néanmoins les plus riches, ni le 
a plus grand nombre des habitants ne s'étoient pas émus ; il 
« n'y eut que les plus faciles qui prirent les armes, ce qui 
a montre combien cette ville étoit peuplée déjà en ce temps- 
« là. Ceux de Clérieu à qui on avoit donné la même alarme, 
« n'avoient pas négligé le soin de leur défense. Les habitants 
« de Peyrins, de Saint-Donat, de Chantemerle et de Mercu- 
« roi étoient aussi venus à leur secours et tous ensemble for- 
et moient un corps de trois mille hommes de pied et de trois 
« cents chevaux. Les épiscopaux qui apprirent que l'on étoit 
« en état de les recevoir, se contentèrent d'avoir fait peur et ne 
w firent rien au-delà. Néanmoins cet armement jeta l'évêque 
« de Valence dans la considération et lui fit voir sa ruine 
a certaine si le gouverneur entroit dans le parti du comte et 
« il y avoit apparence qu'enfin il le faudroit ainsi pour le 
« forcer à donner la paix à cette province » (i). 

(l) CHORIKR, t. II, p. 331-3. 



3 12 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

Tel est le récit de Chorier, dont le fond doit être vrai : 
seules les appréciations qu'il formule surTattitude de Tévêque 
de Valence appellent des réserves. Pierre de Châlus consentit 
à mettre bas les armes. Une trêve ou arrangement provisoire 
fut négocié, grâce aux soins de Tabbé de Cluny et de l'arche- 
vêque. Quelque jours après, le i«»" février 1347, '^ P^P^ 7 
donnait son entière approbation. 

Ces mesures ne produisirent pourtant pas tout Teffet désiré, 
Aymar de Poitiers refusait de faire démolir la fameuse mu- 
raille du pas de Saint-François, à Crest. La mort de Tabbé 
de Cluny arrivée sur ses entrefaites, le 10 février, fut encore 
un coup porté au maintien de la paix. « Les gens de l'évê- 
« que ne s'abstinrent pas de commettre des volerîes et des 
a meurtres en divers lieux, et Lambert Adhémar de Mon- 
a teil s'étant approché de Mirmande avec un petit camp 
« volant y tua trente-deux hommes, prit six des meilleurs 
« bourgeois et se retira chargé de butin » (i). Clément VI, 
qui suivait avec inquiétude les péripéties de cette lutte en- 
gagée entre l'époux de sa nièce et l'évêqueson parent, chargea 
l'archevêque de se rendre sans retard dans le Valentinois 
pour y faire observer la trêve naguère promulguée ; il l'auto- 
risait à user des censures et à faire appel au bras séculier 
contre celui des contendants qui refuserait d'obéir. Henri de 
Villars vint à Romans et de là fit de nombreux voyages à 
Valence, à Chabeuil et dans d'autres localités où il crut pou- 
voir être mieux à portée d'agir selon les intentions du saint- 
père. Tout le carême de cette année se passa à chercher des 
expédients (2). Mais les soins de ce prélat n'aboutirent qu'à 
la conclusion d'une nouvelle trêve jusqu'à la fin d'avril. Le 7 
avril, autre lettre de Clément VI pour recommander à l'ar- 
chevêque de faire publier cette trêve et d'inviter les princi- 
paux vassaux des deux partis à se rendre à Avignon. 



(i) Choribr, t. II. p. 322. 
(2) Valbonnays, t. II, p. 558. 



(A continuer,) Jules CHEVALIER. 
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(Suite. — Voir les loa*, 103'. 104", 103*, io6', loy^, 
io8*, 109% iio% III' et 1 13* livraisons.) 



200. — 1 788-1888. — Assemblée commémorative des 
Etats du Dauphiné en 1788, tenue à Romans les \o et w 
novembre 1888. (Prix : 20 cent.). — Romans, impr. R. 
Sibilat André. 1888. — In- 16 carré de 86 pp. 

Relation abrégée, publiée par M. le D"" Haste (ano- 
nyme). On y trouve le discours de Mgr de Cabrières et 
celui de M. de Mun in-extenso. 

(Maignien, Biblîogr, révoL^ n^ 357). 

YY. — Le Centenaire des Etats de Romans a été Pobjet 
de relations plus ou moins étendues, dans la presse locale 
d'abord, et dans bon nombre de journaux de Paris et de 
la province. Nous citerons notamment, parmi les organes 
locaux : 

a. V Impartial de Romans^ du 1 1 octobre au 6 décem- 
bre, avec un numéro supplémentaire le dimanche, 1 1 no- 
vembre, exclusivement consacré, ainsi que celui du i5, au 
compte-rendu des séances et aux discours prononcés. Le 
numéro du 29 novembre contient le toast en patois pro- 
noncé par M. Gatien Almoric, de Chabrillan, à l'adresse 
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de M. de Alun, A signaler aussi une polémique entre le 
Journal de Valence^ reproduisant les articles d'un descen- 
dant d'un député aux Etats de Romans, et Vlmpariial^ 
contenant des réponses audit, signées Jean de la Presle^ 
dans ses numéros des 25 octobre, 8 et 22 novembre. 

b. Le Messager de Valence du 1 2- 1 3 novembre : Aperçu 
général. Discours de Mgr de Cabrières. Banquet du sa- 
medi. Premier discours de M. de Mun. Attributions des 
commissions. — Second discours de M^ de Mun. Liste 
des principaux adhérents. — Numéro du 14 novembre: 
Suite du grand discours de M. de Mun. Toasts portés au 
banquet du soir par MM. le général Nugues, Ch. Laurens, 
de Gailhard-Bancel, Horace Reynaud, Ch. Barnave, A, 
Rasioul (de V Univers)^ Boyerde Bouillane, Caire, avocat, 
Jacquier, colonel de la Tour-du-Pin-Chambly et A. de 
Mun [in-extenso). 

Numéro du i5 novembre. — Cahier des Etats de 1888. 
Annonce de leur publication. 

c. La Sentinelle^ Echo de la Drôme^ a publié un sup- 
plément spécial à son numéro du 17 novembre, contenant 
en caractères compactes: !<> le discours de Mgr de Ca- 
brières, prononcé dans Téglise de St-Barnard (7 colonnes); 
2** celui de M. de Mun devant la commission des pouvoirs 
publics, dans la réunion du samedi 10 nov. (2 col.) ; — le 
grand discours du même au théâtre de Romans, le diman- 
che 1 1 novembre (7 col. et quart). 

d. Le Journal de Montélimar a pareillement publié, en 
un supplément à son n" du même jour, 17 nov., les dis- 
cours in-extenso de Mgr de Cabrières et de M. de Mun. 

Parmi les journaux de province, nous citerons seule- 
ment : 

e. Le Nouvelliste de Lyon du 1 1 nov. porte en grands 
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caractères, sous le titre : L^ Assemblée de Romans. La re- 
lation^ envoyée par un reporter spécial, comprend les §§ 
suivants : A Romans. L'aspect de la ville, La cérémonie 
religieuse. Discours de Mgr de Cabrières (par extraits). 
Le banquet, avec les toasts du samedi par MM. A. Ro- 
che, Nugues, de Gailhard, Jacquier et de Mun. — Tra- 
vaux de l'Assemblée, avec le discours d'ouverture pro- 
noncé par M. de Gailhard. Composition des commis- 
sions. 

Numéro du 12 novembre. — Les Cahiers de l'Assem- 
blée. Rapports : de M. le chanoine Mazet pour fe clergé; 
de M. de la Tour-du-Pin pour les pouvoirs et services 
publics ; observations de M. de Mun. Allocution de M. 
Jacquier. Vœux des diverses autres commissions, notam- 
ment de M. de la Farge pour les industriels. Grand dis- 
cours de M. de Mun (par extraits). 

Cet article, en premier- Lyon, n'occupe pas moins d'une 
page et demie dans le journal. 

f. Le Salut public du 12 novembre contient une rela- 
tion de son correspondant particulier sur Les Etats de 
Romans^ signée : H. de la Montagne, Considérations po- 
litiques et religieuses sur le discours de Gambeita à Ro- 
mans ; puis le publiciste lyonnais reproduit le compte- 
rendu de son confrère Pierre Virés, de VExpress^ qui 
remplit quatre colonnes. A la suite est un article intitule : 
L'Assemblée de Romans et les réformes sociales. C'est le 
compte-rendu (2^ art.) de Touvrage du P. G. de Pascal : 
Le Centenaire de 1789 et les conservateurs catholiques. 

Le numéro du i3 novembre contient le compte-rendu 
(abrégé) des travaux des commissions, avec des extraits de 
l'allocution de M. Jacquier et du discours de M. de Mun 
(en tout 5 col. et plus). 
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g. Le Gaulois du 1 1 novembre, dans un premier-Paris 
intitulé Romans^ parle du présent et du passé de cette 
ville, sur un ton plaisantin, à propos du Centenaire des 
Etats. Article signé : Louis Teste, 

Autre article du même journal à propos du Centenaire, 
reproduit par V Impartial de Romans du 24 janvier 1889. 

A. IJ Univers des 12, i3 et 14 novembre, correspon- 
dances de M. Rastoul, présent aux séances. Le n**du i3 
contient le Discours de Mgr de Cabrières^ et celui du 
i5, le Discours de A/, de Mun^ Tun et Tautre in-extenso. 
— Plus tard, dans son numéro du 2 décembre, le même 
journal, Jans un article publié en première page sous ce 
titre : Un retour de la Providence, mettait en regard du 
discours de Gambetta à Romans en septembre 1877 la 
célébration religieuse et catholique du Centenaire des 
Etats tenus dans cette ville à la veille de la révolution. 

Parmi les revues nous mentionnerons : 

I. L'Association Catholique,, r^evue des questions so^ 
ciales et ouvrières; c'est celle qui a donné sur ce sujea 
important, qui rentrait directement dans son cadre, lesdé- 
veloppements les plus étendus et les détails les plus com- 
plets. Nous en avons cité les principaux articles, qui ont 
été tirés en brochures (voir les numéros 195 et 201). 
Ajoutons-y une nouvelle communication de M. de la 
Tour-du-Pin-Chambly dans la livraison de février 1889 
(pp. 218-23) sur la marche et les conséquences du Cente- 
naire, où les Etats de Romans sont fréquemment rap- 
pelés. 

j, La Semaine religieuse de Viviers a consacré aux 
Etats de Romans un excellent article de fond dans son n® 
du 16 novembre (pp. 5 1 5-22). Celle de Grenoble n'en dit 
qu'un mot dans son numéro du i5 (p. 1Ô4). Celle de Va- 
lence n'existait pas encore alors. 
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k. Les Études religieuses des PP. de la Compagnie de 
Jésus, article intitulé : U Assemblée de Romans pour le 
Centenaire de 1788, livraison de décembre r888, pp. 
632-3. 

/. VEcho de Fourvière du 17 novembre (t. XXV, pp. 
572-4) contient, après un aperçu historique sur Romans 
qui manque d'exactitude, des extraits des discours de 
Mgr de Cabrières, de MM. Jacquier et de Mun, et le toast 
de M. Tabbé Barnave [in extenso). 

m, La Revue Autrichienne consacre son article de 
tête de la livraison de janvier 1889 au discours prononcé 
par M. de Mun à Romans, qu'elle reproduit en grande 
partie. Elle a eu, observe T-^^^ocm/ïon Catholique {\oc. c\t, 
p. 23o), la courtoisie de lui donner le pas sur le récit de 
la fête qui a été offerte à son directeur, le baron de Vogel- 
sang, et sur la reproduction des discours prononcés à cette 
occasion. 

201. — Lettre de Sa Grandeur Mgr Cotton^ Évêque 

de Valence^ à Ai. H, de Gailhard-Bancel^ président du 

Comité d'organisation de l'Assemblée tenue à Romans les 

10 et II nov, iSS(^, 

Valence, le i5 mars 1891. 

Réponse du Comité d'organisation de l'Assemblée tenue 

àT{omans les 10 et 1 1 nov, 1888^ à la lettre de Mgr 

V Evêque de Valence. 

Valence, le 5 avril 1891. 

(Valence, Imprim. Valentinoise. — In-4° de 4 pp. n. 
ch., signée : Général baron St-Cyr Nugues, F. des Garets, 
A. des Garets, commandant Cullet, A. Giraud, A. Nugues, 
H. de Gailhard-Bancel, E. du Port- Roux, J. Savoye, 
Roissard, R. Grenier, H. Chopin, François Charles, Au- 
gustin Belmont). 
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dette plaquette est accompagnée d'une circulaire de 4 
pp. in-8'' datée de Romans, 7 juillet 1891, portant une 
convocation à une nouvelle assemblée et le programme de 
ladite, imprimée ibidem et signée: Le Comité d'organi- 
sation. 

Ces deux lettres ont été reproduites dans VImpartial de 
^^omans du 1 1 juin, dans VUniversdu 12, etc. 

202. — Etats libres de T^omans, (Valence, imprim. 
Valentinoise). — In-4" de 3 pp. n. ch. daté de Romans, 
ï" novembre 1891, signé : Le Comité d'organisation. 

(Programme accompagné d'une petite circulaire in-8®, 
datée et signée de même). 

203. — Etats libres de Dauphiné. — Discours pro- 
nonce à Romans^ le 1 1 novembre i8gi ^ dans V église 
Saint-Bar nard^ par Monseigneur de Cabrières^ évêque 
de Montpellier (Armoiries de Tauteur). — Montpellier, 
Jean Martel aîné, imprimeur de N. S. P. le Pape et de 
Monseigneur TEvêque, rue de l'Université, 3 (ancienne 
rue Blanquerie). — M.DCCC.XCI. — In-S*" de 40 pp. 

L'intérieur n'a qu'un faux-titre, sur page blanche au 
revers de laquelle est indiqué le sujet et la division du 
discours, en ces termes : Nécessité^ conséquences^ avenir 
du Concordat de 1801 , 

Ce discours avait été publié dès le jour où il fut pro- 
noncé, en un n** supplémentaire de VImpartial de Ro- 
mans^ portant la date susdite du 1 i novembre iSgr. — 
Il a été reproduit aussi in extenso dans V Univers du 
16 décembre. 

ZZ. — Rapport sur les Associations religieuses^ à la 
deuxième assemblée de Romans, 1 89 r . 

Dans : Opuscules^ par M. Boyer de Bouillane, avocat 
à la cour d'appel de Nîmes. — Paris, V. Retaux. 1893. 
— In- F 2 de 106 pp. 



ESSAI DE BIBLIOGRAPHIE ROMANAISE. i\g 

Le même recueil contient un Rapport à V Assemblée 
commémorative des Etats de Dauphiné, 1888. 

A.. — Discours de Mgr Cotton pour la clôture des 
Etats de Romans^ dans le Messager de Valence du 
23 décembre iSqi, et dans la Croix de la Drôme du 
27 décembre. 

204. — Compte-rendu et Procès-verbaux des Etats 
libres du Dauphiné, — Deuxième session^ tenue à Ro- 
mans^ les 12 et i3 décembre i8gi. — Valence, impri- 
merie Valentinoise. 1892. 

Gr. in-8® de 72 pp. (Timbre des Etats du Dauphiné 
sur le milieu du titre). 

L'apparition de cette brochure est annoncée dans le 
Messager de Valence du 23 janvier 1892 et dans la Sen- 
tinelle de la Drôme du même jour. U Univers en a donné 
une brève analyse dans son n" du 9 février i8q2; celui 
du 12 février contient une lettre élogieuse de M. de La 
Tour-du-Pin-Chambly au sujet de cette publication. On 
en trouve aussi un compte-rendu dans les Etudes reli- 
gieuses des PP. Jésuites, livraison d'avril 1892 (tome 55, 
pp. 677-80), signé : H*® Martin. 

B. — Comme le premier renouvellement des Etats de 
Romans, tenu à l'occasion du Centenaire de 1788, celu^ 
de 189 1 a préoccupé la presse. Dès avant son ouver- 
ture, V Univers en entretenait ses lecteurs, le 23 juillet, 
puis encore dans son n" du 3i octobre; V Avenir de 
r Isère , journal républicain , en faisait de même peu 
après, en un article de fond reproduit par VImpartial de 
Romans du 19 novembre. Cette dernière feuille, plus à 
portée d'observer cet événement et d'en suivre les péri- 
péties, a commencé d'en publier les programmes et les 
différents préliminaires à partir du 12 novembre. Les 
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n*** des i3, 17 et 20 décembre en sont remplis, (^eux des 
i3 et 20 sont des suppléments. Enfin, le n** du 24 re- 
cueille les échos de la presse au sujet des nouveaux Etats 
de Romans-, les Journaux qu'il mentionne et dont il cite 
des extraits sont : le Temps^ le Jour, la Nation, la Lan- 
terne^ la Gironde^ la Liberté^ le Clairon^ le Public^ le 
Mot (Tordre^ la République française^ l'Observateur 
français, la Croix^ le Monde^ VEtoile et la Chronique 
de Bruxelles ; sans parler de tous les journaux locaux, y 
compris le Jacquemart,., 

Voir aussi VUnivers des [4, r 3 et 18 décembre (compte- 
rendu par Rastoul, qui y assistait). Celui du 22 décembre 
contient une analyse du discours prononcé à Saint-Bar- 
nard par Mgr Fava (art. reproduit dans la Semaine reli- 
gieuse de Grenoble^ t. 24, p. 263) ; et le n"* du 29 dé- 
cembre publie presque en entier le discours de M. Milceni. 

La Semaine religieuse de Valence du 18 décembre 
contient un long compte-rendu des Etats du Dauphiné 
(pp. 834-9) ' ^^"^ ^^ ^^ novembre en avait publié le 
programme (p. 771). 

Voir aussi le Nouvelliste de Lyon des 14 et 1 5 dé- 
cembre, etc., etc. 

C. — Mouvement représentatif et provincial. Article 
de M. le comte de Ségur-Lamoignon à propos des nou- 
veaux Etats de Romans, dans V Association catholique du 
ib septembre 1891 (pp. 253-267). 

(A continuer.) Cyprien PERROSSIER. 
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RECEVEUR DU PÉAGE DE LA VOULTE 

(1399) 



(Suite. — Voir la i !• livraison). 



Le 5 décembre, remis au seigneur de la Voulte i6 gros. 

Le 6, envoyé à la dame de la Voulte, par Petit, 5 francs. 

Le i3, envoyé à la même, par Petit, 1 1 écus. 

Le i6, remis au seigneur, i franc et demi. 

Le 17, remis à la dame, 12 écus. 

Le même jour, d'ordre du seigneur, remis à Guillaume 
de Cajart, qui allait à Nîmes, tant pour ses dépenses que 
pour les frais d'une lettre, 10 gros. 

Le 20, pour l'envoi d'un messager à Revirand, 3 gros. 

Le 27, remis au seigneur, 12 écus. 

Le 28, remis à la dame, 3 francs. 

Le 2 février, payé pour la taille de Marguerite de Bana, 
d'ordre du seigneur, 7 sols 8 deniers obole. . 

Le 7 dudit mois, envoyé au seigneur, par Bergondion 
qui était à la Voulte, dans une lettre adressée au seigneur, 
2 écus. 

(En marge, il y a d'un côté : non probatur quod fueruni 
traditij quid deliberet dominas ? — et de l'autre, la ré- 
ponse du seigneur : non computatur.) 

Le même jour, d'ordre du seigneur, remis à Bermond, 
son fils, 8 florins. 

Le 8, d'ordre du seigneur, payé à Pierre Fabri, pour 

2« SÉBiE. XXVIX* Volume. - 1895. 22 
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les dépenses faites dans sa maison pour un cheval [ron- 
sinum) de son fils, à Toccasion de son mariage [qui fecit 
suas nuptias)^ 6 gros. 

Le mot ronsinus^ qui revient souvent dans la suite, in- 
dique des chevaux de bataille. 

Le 9, remis, d'ordre du seigneur, à Louis de Prunet, 
qui allait à Valence, pour certaines affaires du seigneur, 
I florin. 

Le ri, ledit receveur alla à Valence, où il acheta 
/ melhet clostell de VII melhets pour lequel il paya (y 
compris ses dépenses), 21 gros. 

Le 14, il acheta pour les chevaux du seigneur, 3 quar- 
tes d'avoine et deux charges (omis) de foin, pour les- 
quelles il paya, 4 gros et demi. 

Le même jour, remis au seigneur, r florin. 

Le i5, remis au seigneur, 5 florins. 

Le 18, le seigneur, étant aux Granges de Valence, re- 
çut, de François Michaud, boucher, 12 florins que le 
receveur lui avait remis. 

Le 23, remis à Bermond, fils du seigneur, pour payer 
les dépenses faites tant pour son péage [pagio] que pour 
son cheval appelé Chalamel, 3 florins. 

Le r ï mars, remis à la dame de la Voulte, 12 écus. 

Le même jour, d'ordre de ladite dame, remis à Prunet, 
tailleur et coupeur [sartori et intertalhatori) de Valence, 
3 francs. 

Le 1 2, remis à la dame de la Voulte, 1 5 écus. 

Le i3, idem. 

Le ï8, d'ordre de la dame de la Voulte, remis à Prunet, 
intertalhatori de Valence, 3 francs. 

Le même jour, remis à la dame de la Voulte, 6 francs. 

Le 27, envoyé à la dame de la Voulte, par Petit, 6 écus. 

Le dernier jour du mois de mars, ladite dame de la 
Voulte reçut, pour la provision du seigneur cardinal de 
et ses agents, 12 écus. 
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Item plus, le même jour, primartus judicis a reçu du 
même, 3 écus et lo gros. 

Le même jour, sur Tordre de la dame, remis à Pierre 
Veyrin, 9 francs et 2 gros. 

Le 7 avril, remis à la dame, 28 écus. 

Le même jour, sur Tordre de la dame, remis à Prunet, 
intertalhatori de Valence, 3 écus. 

Item, il compte qu'il remit ou paya, le 6, au lieu de 
Livron, pour les dépenses du procès, faites par Coissard, 
de Romans, pour le fait du seigneur, i \ florins. 

Le 8 avril, d'ordre du seigneur, il remit à Antoine, de 
St-Vincent, allant à Grenoble, pour les affaires du sei- 
gneur, 5 écus. 

Le 9, d'ordre du seigneur, remis à Guillaume de Ca- 
jart, qui allait à Nîmes, 8 gros et 2 deniers. 

Le même jour, d'ordre de la dame, remis à dame Ros- 

tanheta de Cheylus qui allait à D en Provence pour 

ses dépenses et celles de sa suite, r écu. 

(En marge : Dicat domina. — La dame répond : Ita 
fuit). 

Le samedi suivant, remis à Jean de Salhens, pour Ber- 
mond, fils du seigneur, i écu. 

Le 12, d'ordre du juge, remis à Antoine, de St-Vincent, 
qui allait à Grenoble pour les affaires du seigneur, 
3 écus. 

Le même jour, d'ordre du juge, remis à Michel Bon, 
I écu, que porta le fermier de Villeneuve-de-Berc. 

Le vendredi saint, ledit juge envoya une lettre à Chan... 
cum (Chomérac ?), pour les affaires du seigneur, par un 
messager, à qui le receveur remit 2 blancs. 

Ledit juge étant allé à Valence, le 5 avril et le 17 avril, 
sur Tordre de la dame de la Voulte, le receveur lui remit, 
2 1 gros et I blanc. 

Le 3 juin, d'ordre du seigneur, remis au nommé Bar- 
jac, qui allait à Sassenage, 10 gros. 
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Le même jour, remis à Guillaume de Gajart, qui allait 
à Revirand, 2 gros. • 

Le 21, envoyé à la dame de la Voulte, par Bergondion, 
12 écus. 

Le 22, envoyé au seigneur de la Voulte, par Gilet, son 
sacet^iat..,^ 6 écus. 

Le 20 juillet, envoyé à la dame de la Voulte, par Ber- 
gondion, 6 écus. 

Le 23, sur Tordre du seigneur, remis au charretier 
(charraterto) du seigneur, 2 écus. 

Le q août, remis audit charretier {quadrigario)^ i écu. 

Le 10, d'ordre du seigneur, remis ;7mc/or..., 1 florin. 

Le 18, remis au seigneur, 4 florins et demi. 

Le même jour, d'ordre du seigneur, remit à Lanssa- 
vernade qui souffrait d'un mal à une jambe, 2 écus. 

Le 24, remis au seigneur, à Valence, auquel jour le 
seigneur coucha à la maison de Tévêque de Valence, 20 
écus et 16 gros. 

Remis, d'ordre du seigneur, au prieur de St-Michel, 
(près de la Voulte), 2 florins. 

Item, remis à Bermond, fils du seigneur, un florin, 
qu'il paya à Pierre Grimo, dit Pato, le 4 juin. 

Le 29 du même mois (août), remis au seigneur, dans la 
maison de l'évêque, à Valence, 16 écus. 

Remis au juge, qui alla à Tournon, le 18 octobre, pour 
se concerter, au nom du seigneur de la Voulte, avec les 
commissaires du roi, lesquels réclamaient le fouage au 
lieu de la Voulte, i florin. 

Notons ici que le bourg de la Voulte jouissait, entre 
autres privilèges, de l'exemption de la taille, pour ser- 
vices rendus jadis à la cause royale. 

Le 1" octobre, le seigneur de la Voulte reçut de Pons 
de Bressac, de Valence, 6 écus, dont il est fait mention 
dans la première recette. 

Remis au seigneur, le 29 octobre, 6 florins. 
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Remis au seigneur, le dernier du mois, 2 florins. 

Le 9 novembre, remis, de plus, au seigneur, 3 1 florins. 

Le 10, remis au même, 2 florins et demi. 

Le 17, remis au même, 23 écus. 

(Le premier cahier de Terrasson finit là). 






Le deuxième cahier de Terrasson nous montre les 
allées et venues de Louis d'Anduzè à la Voulte et les dé- 
penses qui en résultent. On y trouve en même temps 
l'indication de ses revenus en nature et l'emploi qui en a 
été fait par le receveur. 

Le seigneur vient à la Voulte, le 12 novembre i3q9, 
avec Bermond, son fils. Ils ont avec eux quinze chevaux 
{ronsînt\ y compris celui de messire Pierre Brun, qui 
pourrait bien être l'aumônier de la famille. Terrasson 
fournit pour la nourriture des chevaux [libravit XV 
equos) ce soir-là et le lendemain, onze quartes d'avoine, 
conformément aux instructions générales du seigneur qui 
voulait qu'on donnât, chaque fois qu'il viendrait à la 
Voulte, une quarte d'avoine pour deux chevaux, le soir 
de son arrivée, et pour le repas du jour, le lendemain, 
qu'une quarte d'avoine fût répartie entre quatre chevaux. 

Le seigneur revient, le 20 novembre; il y a cette fois 
dix-sept chevaux, y compris ceux de Bermond, son fils, 
et Terrasson fournit pour eux un setier et une demi- 
quarte d'avoine. 

La même quantité est fournie, le soir du même jour, 
pour onze chevaux. 

Le seigneur vient à la Voulte le 4 décembre, et il y a 
avec lui la femme de son fils, dont le mariage vient sans 
doute d'avoir lieu. Il y a cette fois vingt-trois chevaux, 
outre les cinq chevaux du fils. Fourni en tout pour deux 
soupers et un dîner {j>ro duobus sopatis et uno dinato) de 
ces animaux, 7 setiers et une quarte d'avoine. 
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Le seigneur de Rochemaure étant arrivé à la Voulte, le 
ï I dudit mois au soir, avec huit chevaux , Terrasson 
fournit pour eux ( setier d'avoine. 

Le seigneur de Rochemaure indiqué ici ne peut être 
qu'un Giraud Adhémar, de Grîgnan, cette branche des 
anciens seigneurs de Rochemaure et de Montélimar ayant 
hérité de ces deux seigneuries à la mort de Giraud Adhé- 
mar VIII en 1374. La seigneurie de Rochemaure passa 
plus tard aux seigneurs de la Voulte, probablement à la 
suite d'une vente faite à Louis d'Anduze ; mais le fait de 
l'existence d'un seigneur de Rochemaure en 1400, qui 
résulte des comptes de Terrasson, prouve que la terre de 
Rochemaure n'appartenait pas encore au seigneur de la 
Voulte. 

Le seigneur de la Voulte revient le j 5 décembre, et son 
fils vient aussi avec dix-huit chevaux. Ils arrivent de nuit 
et Terrasson fournit pour la nourriture de ces animaux, 
tant le soir que le lendemain, 3 setiers et une quarte et 
demie d'avoine. 

Avec le mois de janvier 1400, nous avons outre la 
dépense des chevaux, celle des hommes. 

Le seigneur de la Voulte arrive dans ce lieu le 2 janvier 
pour entendre les comptes d'un fermier. Peut-être ce 
fermier est-il Pons de Eremo dont la présence est si- 
gnalée d'autre part. Il y a en tout douze chevaux qui 
restent deux jours. Fourni pour eux 3 setiers et 4 quartes 
d'avoine. Mais le seigneur lui-même reste quatre jours et 
prend ses repas à la Bistorre. Le receveur achète pour 
cela, en fait de viandes, la volaille à part, une tertiam et 
demie de bœuf, au prix de 6 gros. Il paye de plus, pour 
quatre livres de chandelles [candelarum) ^ 2 gros et 
2 blancs. 

Ldi Bistorre, l'ancien château de la Voulte, se composait 
de deux tours, une ronde et une carrée, bâties au sommet 
du rocher aux deux extrémités de l'emplacement de la 
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plus haute terrasse, et de là sans doute son nom. Ce mot 
de Bistorre dans les comptes de Terrasson et le fait que 
le seigneur et sa famille habitaient Chomérac, rendent 
assez improbable l'assertion de M. Albert du Boys (i), 
que la partie du château, située à la droite de Tescalier 
d'honneur, aurait été construite dès iSig par Roger 
d'Anduze, qui, d'ailleurs, était mort à cette époque. On 
sait, dans tous les cas, que les bâtiments de gauche, avec 
la chapelle, ne furent construits que beaucoup plus tard, 
c'est-à-dire au XVP siècle par la famille de Lévis. 

Le seigneur étant revenu à la Voulte, le 23 janvier, 
Terrasson paye 4 blancs pour les œufs et le fromage con- 
sommés par ses gens. 

Le 12 février, le seigneur passe à la Voulte, se rendant 
aux Granges de Valence. Le prix de la viande achetée 
pour le dîner (prehendium) de ses gens, est de \ gros. 

Le seigneur revient à la Voulte le lendemain et y reste 
deux jours. Dépensé en œufs ou viande, tant pour Gelet, 
Clerc, Robinet, Chambret, Bergondion, qu'autres offi- 
ciers [bayletis\ 4 gros. 

Le 4 mai, le seigneur revient avec sa suite et reste jus- 
qu'au jeudi 6. Acheté, en présence de Perrin de l'Ile, 
trois chevreaux, trois quartiers de chèvre, une lampre 
(lamproie), et des œufs pour 2 blancs, le tout faisant, 

9 gros. 

Le samedi suivant, le seigneur vient à la Voulte dîner 
{in prehendio). Acheté, tant pour les poissons du déjeu- 
ner que pour ceux envoyés à la dame à Chomérac, pois- 
sons achetés à Colan, maçon -charpentier, 5 gros. Le pain 
blanc a coûté 2 blancs et demi. 

Le 14 mai, le seigneur revient avec son fils Bermond 
et leur suite. Payé à Laurent, d'Autussac (aujourd'hui 
St-Laurent-du-Pape), pour poissons servis à leur dîner 

(i) Album du Vivarais, Paris, 1842. 
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et pour toute la journée, 3 gros. Item, pour achat d'oeufs, 
i gros ; pour deux pains blancs, i blanc. 

Le seigneur vient dîner à la Voulte, le mardi troisième 
jour de la Pentecôte, et il y a avec lui nobles Guillaume 
Galbert et Gonon de Geys. Payé pour quatre pièces de 
mouton, 2 gros et i blanc ; pour quatre pains blancs, 
2 blancs; pour quatre poulets qu'ils emportèrent à 
BofFres, 2 gros. 

Le seigneur revient, le lundi 20 juin. Il dîne au delà du 
Rhône et soupe le soir à la Voulte. Payé : trois pièces de 
mouton, 2 gros; trois pains blancs, i demi-gros; une 
livre de chandelles, 2 blancs. Fourni pour onze chevaux 
6 quartes et un boisseau d'avoine. 

Le seigneur vient le lundi 7 (juillet). Payé : trois pièces 
de mouton, 2 gros; deux poulets, i gros; deux pains 
blancs, i blanc. 

Le seigneur revient, le 9 juillet, avec sa suite. Ter- 
rasson paye : poisson, 3 gros; œufs, 2 blancs; pain, 1 
demi-gros; une livre de chandelles, 2 blancs. 

Le seigneur est allé ce jour-là à Valence. Il repasse à la 
Voulte, le 10 juillet, et y dîne. Payé : pain blanc, i blanc; 
œufs, 2 blancs et demi. Item, d'ordre du seigneur, le re- 
ceveur remet à Perrinet de l'Ile, pour achat de poissons 
à porter à Chomérac, 8 blancs. 

Le 12, le seigneur est à la Voulte avec le seigneur de 
Rochemaure et sa suite. Payé : huit pièces de mouton que 
Perrinet de l'Ile avait eues du nommé Lunds, 8 blancs. 
Perrinet avait eu du même 5 gros de viande, pour Ber- 
mond, fils du seigneur, qui devait arriver avec le seigneur 
de Beauchastel, et qui ne vint pas : ci, 5 gros. Pour pain 
blanc, 4 blancs. 

Le seigneur revient à la Voulte, le i3 du même mois, 
avec le seigneur de Rochemaure et leur suite. Payé : quatre 
pièces de mouton et aussi la croupe [crupam) dudit mou- 
ton, pour eux et leurs gens, 3 gros; deux pains blancs. 
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1 blanc ; quatre poulets, 2 gros et 2 blancs. Perrinet de 
rile assiste aux achats. 

Pour ces dernières allées et venues, Terrasson fournit 
aux chevaux 2 setiers et i quarte d'orge. 

Le seigneur vient dîner à la Voulte le 22 dudit mois. 
Payé : poissons, 4 blancs; pain, 1 gros; œufs, i gros; une 
livre de chandelles, 2 blancs. 

Le samedi suivant, payé pour le dîner dudit seigneur : 
poissons, 2 gros ; pain blanc, 2 blancs et demi, parce qu'il 
n'y avait pas de pain dans la maison; œufs, i gros. 

Le seigneur vient souper à la Voulte, le dernier jour de 
Juillet, avec le seigneur de Fourchade. Ils ont sept che- 
vaux. Payé : poissons, 4 gros ; pain, 2 blancs ; œufs, 4 
blancs; une livre de chandelles, 2 blancs. 

Le i" août, le seigneur dîne à la Voulte. Payé : quatre 
pièces de mouton, 2 gros et 2 blancs ; pain blanc, 2 blancs; 
deux poulets, 4 blancs. Fourni pour ces deux jours 2 se- 
tiers et I demi-quarte d'avoine pour la nourriture des 
chevaux. 

Nouvelle visite du seigneur avec sa suite, le lundi 9 
août, veille de la fête de saint Laurent. Il y a dix chevaux. 
Payé : poissons pour dîner et souper, 3 gros et 2 blancs ; 
œufs, I gros et demi ; pain, 2 blancs et demi. 

Le seigneur reste à la Voulte toute la journée du lende- 
main mardi (fête de saint Laurent). Acheté pour toute la 
journée huit pièces de mouton qui coûtèrent 4 gros et 

2 blancs; deux poulets, 4 blancs; pain blanc, 2 blancs; 
une livre et demie de chandelles, 2 blancs et demi. Fourni 
pour la nourriture des chevaux, pendant ces deux jours, 

3 setiers et 3 quartes d'avoine. 

Le 17 dudit mois, le seigneur vient, ayant avec lui 
Ponhet de Prunet, et escorgius (l'écorcheur ?). Payé : 
quatre pièces de mouton, 8 blancs; deux poulets, 4 
blancs ; pain blanc, 2 blancs ; une livre de chandelles, 
2 blancs. 
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Le seigneur vient dîner le iq août. Payé: deux pièces 
de mouton, 4 blancs ; un poulet, 2 blancs. Il a avec lui 
onze chevaux. Fourni pour leur nourriture 2 setiers et 
demi d'avoine. 

Le seigneur arrive, le 1°'' octobre, venant de Grenoble. 
Payé : œufs, 2 blancs; pain, 1 blanc; une livre de chan- 
delles, 2 blancs. 

Le seigneur vient à la Voulte, le 5 octobre au soir, et 
reste Jusqu'au lendemain après dîner. Fourni pour ses 
chevaux 7 quartes et demie d'avoine. 

Il revient, le 28, avec Bermond, son fils. Ils arrivent 
sur le soir et dînent le lendemain. Payé : pain, i gros; 
viande de bœuf, 2 gros et 2 blancs; une livre et demie de 
chandelles, i gros. Fourni pour la nourriture de quatre 
chevaux, 3 quartes et 2 boisseaux d'avoine. 

Ils dînent à la Voulte, le lendemain vendredi. Pain, 
I blanc ; poissons, 8 blancs ; œufs, 1 gros. 

Le seigneur revient dîner le samedi soir, veille de la 
Toussaint. Pain, 2 blancs; poissons, 3 gros; œufs, i 
gros; une livre et demie de chandelles, i gros. Pour la 
nourriture des chevaux, 3 setiers et 3 boisseaux d'avoine. 

Le dimanche suivant, le seigneur dîne à la Voulte avec 
les susnommés (que Terrasson croit avoir nommés). Payé : 
poissons, 4 blancs; viande de bœuf, 8 blancs; pain blanc, 

1 gros. 

Le seigneur vient le 8 novembre avec les susnommés et 
reste neuf jours. Dépensé : pain blanc, 4 gros; viande 
de bœuf, 2 1 gros ; chandelles, 6 gros ; poissons, 5 gros et 

2 blancs; œufs, 4 gros. Fourni pour les chevaux 12 se- 
tiers et I quarte d'avoine. 

Le seigneur vient le 21 novembre, souper le soir et 
dîner le lendemain. Pain, i gros; viande de bœuf, 4 gros; 
moutarde {pro senapio\ i liard ; une livre de chandelles, 
4 blancs. Le lendemain, après dîner, le seigneur va à Va- 
lence et fait revenir à la Voulte sept chevaux qui étaient 
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aux Granges. Lui-même revient subitement à la Vouite 
pour aller aux noces du roi de Provence, Fourni, pour 
deux soupers et un dîner de ses chevaux, 6 setiers et 3 
boisseaux d'avoine. 

Le seigneur revient le 19 décembre et avec lui Foulques 
de Ponteves (un de ses gendres). Il y avait aussi messire 
Pierre Brun. Avoine fournie aux chevaux, 3 setiers et 
2 quartes. 

Le seigneur est à la Vouite, le 26 décembre, revenant 
de Valence où il avait assisté au mariage du roi Louis. 
Dépensé : pain, i demi-gros; viande de bœuf, 4 blancs. 
Dépensé, de plus, en viandes, tant pour Perrinet de l'Ile 
que pour les gens du seigneur qui restèrent trois jours, 
2 gros-, plus une livre et demie de chandelles, i gros. 

Le seigneur revient le 3o décembre, qui était le jeudi 
après la Noël, et il a à souper avec lui Fabatus de Pon- 
teves, et aussi Jean de Genasio, André Charrière et Picard 
et le baile. Le Jeudi, dépensé : pain, 2 gros; viande, 10 
blancs. Le lendemain vendredi, dépensé : œufs et fro- 
mage, 3 gros ; trois livres de chandelles, 3 gros. 

Le seigneur vient à la Vouite, le 20 janvier, avec sa suite 
et y dîne. Payé : viande de bœuf, 5 blancs ; pain, 2 blancs. 
Pour huit chevaux, i émine et 2 boisseaux d'avoine. 

Item, le seigneur vient le 23 à souper et reste deux 
jours. Fourni pour huit chevaux cum avantagits corse' 
riorum^ 3 setiers et i quarte. 

A. MAZON 

(A continuer). 
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(Suite. — Voiries 109% iio", 111% iia* et 113* livr.) 



VIII. — Mureils et St-Bonnet-de-Galaure. 

L'antiquité de Mureils ressort clairement de Tétymologie 
de Verdun (haute dune ou colline), nom de Tun de ses quar- 
tiers, et de la découverte, dans son territoire, d*un poids en 
bronze qu'un archéologue distingué a décrit, Tannée dernière, 
dans ce Bulletin, 

Meraî, en langage vulgaire; Miron, Mirol, Muruel, Me- 
reuil et Merveil, dans les chartes ; Mirolium, Marolium et 
Mfreo/i/m, en latin, est devenu administrativement Mureils 
et St-Jean-de-Mureils. M. de Coston dérive ce nom de Mira^ 
point de vue, tour ou guérite d'observation. Il existe, à la 
vérité, sur un mamelon conique au nord-est du village actuel, 
une vieille tour, partiellement démolie, en petit et en moyen 
appareil, qui semble confirmer Topinion de l'auteur. Mais il 
faudrait peut-être que cette construction fût romaine ou 
gallo-romaine et eût servi à protéger la vallée, pour avoir 
donné son nom au pays ; car, sa construction, à l'origine de 
la féodalité, enlèverait un peu de sa vraisemblance à l'étymo- 
logie proposée, les noms de lieu étant généralement fixés à 
cette époque. 

Quoi qu'il en soit, il y avait là un château fort et un village 
contigus à la tour, où des chartes de Tournus de nigà 
1 179, mentionnent une église dépendante de cette abbaye (i). 

(i) Juéniiii Hist. de l'abbaye de Tournus, 
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Quels furent les premiers possesseurs de ce donjon et de ce 
fief? Le voisinage d'Albon semblerait indiquer les dauphins, 
d'abord maîtres de la Valloire et plus tard de la province 
presque entière ; cependant, les titres conservés laissent sup- 
poser que Mureils appartint aux Clérieux dès les temps les 
plus reculés. Le nom de Clariacum indique effectivement 
aux philologues un gallo-romain puissant,, du nom de Cla- 
riîis^ dont la postérité occupa une partie des vallées de l'Her- 
basse, de la Galaure, de l'Isère et du Rhône, à Pisançon, à 
la Roche-de-Glun, à Clérieux, etc. 

Guy Allard, dans ses notes manuscrites attribue Mureils, 
en 1219, à Berlion de Moirans qui le soumit à l'église de 
Vienne. La présence de cette ancienne famille dans la vallée 
n'a rien d'étrange. Le Cartulaire de S. Hugues la montre à 
St-Donat, au XI« siècle et mentionne même parmi les vas- 
saux du prélat grenoblois un Beto de Mirul qui pourrait 
bien être Béton de Mureils. Berlion de Moirans, vers 1 1 19, 
suivit à Bonnevaux, Amédée d'Hauterives, abandonnant le 
monde pour se faire moine cistercien, et Ainard de Moirans 
fut archevêque de Vienne de 11 95 à i2o5. Toutefois, on ne 
signale aucune preuve positive de la possession de Mureils 
par les Moirans à ces dates reculées, ni de l'acquisition qu'en 
aurait faite, en 1225, Guillaume Alleman, d'une famille dau- 
phinoise aussi puissante que nombreuse. 

Au contraire, M. de Gallier, dans sa Baronnie de Clérieux, 
si pleine de recherches élégamment exposées, voit dans 
Audebert ou Odebert de Châteauneuf, pour Mureils, et dans 
Gilbert de La Motte, pour Verdun, entre Mureils et La 
Motte, des vassaux des Clérieux. Faut-il admettre, avec 
d'anciennes généalogies, une origine commune aux Alleman 
et aux Châteauneuf? Cela expliquerait tout. Mais sur quoi 
repose cette affirmation ? 

Selon le président de Valbonnais, Guillaume de Moirans, 
ayant vendu, en i283, le château de Mureils à Odon Alle- 
man, celui-ci en rendit hommage à l'église de Vienne, Tan- 
née suivante. Cette indication prouverait-elle que les Moirans 
tenaient leur seigneurie des archevêques et les Châieauneut 
des Clérieux ? La question n'est pas résolue. 
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Toutefois, Odon Alleman, seigneur de Champs, légua 
Mureils, Châteauneuf-de-Galaure et Ratières, à Guillaume, 
son fils, en 1292, et en fit hommage, en i322, à l'église de 
Vienne aux mêmes conditions que son frère Guignes. 

En i336, Amblard de Beaumont, principal ministre 
d'Humbert II, dernier dauphin, en sa qualité de gendre de 
Guillaume Alleman se qualifiait seigneur de Mureils où le 
moulin banal et le pressoir public formaient ses principaux 
revenus. 

L'Inventaire sommaire des Archives de V Isère mentionne 
pourtant un hommage au Dauphin par le même Amblard et 
Hugues Alleman, seigneur de Valbonnais, vers 1340, et trois 
ans plus tard le premier échangeait Mureils et La Motte-de- 
Galaure, avec Humbert II, contre le château de Montfort en 
Graisivaudan, du consentement du seigneur de Valbonnais. 

Le 17 août 1343, le Dauphin, pour devenir possesseur 
du péage de La Roche-de-Glun, provenu de l'héritage de 
Guichard de Clérieux, donnait Mureils à Louis de Poitiers, 
comte de Valentinois qui y recevait aussitôt les hommages 
des Ardenc, des Hérode, des Paluel et autres nobles de la 
seigneurie. 

Aimar V de Poitiers, dit le Gros, ayant cédé le château de 
Mureils et 100 florins de revenu annuel à Odebert de Châ- 
teauneuf, chevalier, le roi Charles V, dauphin de Viennois, 
comme héritier d'Humbert II, approuva cette libéralité le 
3i août 1364. Quarante ans plus tard, à la suite de difficultés 
survenues entre Louis de Poitiers, comte de Valentinois et 
Charles de Poitiers, seigneur de St-Vallier, au sujet d'un don 
de 3oo florins d'or et du château de Mureils qu'il tenait 
d'Aimar de Poitiers, une transaction assura au seigneur de 
St-Vallier les baronnie, château et châtellenie de Clérieux et 
leurs dépendances, sauf la Roche-de-GIun, en récompense 
de l'abandon de ses droits sur les comtés de Valentinois et de 
Diois {19 juin 1404) (i). 
Comme il s'agissait de la haute seigneurie dans ces traités, 



(i) Duchesne. Les comtes de Valentinois. 
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le domaine utile resta sans doute en tout ou en partie aux 
Châteauneuf, puisque Aimar, l'un deux, se reconnut vassal 
du Dauphin de France, en i383, pour Mureîls, et que Fran- 
çois de Châteauneuf transmit ses droits à Jean Alleman, 
seigneur d*Uriage, son neveu. 

D'après ces indications sommaires, Mureils ne serait guère 
sorti des mains des Moirans, des Châteauneuf et des Alleman 
pendant tout le moyen âge, tandis que la suzeraineté du fief 
aurait passé des archevêques de Vienne et des Clérieux aux 
Dauphins. 

Ce qui rend surtout difficile l'histoire des localités peu 
importantes, c'est la multiplicité des fiefs dans chacune 
d'elles et la connaissance incomplète des généalogies des 
familles qui les possédaient. Ainsi, un acte de 1302, conservé 
au château de Claveyson, donne à Gilles de Bocsozel des 
droits et des tenanciers à Mureils et notamment Guyonnet 
de La Balme, allié des Alleman, et Guy Allard fait vendre la 
terre, en 1295, par Guignes Alleman, seigneur de Valbonnais, 
à Tabbé de St-Antoine, Aymon de Montagny, et attaquer 
l'acte d'aliénation par Hugonin, fils du vendeur, sous pré- 
texte qu'il la tenait seulement à titre d'héritier substitué. 
Selon le même auteur, Hugonin gagna son procès et vendit 
Mureils au dauphin qui en fit prendre possession par Fran- 
çois de Theys et Amblard de Beaumont. Il est assez difficile 
d'expliquer toutes ces fluctuations d'un maître d l'autre, si la 
seigneurie n'était pas morcelée. 

Après les Alleman, Richard de Montchenu, chevalier, en 
1446, s'y reconnaissait vassal du dauphin Louis, fils de 
Charles VII, et Imbert et René de Bathernay renouvelaient 
cet hommage quelques années plus tard. 

Ajoutons que Geoffroy de Claveyson, décédé en i5o5, se 
qualifiait seigneur de Mureils ; que Laurence d'Hostun- 
Claveyson le porta à Hugues de Lionne, son mari, en 161 5, 
et que Louis de Lionne, en 1688, y dénombrait un vingtain 
et la leyde, ce qui semblerait indiquer d'anciennes foires 
dans la seigneurie. 

Il a été déjà question de la vente de Claveyson et Mureils, 
en 1753, par la dernière marquise de Lionne à l'illustre 
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famille de Tournon, qui en a possédé la tour jusqu'après la 
Révolution. 

De tous ces possesseurs du fief aucun peut-être ne Thabita, 
puisqu'on les retrouve aux mêmes époques en maintes autres 
localités dauphinoises et ceci explique la ruine du manoir 
par la main du temps plutôt que par celles des hommes. 

Fut-il remplacé par la maison forte de la Bretonnière, bâtie 
à mi-coteau au nord-est de l'ancienne tour, dans un site 
charmant et d'un aspect plus moderne ? Nous n'oserions l'affir- 
mer, bien que Marguerite Alleman d'Uriage, fille d'Aimar, 
seigneur de Rochechinard, l'eût apportée en dot à Charles de 
Clermont-Chatte, seigneur de Geyssans et de La Motte-de- 
Galaure, en 1490. Au dire du P. Anselme, Bertrand de 
Clermont-Chatte l'aurait reçue, en 1621, de son oncle ma- 
ternel, Charles d'Hostun-Claveyson et en aurait fait hom- 
mage au roi l'année suivante. Mais, « cela indique tout sim- 
plement, dit M. de Gallier, son érection en fief direct, du 
consentement du suzerain, t^ 

Chorier et Guy Allard dans leurs Nobiliaires^ font remon- 
ter la branche des Clermont de La Bretonnière et de Geys- 
sans à Arthaud, fils de François, vivant en i265. Elle a 
produit des sénéchaux, baillis et gouverneurs du Velay, des 
gentilshommes de la chambre du roi, un gouverneur de 
Valence sous la Ligue, un commandeur de l'Ordre de Malte, 
gouverneur de Dieppe et un grand maître du même Ordre, 
en 1660. 

Louis-Joseph, en 1679, vendit La Bretonnière à Jean- 
Baptiste de Bovet d'Arier, juge-mage de Valence, son beau- 
frère. Le nouveau seigneur était fils d'un professeur de l'Uni- 
versité de cette ville. Anne de Bovet épousa, en i63o, Claude 
de Rostaing-Champferrier, officier de cavalerie, dont un de 
ses ancêtres fut conseiller au Parlement de Grenoble. Cette 
famille établie à Valence ne garda pas le château bien long- 
temps, car en 1776, le 2 juillet, Jean-Baptiste Nublat, était 
qualifié seigneur de La Bretonnière, dans son acte de décès 
à Mureils. 

Telle est l'histoire sommaire des possesseurs du fief; quant 
à celle des vassaux, il faut s'en prendre si elle est impossible, 
à ceux qui ont laissé périr les archives delà commune. 
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Il y avait en iSSg, 525 hectares imposables d'un revenu 
de 19,425 fr., soit 37 fr. Tun, 59 maisons rapportant 2,oo5 fr., 
soit en tout 21,450 fr. 

Elle a payé, en 1873 sur ses quatre contributions 2,549 f^. 
17 c. à l'Etat, 1,107 fr. 16 c. au département, 2,118 fr. 42 c. 
pour son propre budget, 117 fr. 82 c. au fonds de non 
valeurs, total 5,892 fr. ^j c. 

Le village actuel, à ii,65o mètres Est de Saint-Vallier, 
son chef-lieu de canton et à 42,343 mètres Nord-Est de 
Valence, remonte seulement a 1780, époque de l'ouverture 
de la route de Roybon à St-Vallier. 

Saint- Bonnet. — 5« station. 

Cette localité, partie intégrante de la seigneurie de Châ- 
teauneuf-de-Galaure ne saurait avoir d'histoire spéciale. 
Comme paroisse rurale du diocèse de Vienne, son passé a 
disparu avec les archives de ce diocèse; il est donc impossible 
de connaître les vicissitudes de son église. D'après le Diction- 
naire topographique de la Drôme^ elle dépendit, à l'origine, 
du prieuré de St-Donat et lui fut môme annexée. Mais, les 
archives du chapitre de St-Barnard renferment un acte de 
i526 où le droit de nomination des curés est attribué aux 
chanoines romanais. 

Une charte du 3o novembre 1289 explique ce changement. 
En effet, Guillaume II, évêque de Grenoble, du consentement 
de son église, échangea ce jour-là tous ses droits sur le 
prieuré et sur la ville de St-Donat, et sur les prieurés de 
Chatte et de St-Bonnet-de-Galaure, avec Guillaume III de 
Valence, archevêque de Vienne et abbé de Romans, contre 
l'église de Saint-Barthélémy et de St-Genêt-de-Vinay et 
contre les églises de St-Apollinard et de Bessins, avec leurs 
droits, juridictions, revenus et usages. 

Guy Bernard, prieur et Martin Odon, sacristain de St- 
Donat, se démirent aussitôt de leurs fonctions entre les mains 
de l'archevêque de Vienne qui les leur conserva, et Martin de 
Marsas, chanoine de Romans et bailli de St-Donat, les 
imita (i). 

(1) Documents inédits relatifs au dauphinéy t. II, appendice p. 67. 

2*^ Série. XXVIX^ Volume. - 1895. 23 
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Parmi les témoins de cet acte figurent Geoflfroi de Chatte, 
doyen de Valence, Hugues de Châteauneuf, Lantelme de Mer- 
curol, Jean d'Alixan et Guyonnet de Quincieu, damoiseau. 

Les registres paroissiaux de St- Bonnet mentionnent des 
reinages en l'honneur « de Mgr St-Clair » en i652, i653 et 
i656, où comme àSt-Uze, à Taidede faibles sommes, chaque 
habitant pouvait porter un jour le titre de roi, de connétable, 
de Dauphin, de capitaine des gardes, de porte enseigne, de 
conseiller, de tàtevin, etc L'adjudication de ces dignités 
éphémères et Texibition de leurs titulaires attiraient de nom- 
breux spectateurs. Remarque singulière ! Le mot de reinage 
encore usité à Puy St-Martin, par exemple, où ne se rencon- 
tre aucune mention de la fête, a disparu du langage vulgaire 
à St-Bonnet, Crépol, Moras, St-Uze, etc., où elle était 
célébrée (ij. 



(i) Ouvrages consultés : M. De Gallier, la Baronnie de Clérieux^ 
dans Bulletin, de I à VI. — M. De (".oston, Etymologies des noms de 
lieu de la Drame, dans ce Bulletin, de lll à VI. — M. Guy âllard, 
notes manuscrites. — M. Juénin, Nouvelle histoire de l'abbaye de Tour- 
nus. — A. DucHESNE, Les comtes de Valentinois. — M. Brun-Durand, 
Dictionnaire topographique de la Drôme. — M. Valronnays, Histoire 
des Dauphins de la 2' race, 

A. Lacroix. 



[A continuer) 
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OUVRAGES REÇUS 

De m. le Ministre de l'Instruction publique : 

Discours prononcé à la séance générale du Congrès des 
Sociétés savantes^ le samedi 20 avril i8g5^ par M. 
Moissan, membre de V Académie des Sciences^ et M. Poin- 
caré, ministre de Vlnstruction publique, Paris, i8y5, 
Imprimerie nationale. Broch. in-8% 32 pp. 

— Comité des travaux historiques et scientifiques. 
Liste des membres titulaires^ honoraires et non résidants 
du Comité^ des correspondants honoraires et des corres^ 
pondants du Ministère de Vlnstruction publique^ des 
Sociétés savantes de Paris et des départements. Paris, 
1895, Imprimerie nationale, i vol. in-8% 106 pp. 

— Bulletin du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. Section des sciences économiques et sociales. 
Année 1894, \ vol. in -4% 364 pp. 

— Romania^ Recueil trimestriel consacré à Vétude des 
langues et de la littérature romanes^ janvier et avril 
1895 (Paris, 1895, E. Bouillon). 

— Journal des savants^ mars et avril 1895. 

— Annual report of the board 0/ the smithsonian instt- 
tution^ shotving the opérations^ expenditures^ and condi^ 
tionofthe institution^ to july 1893 (Washington, 1894, 
I vol. in-8% 763 pp. 

Des Auteurs : 

— I.e comte d'Allard : Un favori de Louis XIII : Esprit 
Allard^ sieur des Plans^ marquis de Grimaud^ baron 
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(VAramon et de Valabrègue (Avignon, 1895, F. Seguin, 
broch. in-8°, 20 pp.), consciencieuse étude sur un com- 
tadin célèbre de son temps. 

— Les Reclus de Toulouse sous la Terreur^ Registres 
officiels concernant les citoyens emprisonnés comme sus^ 
pects^ publiés et annotés par le baron R. de Bouglon. — 
2* fascicule (Toulouse, Ed. Privât, iSgS, 1 vol. in-8°, 
197 p.). Des notes biographiques sur les personnes arrêtées 
augmentent encore Tintérêt de cette publication. 

— Etudes franciscaines sur la Révolution dans le dé- 
partement de Vaucluse^ par le P. Apollinaire de Valence 
(Dupont), de Tordre des Capucins (Avignon, F. Seguin, 
1895, br. in-8% 84 p.). Parmi les noms cités figure celui 
du P. Justin de Monteux (Jean-François Boudin), auteur 
de V Histoire des guerres excitées dans le Comté- Venais- 
sin et dans les environs par les Calvinistes du XVI^ 
siècle. Né le 16 octobre 1736 et décédé en 181 1, cet écri- 
vain fut aussi un prédicateur de talent et un professeur 
habile. 

— Louis de Poitiers^ évêque de Viviers., réparateur des 
injustices de son père^ par Tabbé Fillet, curé d'Allex, 
correspondant du Ministère de Tlnstruction publique 
(Privas, 1895, imprimerie centrale de l'Ardèche, br. in-8®, 
J4 p.). Aimar de Poitiers avait eu des torts envers les 
habitants de Vaunaveys et de Taulignan ; avant de mou- 
rir, il chargea son fils de les réparer. Ce fils mourut vers 
i327 ou 28 au château de Puygiron qu'il avait fait ré- 
parer. 

— La période révolutionnaire^ — le consulat^ — l'em- 
pire., — la restauration dans les Hautes-Alpes., par Théo- 
dore Gautier (1790-1830), analyse des délibérations du 
Directoire., des arrêtés des préfets .^ etc., publiée par 
l'abbé Paul Guillaume, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, archiviste des Hautes-Alpes. — 
Gap, 1895. — Fort utile publication historique. 

— Vovage fantaisiste et sérieux à travers VArdèche 
et la Haute-Loire, par M. Mazon (docteur Francus), 
tome II (Le Puy, 1896, Prades-Freydier, i vol. in-r2, 
540 p.). Non seulement l'auteur décrit les sites visités et 
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en esquisse Thistoire, il sait encore, sous une forme dra- 
matique, résoudre les plus graves problèmes sociaux, 
philosophiques et scientifiques. 

— Histoire des Séminaires du diocèse de Valence^ par 
un chanoine de la cathédrale (Valence, J. Céas, 1895, 
I vol. in-8% rSS pp.). L'auteur de V Histoire de VUni- 
versité de Valence^ des Adhémar et de tant d'autres ou- 
vrages estimés, nous fait connaître le séminaire diocésain 
ou grand-séminaire et le petit-séminaire de Valence, dans 
un style élégant et avec tous les détails nécessaires à son 
sujet. 

— Les contemporains. Félix Longueville, épicier^ par 
M. Perrossier. Né à Charpey, le 20 novembre 181 7, ce 
généreux bienfaiteur de Tœuvre de la Propagation de la 
roi^ a mené une vie de mortification, de prière et de tra- 
vail. M. le chanoine Perrossier l'a résumée ici en quel- 
ques pages émues. 

— TijDSCHRiFT pan Het Nederlandsch Genootschap 
Voor Munt en Penningkunde. — Roger Vallentin. Mé- 
daillon uniface de Maurice de Nassau, prince d^Orange 
(i6i3) (Amsterdam, 1895, br. in-8s 7 PP-)- 

— Du même auteur : Des causes de la fabrication des 
premiers testons en France (1614). — (Genève, 1896, 
Jarrys, br. in-8% 19 pp.). 

— Du même auteur : De Véquivalence du sol tournois 
et du gros dans le compte parjlorin de la monnaie cou^ 
rt2«/e (Valence, 1896, imprimerie Céas, br. in-8% 19 pp.). 
Toujours même érudition et même talent d'exposition que 
dans les brochures antérieures. 

— Raymond Poulie : Centenaire de Florian^ Confé- 
rence donnée, le samedi Jo mars i Sg5, à rHôtel-^te-pille 
d' Alais [SXdXs^ ïSgS, Martin, br. in-8**, 68 p.). 

— Sanctuaire de Saint-Joseph de Roussas. Fête du 
I y mars /(?p5 (Valréas, 1895, JProyet, br. in-i2, 8 pp.). 

— Les Mémoires de V Académie de Vaucluse^ 2* trimestre 
de 1895, renferment une étude sur un bas relief découvert 
à Novezan ou Noveysan, section de la commune de Ven- 
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terol (Drôme). M. Sagnier, explorateur intrépide et ins- 
truit du Gomtat et du Bas-Dauphiné, attiré par les anti- 
quités du Pègue et Montbrison et par la grande tour en 
ruines de Noveysan, a trouvé dans ce dernier lieu un bloc 
de pierre de ï™70 de long sur lequel est sculptée en bas 
relief la figure d une jeune femme, drapée à la romaine, 
« et dont la tunique ou stola et \t péplum sont larges et 
« flottants. Son bras droit est étendu, et la main tient une 
« coupe. Sa main gauche semble donner à manger à un 
« grand serpent, dont les longs replis, passant par dessus 
« sa tête et ses épaules, lui font comme une espèce de 
tt coiffure, comme une bandelette, tnfula, et surmontent 
« ses cheveux. » Le savant archéologue voit là une icône 
de la déesse Hygie, « la fille et la parèdre d'Esculape, la 
« déesse de la santé. » 

Nous n'osons pas reproduire, sans la permission de 
Tauteur, tous les détails descriptifs de ce monument ro- 
main, « dont l'ensemble a un grand air » ; mais il était de 
notre devoir de signaler la nouvelle découverte dans notre 
département d'une œuvre d'art ignorée. 

— La Revue de Provence^ numéro d'avril 1895, continue 
avec succès ses études sur la région. 

— Bien que le Congrès archéologique de France^ tenu à 
Orléans, ne concerne pas nos pays, il s'y trouve de fort 
intéressants travaux. 

— Avec le Recueil de V Académie des Jeux floraux en 
1895, les morceaux littéraires nous arrivent nombreux et 
bien choisis. 11 cite notamment une saynète en vers, le 
Retour des Indes^ et un poème intitulé : Pauvre chien^ de 
notre compatriote et collègue, M. le colonel Perrossier, 
lus en séance particulière. 

— Reçue au dernier moment : 

Notice historique sur Saint- Vallier [Drôme)^ par E. 
Fayard, ancien conseiller à la cour d'Appel de Lyon, 
chevalier de la Légion d'Honneur, (Lyon, 1896, Georg., 
vol. in-8®, 333 pages). J'y reviendrai. 

A. L. 
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La Société d'Archéologie a perdu, pendant ce trimestre, 
un de ses membres les plus distingués par sa naissance et 
par sa valeur militaire. Sa famille, se signala depuis Philippe- 
Auguste et Saint-Louis en différentes occasions, et le père 
du regretté défunt est connu par sa vaillance, sa droi- 
ture, ses prisons et ses évasions hardies. Il s'allia avec une 
dauphinoise, pieuse, charitable, artiste de talent et causeuse 
spirituelle, M"« Onéida de Blacons, qui l'amena à Condillac, 
où le château patrimonial restauré rappelle aussi des guer- 
riers vaillants. 

Entré en 1840, à St-Cyr, M. Léon d'Andigné suivit tous 
les grades jusqu'à celui de général en 1875. Il se fit remar- 
quer pendant la campagne d'Italie et se couvrit de gloire en 
1870 à Reischoffen où son cheval fut tué sous lui, et à Sedan 
où il tomba criblé de blessures et fut laissé pour mort sur le 
champ de bataille. A la paix il fut créé commandeur de la 
Légion d'honneur. 

D'abord pair héréditaire, il entra en 1878 au Sénat et y fut 
maintenu en 1879 et en 1888. 

Ce vaillant soldat, toujours affable, juste et serviable à 
tous, jouissait en Anjou de l'estime et l'affection du pays 
entier et en Dauphiné, où il résidait moins souvent, sa bien- 
veillance n'était pas moins connue et appréciée. Il laisse deux 
fils et une fille qui sauront continuer les nobles traditions de 
sa maison. 
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SÉANCE DU 6 MAI 1895 



PRESIDENCE DE M. VALLENTIN 



M. de Bouffier présente une statuette en bronze trouvée 
à Livron, qui est reconnue pour une œuvre de la Renais- 
sance. 

M. le Président donne des renseignements sur les objets 
antiques trouvés à Si-Paul-Trois -Châteaux et rectifie 
diverses erreurs mises en circulation. L'État s'est réservé 
tout ce qui sera mis à jour dans les travaux de construc- 
tion du ctiemin de fer ; par conséquent, le lampadaire et 
les patères découverts ont été versés dans les musées de 
Paris. 

Sont ensuite proclamés : 

M. FoRCHERON (Paul), ancien conseiller de préfecture à 
Valence, membre titulaire^ sur la présentation de MM. 
Guilleminet et Meillier ; 

M, le comte d'Allard, h Avignon, membre cor^respon^ 
dant^ sur la présentation de M\l. Vallentin et Lacroix. 

Le Bulletin du comité des travaux historiques et scien- 
tifiques , section des sciences économiques et sociales , 
année 1894, renferme l'analyse d'un travail de xM. Roland 
Delachenal sur la Communauté d'habitants et la com- 
mune de Crémieu dans le Dauphiné du Viennois. Il est 
donné lecture des passages les plus intéressants de celte 
étude. 

M. le Secrétaire entretient, à son tour, l'assemblée de 
l'histoire de Romans, résumée avec exactitude, pendant 
les premiers siècles de son existence, et reçoit des encou- 
ragements pour la continuation de ses recherches. 



ESCALIN 

Taire, ambassadeur et Général des Galères de France 



RECUEIL DE DOCUMENTS 

CONCBBNAIIT SA VIE 



M. A. Lacroix, dans ses savantes et consciencieuses éludes 
sur l'Arrondissement de MontéUmar (Verbo La Garde-Adhé- 
mar), après avoir démontré la fausseté de l'origine fabuleuse- 
ment attribuée aux anciens membres, ou prétendus tels, de la 
famille des Adhémar, arrive à parler de l'homme étonnant, 
connu dans l'histoire sous les dénominations d'Antoine Esca- 
lin, dît le capitaine Poutin, baron de La Garde- Adhémar, sei- 
gneur de Pierrelatte et marquis de Brégançon, de Le Pollin, 
Poullain, Pollin, et d'Antoine Escalin des Aimars, Aymars, 
Eymards et Aymards, Esmars, mais principalement sous 
celle de baron de La Garde. Il succéda en effet aux Adhémar 
dans la baronnie de La Garde 

Sous la plume de M. Lacroix, la physionomie d'Antoine 
Escalin revêt des couleurs aussi attrayantes que sous celle de 
Brantôme, son premier historien ; aussi sa notice m'a-i-elle 
fait désirer de rechercher encore quelques traits échappés aux 

2* Série. XXVIX* Voldme. — 1895. 24 
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investigations du savant archiviste de la Drôme. D'ailleurs, 
j'avais cru être en possession du portrait d'Escalin, lequel m'a 
été donné par feu M. Brisset. Celui-ci Tavait recueilli parmi 
d'autres peintures reléguées dans un galetas et provenant du 
château de La Garde. 

Tous les historiens, et L. de Pérussis entre autres, son 
contemporain, son admirateur et son ami, placent sa mort 
en 1578, à l'âge de plus de 80 ans. Sa naissance remonterait 
par conséquent à l'année 1498. «Dans la plaine, dit M. Lacroix, 
qui s'étend de La Garde au Rhône, il existe encore une mai- 
son de vulgaire apparence, où la tradition place le berceau 
d'un des plus grands capitaines du XVI« siècle », de celui que 
Brantôme réputait Fun « des bons capitaines qui ont été au 
service des rois de France, en même temps comme celui qui 
a le plus illustré la charge de général des Galères, b 

Son père, Louis Escalin, était fort pauvre et chargé de 
famille (1). Antoine Escalin était donc de basse extraction, 
comme nous le dit Brantôme, « si dirai-je encore ce mot de 
luy comme je le luy ai ouy dire et d'autres avec moy (car il 
ne s'en faignoit point et s'en faisoit gloire). » Plus tard d'au- 
tres historiens, et Castelnau le premier, ont prétendu qu'Es- 
calin pouvait être le bâtard du seigneur du lieu. Castelnau aurait 
dû s'en tenir à la remarque qu'il fait lui-même sur le récit de 
Brantôme « que son témoignage est bien appuyé, puisqu'il cite 
le baron de La Garde luy-même pour son auteur ». Brantôme, 
qui avait vécu dans la familiarité du baron doit mieux que 
personne nous servir de guide dans cette histoire, tant qu'au- 
cun monument certain ne vient contredire son récit. La tra- 
dition sur Escalin, toujours vivante à La Garde-Adhémar, 
est conforme au dire de Brantôme. On peut ajouter que le 
baron de La Garde n'ayant laissé qu'un tils naturel, dont il 
obtint la légitimation, n'eut point feint en présence de Bran- 
tôme au sujet de sa propre naissance. 



(i) Justin (Boudin), Histoire des guerres civiles excitées dans le 
Comté... — PiTHON-CuRT, Histoire de la noblesse du Comtat. 
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M. Lacroix fait observer encore, au tome viii, « que les pré- 
tendus liens existant entre le baron de La Garde et le baron 
de Grignan, au moment où celui-ci lui faisait donation de la 
terre de La Garde, n'étaient pas bien réels, ou que Louis 
Adhémar avait de graves raisons pour les cacher, attendu 
qu'il ne pouvait alors espérer d'avoir des enfants, et, qu'à 
cette époque, le capitaine Poulin, déjà ambassadeur, avait ac- 
quis une brillante position. » D'où il conclut qu'Antoine 
Escalin n'était point le fils naturel du comte de Grignan. 

Ce nom d'Escalin n'existe plus à La Garde. C'était cepen- 
dant le nom patronymique du futur baron de La Garde. 
M. Lacroix Ta rencontré dans les archives communales ; je 
l'ai trouvé dans un protocole de P. Aubert, notaire à La Garde- 
Adhémar, postérieur à l'an iSjS, porté par deux femmes. 
Dans le Bulletin de la Société d'Archéologie de la Drôme, 
année 1887, M. Lacroix ajoute que le baron de La Garde, 
dans un testament de 1 544, aurait légué 3oo écus à Bernard 
Escalin, mais sans marquer aucun degré de parenté. L'auteur 
avait déjà cité un consul du même nom en l'an 1542. 

Ce nom patronymique d'Escalin a toujours été conservé 
par le baron lui-même et par ses descendants dans les actes 
publics ; et son fils signait Jean-Baptiste Escalin des Aimars, 
ainsi qu'on le voit fréquemment dans les protocoles du no- 
taire précité. Il existe aussi, à la Bibliothèque nationale, dix 
quittances délivrées à des trésoriers royaux, toutes signées 
exclusivement de ce seul nom d'Escalin. Elles vont de l'an 
1544 à Tan iSyS. La tradition locale ne le désigne que sous 
ce nom et lorsqu'on montrait, avant 1789, le portrait du cé- 
lèbre baron dans le château de La Garde, on le désignait 
seulement sous le nom d'Escalin. 

On pourrait objecter que, les deux lettres publiées par 
M. Lacroix, sont signées Le Pollin. Probablement c'était là, 
pour ainsi dire, des lettres familières adressées aux gens de 
son pays, avec lesquels il se plaisait à user du surnom sous 
lequel il avait commencé à se faire connaître et à être distin- 
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gué. « A son commencement, on Tappeloit le cappitaine Pou- 
lin et ce nom luy a duré longtemps, dit Brantôme. » Son 
humeur vive et farouche lui fît donner dans sa première jeu- 
nesse le surnom de Poulain, et sous ce nom et non sous 
celui de Paulin, il fut connu pendant la plus grande partie de 
sa vie, au témoignage de Pithon-Curt et du P. Justin. Fran- 
çois !«'■, dans ses actes officiels, Brantôme, dans ses éloges, 
donnent toujours au baron de La Garde le nom d'Escalin. 

Voici les lettres rapportées par M. Lacroix. La première 
est adressée aux consuls de Donzère, le 20 juin i555. 

a Durant les années 1541 à i555 ou bien partie dMcelles, il 
a esté (le sieur Redon), comme il est encore, employé pour le 
service du roy, et entre aultres en estât et charge de commis- 
saire extraordinaire de Tartillerye, tant au voyage que feismes 
en Normandie, en Tan 1344, V^^ depuys en celluy du Levant 
et de^lisle de Corse où il a demeuré longuement, mesme dans 
Sainct Florent, cumme ung chescung sçaict ; et que faisant 
ainsi tant de notables services, ne seroit raisonnable qu'il con- 
tribuât aux tailles et aydes, estant luy et tous ceulx qui ont 
semblables estats, priviliegez de tels tributs et subsides. » — 
Signé : Le Pollin. 

La seconde est du 16 janvier 1578, par conséquent des der- 
niers temps de la vie du baron. Elle est adressée aux consuls 
de La Garde. « J'escripsà Mademoiselle la Conseillère de pour- 
voir aux affaires de ma maison et d'autant qu'elle pourroit avoir 
affere de vostre ayde et service, je vous ay bien voulu fere ce 
mot pour vous prier l'assister en tout ce qu'elle vous requerra 
et la favoriser de tous vos moyens, ce que j'auray bien agréa- 
ble. Et si par deçà, je puis quelque chose pour vous, je m'y 
employeray de très bonne volonté, ou vous adviserez cepen- 
dant que je suis sur le lieu. — Le Pollin. » 

Quant à l'adjonction de des Aimars, on verra plus loin par 
quoi elle est justiâée ainsi que la composition de ses ar- 
moiries. 

On trouve encore l'empreinte du sceau des armoiries du 
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baron de La Garde sur* quelques-unes des quittances de la 
Bibliothèque nationale. Guy Ailard les blasonne ainsi : De 
gueules à Vécu d'or à trois bandes d'azur mis au premier 
quartier^ et trois croix (dites de Toulouse) vidées^ cléchées^ 
pommetées d'or^ posées l'une au quartier senestre^ les deux 
autres en pointe. Pithon-Curt dit que les croix sont mal or- 
données, ce qui est inexact. Selon Castelnau, les armes des 
Adhémar étaient d'or à trois bandes d'a:{ur. L'éou de ces ar- 
mes, placé au premier quartier de celles d'Escalîn, est une 
conséquence de la donation de 1644 (que Ton trouvera plus 
loin), par laquelle le comte de Grignan imposait à Escalin, 
donataire, la condition de prendre son nom et ses armes. 

M. G. Vallier a publié un Dictionnaire des devises héraldi- 
ques du Dauphiné. Celle d*Escalin serait : — Par moy seul. — 
Cette devise un peu fière convient parfaitement à un homme 
que son seul mérite a porté au faîte des honneurs. 

Chorier nous apprend que le baron de La Garde fut, le 
20 juin 1539, retenu par François I®% pour Tun^des cent 
gentilshommes de son hôtel. Dans une quittance du 19 juin 
i558, il prend la qualité de chevalier de l'ordre du roi (St- 
Michel), ce qui ne nous apprend pas à quelle époque cette 
haute dignité lui fut conférée. Les titres de conseiller et de 
chambellan du roi se lisent dans des actes de 1542 et de 
1544 (i). 

Les premières guerres dans le Milanais datent de i32i; 
elles continuèrent Tannée suivante. La trahison du connéta- 
ble de Bourbon est de i523, année où le chevalier Bayard 
mourut pendant la retraite de Rebec. Charles-Quint entra 
en Provence le 19 août 1524, et le roi François l^% en le 



(i) Le Fonds français^ vol. 7856 de la Bibliothèque nationale, con- 
tient le relevé des officiers domestiques de la maison royale de France. 
Parmi ceux des rois Henri II, François II et Henri III, figure Antoine 
Escalin des Âymars, baron de La Garde, en qualité de gentilhomme de 
la Chambrç, 
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poursuivant, pénétra dans le Milanais la même année. Il fit 
le siège de Pavie où il perdit la bataille et la liberté le 24 
février i525. Sa captivité finit le 18 mars i526. Le sac de 
Rome eut lieu le 5 mai 1527. Ces préliminaires étaient né- 
cessaires pour comprendre ce que Brantôme rapporte : « Les 
guerres de Milan et de Piedmont esmeues, il y eut un ca- 
poral d'une compagnie, passant par le bourg dudit Poulin 
qui s'appelloit La Garde, (du despuis il en voulut porter le 
nom) ; le voyant jeune enfant, gentil et tout esveillé d'esprit 
avec bonne façon, le demanda à son père pour le mener 
avec luy ; le père le luy refusa ; mais il se desroba du père, 
et s'en va avec le caporal, qu'il servit de goujat environ deux 
ans ; puis le voyant de bonne volonté lui donna Tharque- 
buze, le fit si bon soldat qu'il parust tousjours pour tel ; puis 
fust enseigne et lieutenant, et puis capitaine. Ah ! qu'il s'est 
veu sortir de très bons soldats de ces goujatz ! » 

Au XVI* siècle, l'ancienne voie romaine, connue encore 
aujourd'hui sous le nom de Chemin-Ferrat, était la voie de 
communication suivie par les détachements de troupes. La 
route qui de Montélimar conduit à Donzère, Pierrelatte, 
La Palud, etc., ne date guère que du milieu du XVIII* siècle. 
La première était donc journellement pratiquée par les gens 
de guerre. Ils passaient au pied du coteau de La Garde. L'oc- 
casion de suivre le caporal s'offrit naturellement au jeune 
Escalin. La rapidité du récit de Brantôme semble indiquer 
qu'Escalin franchit rapidement les différents degrés qui le 
firent arriver au grade de capitaine, alors que l'humilité de sa 
naissance paraissait devoir lui en interdire Taccès. Brantôme 
nous en fournit une autre preuve par cette exclamation au 
sujet de l'empire qu'il exerçait sur la flotte de Barberousse et 
sur ce pirate lui-même : « luy qui ne s'étoit veu n'avoit pas 
longtemps que simple soldat et capitaine Poulin ! » — Cas- 
telnau fait cette remarque: « Plus sa famille a esté basse, 
plus il mérite d'honneur de l'avoir relevée, et je l'estime pré- 
férable à celles qui se glorifient d'une antiquité stérile envers 
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la patrie, ou qui ne briguent les dignitez que par la recom- 
mandation de leurs ancêtres. » 

Les débuts de la carrière militaire d*Escalin eurent donc 
pour théâtre le Piémont (i). A quel âge parvint-il au grade 
de capitaine? Probablement vers l'âge de 35 ou 36 ans. En 
Tannée i535, l'armée de François I" envahit la Savoie, et, en 
i537, les reines de France et de Hongrie, vers le 20 juillet, 
négocièrent une trêve de trois mois. Or, en i536, le roi avait 
déjà nommé le capitaine Poulain à la défense de Château- 
Dauphin, ce qui permet naturellement de supposer qu'il était 
parvenu à ce grade depuis un certain temps. Voici ces let- 
tres, en extrait ; elles sont aux archives de l'Isère : < Comme 
il soit ainsi que nous ayons esté bien et deuement informés 
et advertis du bon et loyal debvoir que notre cher et bien amé 
Anthoine Escalin, dit le cappitaine Poullain, a faict à la def- 
fense et thuiction du lieu et place de Chasteau Dauphin qui 
est en ceste situation et de l'importance que chascun sçaist, et 
en quelle place il a puis naguères résisté bien vigoureuse- 
ment aux efforts et entreprinses que les ennemis et adversai- 
res voulliont et s'estiont efforcés, sans que Jehan Bronquart 
qui s'en est dict cappitaine se y soit jamais treuvé, aussi à la 
vérité n'est-il personnaige de la qualité et expérience requise 
pour avoir telle administration et charge..., scavoir faisons... 
que pour la bonne et entière confiance que nous avons de la 
personne dudict Escalin dict Poullain, lui avons donné et oc- 
troyé... par ces présentes ledict office de cappitaiiie, etc. 
Donné à Tournon, le 7 août i536. Par le Roy-Dauphin, 

BOUCHETEL. n 



(i) Pérussis dit de son côté que « ses premiers essais furent aux 
guerres du Piémont^ sous le bon seigneur de Langey, où le poussoit le 
sage seigneur de Grignan. » Louis de Pérussis, seigneur de Caumont, 
a écrit des discours sur les guerres du Comté Venaissin qui ont été im- 
primés et un journal volumineux demeuré inédit. Il était contemporain 
et ami du baron de La Garde. Le marquis d*Aubais a donné un abrégé 
du journal de Pérussis. 
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D'après Pithon-Curt, Escalin devint lieutenant de la com- 
pagnie du sieur de Moneins, qu'il conduisit à Château- 
Dauphin par ordre du roi, afin de secourir cette place, assié- 
gée par Antoine de Lève, général de Tarmée de Charles- 
Quint, en 1537. Comment cette assertion de Pithon-Curt 
peut-elle s'accorder avec les lettres précédentes? (i) 

Dans le procès-verbal de Tentérinement des lettres de l'of- 
fice de capitaine de Château-Dauphin , le rapporteur fait 
remarquer qu'il est urgent de procédera cette formalité a afin 
que le capitaine PouUin puisse conduire incessamment à 
Turin, en sa qualité de capitaine, les gens de pied auxquels 
il commande pour le service du roi. » 

Brantôme fait connaître la cause de la fortune politique du 
capitaine Poullain: « Feu M.' de Langey, dit-il, (Guill« du 
Bellay), l'esleva et l'advança pour le cognoistre homme d'es- 
prit, de valeur et de belle façon et apparence (car il estoit beau 
et de belle taille) et pour le cognoistre de bon service. » 
C'était, dit le P. Anselme, un homme de fortune, mais d'es- 
prit et de cœur. Il fut élevé par du Bellay, lieutenant général . 
pour le roi en Piémont, qui l'ayant reconnu homme d'es- 
prit, de valeur et de belle apparence, le fit connaître au roi 
François I«'. Le P. Anselme donne à Escalin le titre de capi- 
taine de cent hommes d*armes. Etait-ce avant ou après le 
siège de Château-Dauphin qu'il fut investi de cette fonction? 
Dans les copies manuscrites provenant des cabinets de Cho- 
rier et de Guy AUard, qui se trouvent à la Bibliothèque de 
Grenoble, se lisent des lettres de François I«>^, en date du 20 
juin i539, portant : « Pour la bonne et entière confiance que 
nous avons de notre bien amé Antoine Escalin dict le Pou- 
lain... et des bons et agréables services qu'il nous a par cide- 
vant faicts, tant au fait de nos guerres que aultrement, icelluy.. 
avons cejourd'hui retenu et retenons l'un des cent gentils- 



(i) On voit dans de Thou que lors de la descente des Français dans 
nie de Wigbt, en i545, il y avait un Tristan de Monnein^. 
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hommes ordinaires de nostre hostel..., pour nous servir, aux 
gaiges et estât de ^2 livres 10 sols tournois pour chacun mois, 
à commencer du premier jour de juillet prochain. » 

Ce dut être dans l'intervalle qui s'écoula entre la trêve de 
1537 et la reprise des hostilités en 1542, que du Bellay eut 
occasion d'apprécier les talents de négociateur du capitaine 
PouUain ; attendu que Pérussis nous dit de lui a qu'il feut en 
sa vie si sage et si posté que le marquis du Guast (guerroyant 
en Piémont pour Charles*Quint) assura qu'il n'avoit jamais 
négocié avec plus advisé agent pour la couronne Françoise. 
C'étoit en ses premiers jours, et lorsque le susdit seigneur de 
Langey Tenvoyoit à luy en ambassadeur au tems des trêves 
du Piémont. » Pérussis, pour démontrer l'importance du 
témoignage de du Bellay, dit plus loin que c'était un docte 
chevalier. 

L'assassinat de Rincon et de Frégose fut la cause, sinon le 
prétexte, de la reprise des hostilités (i). Cet événement se 
passa en 1541. François I" avait ordonné à Frégose, génois, 
et Antoine Rincon, espagnol, de se rendre ensemble à Venise 
pour son service. De là, Rincon devait aller à Constantino- 
pie. Une trêve existait à ce moment entre les deux monar- 
ques; c'était après le passage de Charles-Quint par la France. 
Au mépris de leur caractère sacré, les deux agents du roi 
furent assaillis vers le confluent du Tessin et du Pô, assassi- 
nés et dépouillés de leurs papiers. Cet attentat fut attribué au 
marquis du Guast, lieutenant général de l'empereur dans le 
Milanais. Le roi se plaignît à tous les princes chrétiens, et 
surtout au Pape et aux princes d'Allemagne, de cette viola- 
tion du droit des gens. Voyant que Charles-Quint ne lui fai- 
sait aucune raison, il lui déclara la guerre. Brantôme rap- 
porte que, dans ces circonstances, du Bellay avait dépêché le 
capitaine Poulain vers François I®' a et le fit cognoistre au roy 



(i) L'armée envoyée en Piémont était sous la conduite de l'amiral 
d'Ânnebaut. 
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par plusieurs voyages qu'il luy fit faire vers Sa Majesté. » 
Puisque dans ce moment le capitaine Poulain était déjà 
nommé capitaine de Château-Dauphin et Tun des cent gen- 
tilshommes ordinaires du roi, du Bellay n'avait à faire con- 
naître que les talents diplomatiques de son subordonné. Ainsi 
s'explique le choix que François V' fit d'Escalin pour l'en- 
voyer auprès de Soliman. 

Les copies de Chorier nous fournissent Pacte suivant donné 
à Vincennes le 1 1 mars 1 541 : « Notum facimus quod nos de 
scientia^ probitate... dilectorum fideliumque consiliariorum 
nostrorum G. Pelissier episcopi Montispessulani et Anthonii 
Escalin stipendiorum nostrorum ducis plene confidentes.., 
nostros oratores legatos nuntios et procuratores spéciales et 
générales constituimus... dantes mandatum... concordandi.... 
concludendi cum illustrissitno duce... Venetarum domino... de 
et super lega et confederatione facienda. » Puis le 16 mars : 
« Confiant en plain des sens... denostre amé et féal Anthoine 
Escalin, capitaine des gens de guerre de nos ordonnances, 
estant de présent en Piémont, icelluy avons fait constitué... 
nostre procureur général et messager spécial pour traicter et 
conclure avec très haut, très excellent et très puissant magna- 
nyme et invincible prince le grant empereur des Monsur- 
mans et Soltam Solyman Bach , nostre très amé frère et 
parfait amy, bonne, sincère et entière ligue confédération. » 
C'est ce que rapporte Brantôme : « si que le sentant digne de 
bien servir il (le roi), Tenvoya en ambassade vers le grand Sei- 
gneur Sultan Solyman pour négocier avec luy à prester quelque 
grosse armée de mer à faire la guerre aux mers et aux costes 
de l'Empereur, » Nostradamus parle aussi de cette ambassade, 
mais sans rien préciser, et Pithon-Curt dit que les lettres 
d'ambassadeur furent expédiées le 11 juillet 1541. C'étaient 
peut-être d'autres lettres contenant des pouvoirs plus amples 
que celles du mois de mars. 

La collection des documents inédits sur l'histoire de France 
publiés par les soins du Ministre de l'Instruction publique, 
Négociations dans le Levant, par Charrière, est plus explicite. 
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Guillaume Pellicier, évoque de Montpellier, mande au roi : 
« De Venise, le 29 juillet 1541. Sire, le jour d'hier est arrivé 
ici le cappitaine Polain qui m'a donné lettre de créance, et 
puis avons ouvert les paquets et despèches des sieurs Cézar 
et Rincon, esquelles s'y sont trouvées toutes les pièces prin- 
cipales, etc. » Ces documents avaient-ils échappé aux assas- 
sins ou avaient-ils été rendue après le dépouillement des 
agents du roi ? L'évêque ne l'explique pas. 

Le 5 août et le 22 du môme mois, G. Pellicier et le capi- 
taine Poulain écrivirent conjointement au roi. Le 25 septem- 
bre et le 6 octobre, l'évêque annonça le départ du capitaine 
Poulain: <r Sire, le cappitaine Polin prit droict son chemin à 
Gradisque (Gradiska sur la Save) , accompagné de bonne 
scorte et cinquante chevaux que luy ont esté mandez par le 
Sangiaque de Bosna (Bosnie) pour porter et conduire les pré- 
sents (destinés à Soliman), auquel lieu se doibt embarquer 
sur la rivière Sava, qui le mectra dedans le Danubio, sur 
lequel il ira seurement jusques là où sera le G. S. où il espe- 
roit estre dedans quinze jours. » 

Ce voyage ainsi projeté fut dérangé par les événements, 
comme nous l'apprennent d'autres lettres du même Pellicier, 
en date, à Venise, des 10 et 25 novembre 1 541 : « Sire, le cap- 
pitaine Polain n'ayant pris le chemin qu'il pençoit pour 
n'estre pas seur, avoit esté contrainct de passer les monta- 
gnes avec grosse scorte, qui avoit esté cause de beaulcoup 
retarder son voyage... Le cappitaine Polin faict entendre 
(savoir) son arrivée devers le G. S., et le bon recueil qui luy 
a este faict par luy (Soliman) et par toute sa porte ; » De Ve- 
nise encore, le 4 décembre 1541 : « ... le G. S. avoit escript 
qu'il y (lui) debvoit arriver ung ambassadeur de V. M. qui 
estoit le cappitaine Polin, auquel vouUoit qu'on feit grand 
accueil hors de Constantinople pour ce que avant qu'il en- 
trast dedans le G. S., qui estoit à Sophia (Bulgarie), voulloyt 
parler à luy. » 

Le manuscrit de Clairambault, de la Bibliothèque natio- 
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nale mentionne un mandement au trésorier de l'épargne 
donné à Fontainebleau, le 24 décembre 1541, de payer à 
Escalin, dit Poulain, ambassadeur dans le Levant, et à Tar- 
chevêque de Raguse, 67,000 livres, qu'on n'avait pas fait 
parvenir à Constantinople, à Rincon, parce qu'on avait reçu 
la nouvelle de sa mort. 

Charrière, dans son recueil, a inséré le récit de Paul Jove, 
traduit par Sauvage, lequel fournit les renseignements sui- 
vants : € Le cappiiaine Polin estant arrivé à Venise par sen- 
tiers destournez et de là ayant navigué sur le golfe jusqu'à 
Sabinie (Sebenico), traversa les chemins de Sclavonie et s'en 
alla trouver Solyman, qui revenoit de Bude, en Servie, là où 
estant, ainsi que nul ne trouve entrée en tels barbares, sans 
porter quelques dons, Polin lui présenta pour le service et 
enrichissement de son buffet, des vases et vaisselles d'argent 
excellemment mis en œuvre, jusqu'au poids de six cens livres, 
et aux bassas, capitaine du sérail et portiers cinq cens robes 
longues, de toute sorte de drap de soye, ou d'escarlate. Soly- 
man semblant estre grièvement marri de l'aventure de Rincon, 
promit à Polin qu'il ne failliroit point à donner aide oppor- 
tune, tant par terre que par mer, au roy de France, et quand 
ils seroient arrivés à Constantinople, ses bassas respondroient 
à ses demandes, selon leur commun conseil. Devant toute 
chose, Polin requerroit qu'une armée marine, estant chef 
Hariadan (Barberousse), fust envoyée sur la coste de Pro- 
vence, pour estre receue aux ports d'icelle sur l'esté prochain, 
et que Solyman demandast aux Vénitiens qu'ils fissent alliance 
avec le roy de France contre Charles. Polin n'oublia rien de 
diligence sur le chemin à pratiquer les cueurs des Bassas à 
sa faveur, mesmement leur donnant l'espérance de plus am- 
ples présens. Solyman persuada à Polin qu'il s'en retournast 
en France avec ses lettres, et racomptast à son roy que les 
entreprinses de faire guerre estoient déterminées, et que 
pendant ce temps il envoyeroit Janus Beies vers les Vénitiens 
et donneroît ordre qu'une très grande armée marine s'appres- 
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tast. Polin fut joyeux de ceste responce, emmena pour pré- 
sents deux excellents chevaux et une espée enrichie de pier- 
reries, puis s'en retourna par merveilleuse vitesse vers le roy, 
qui pour lors séjournoit en sa maison de Fontainebleau. Le 
roy François, par trois jours, entendit à Polin, et ayant assi- 
gné les lieux et les temps esquels il avoît conclu faire guerre, 
luy donna de très amples mandements et luy commanda de 
retourner à Constantinople sans rien relascher de sa dili- 
gence. 9 C'est assurément en ce voyage que le « cappitaine 
Poulain usa de cette merveilleuse vitesse, dont parle Bran- 
tôme, et qu*il se rendit en vingt-et-un jours de Constanti- 
nople à Fontainebleau, où estoit le roy, ce qui estoit une 
extrême diligence. » 

Sur cette première négociation d*Escalin avec Solyman, 
nous avons aussi les récits de G. Pellissier, écrivant de Venise 
les II, 12 et i5 février 1543 : « Sire... Et de Levant se dict 
que le G. S. estoit attendant Barberousse pour luy faire en- 
tendre la vollonté de ce qu'il voulloit estre faict ceste année 
par mer. Le cappitaine Polin, cherchant de parler au G. S., 
fut vestu de deux robes solemnelles à l'accoustumée, ou fut 
plus de deux heures à parlementer avec le G. S., lequel, 
disoit-on, à vostre instance, debvoit faire ceste année le plus 
grand exercite par mers et par terre que on luy veit jamais 
faire, en ung mesme temps, et que le G. S. luy avoit accordé 
cent gallères pour faire l'entreprinse de Gennes ou de la 
Pouille, et en oultre, vous prester deux millions d'or. Vray est 
qu'il demandoit certain port qu'ils n'ont sceu nommer, mais 
ces seigneurs (de Venise) en sont demeurez grandement pen- 
sifz... Le S' cappitaine Polin est arrivé en ceste ville, la venue 
duquel pour n'avoir esté sceue d'hommes du monde, et qu'il 
s'en alloit droict en France, sans avoir demouré icy que ung 
jour, et aussi que Janus Bey seroit bientoust icy, a faict de- 
mourer ces seigneurs merveilleusement estonnez et perplexes. 
Hz luy ont faict ceste faveur de luy donner telle scorte qu'il 
sçaura demander pour la seureté de son passaige, l'ayant 
ainsi escript à tous leurs podestatz et recteurs. » 
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Le retour de Fontainebleau à Constantinople s'opéra au 
mois d'avril 1642, car le même prélat mandait de Venise les 
3 et 10 avril : « Sire... Je futz adverty que M. le cappitaine 
Polin estoit ja arrivé à Vicence et que le seoir mesme estoit 
pour venir icy, dont estant après disner que ces seigneurs ne 
se reduysent en leur colliege comme font le matin, ne peux 
le leur faire entendre, sinon par une petite lettre que leur 
adressayt en conseil de Diexe, où n'est coustume que les am- 
bassadeurs aillent; d'autant que les Impériaulx avoient mis 
embusches pour insîdier sur mer, voyans ne luy avoir peu 
rien faire par terre, dont ces seigneurs envoyèrent un cappi- 
taine dudit conseil avec xii ou xiii barques armées au-devant 
de luy, et ainsi accompagné est arrivé icy en sauveté. » 

Le capitaine Pouiin dut séjourner un certain temps à 
Venise, car le recueil contient des lettres écrites collective- 
ment par Pouiin et Pellissier du 10 avril au 9 mai 1542. 

La chancellerie royale expédia au capitaine Pouiin des 
lettres qui furent données à Brienne le 21 mai 1542 et por- 
tant : « Scavoir faisons que nous ayans plaine et entière con- 
fiance de nostre amé et féal conseiller et ambassadeur par 
dever le grand seigneur, Anthoine Escalin, chevalier, cappi- 
taine d'une bande de nos gens de guerre. .., avons icelluy faict 
constitué et estably nostre lieutenant général en nostre armée 
de mer de Levant dès Theure qu'elle sera joincte avec celle 
du Grand Seigneur, et luy... donnans pouvoir... delà con- 
duire... ainsy qu'il verra estre requis et nécessaire pour le 
bien. . de nos affaires. » Ces lettres , tirées du cabinet de 
Chorier, prouvent que le roi, en vue du concours promis par 
Soliman au capitaine Poulain^ avait senti la nécessité de don- 
ner sur mer à son négociateur, l'autorité, la puissance et la 
considération requises en cette occurrence. Ces lettres furent- 
elles remises à Venise ou à Constantinople ? 

A son retour dans cette ville, Escalin trouva les sentiments 
de Soliman complètement modifiés, « mais il ne perdit point 
encore espérance », dit Paul Jove, au sujet de ses négocia- 
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lions avec la Porte; « ains pourchacea tant instament qu'il 
se gaigna entrée vers le Soudan Solyman, par le moyen du 
Capî-Aga, capitaine de la Porte, pratiqué par largesses, et par 
luy le François fut introduit en la chambre du Soudan. » De 
son côté, Brantôme dit: « Il eust en ceste négociation de 
grandes peines, là où il luy fallut bien déployer ses espritz et 
se monstrer quel il estoit ; car il luy fallu combattre contre 
les secrètes menées de l'Empereur, qu'il faisoit à Constanti- 
nople, contre les fermes résolutions des Vénitiens, contre les 
mauvaises volontez des bâchas, et qui plus est, contre l'arro- 
gance et l'inconstance de Soliman, qui maintenant luy pro- 
mettoit, maintenant sedesdisoit; mais il alla, il vira, il trotta, 
il traicta, il monopola, et fit si bien, et gaigna si bien le capi- 
taine des Janissaires de la Porte du Grand Seigneur, qu'il 
parla au Grand Seigneur, comme il voulut, l'entretint sou- 
vent, et se rendit si agréable à luy, qu'il eut de luy enfin ce 
qu'il voulut, et emmena Barberousse avec cette belle armée 
que plusieurs encore qui vivent ont veue en Provence et à 
Nice. » Ce récit est complété par celui de Paul Jove. « Polin 
resjouy de savoir que ceste armée luy avoit esté octroyée re- 
mercia Solyman. Deux jours après, le gendre Rostan, et 
l'Eunuque mesme firent cet honneur à Polin de le traicter en 
festin solemnel, s'esjouissant avec luy de l'amitié bénigne- 
ment augmentée par cest octroy de l'armée marine. ïln après 
luy faict présent de quelques précieuses robbes longues de 
drap d'or, de deux braves chevaux singulièrement enharna- 
chez et de quelques vases d'argent ; et aus plus dignes de sa 
suite furent données des robbes de drap de soye. Quand il 
fut prest à partir, Solyman luy en chargea grandement de 
luy contre-garder et ramener son armée entière... et luy 
bailla des lettres à porter au roy Françoys en ceste substance. 
« Jay livré à Polin, par fraternelle libéralité, une armée ma- 
rine de telle qualité et quantité que vous l'avez demandée et 
très bien équipée de toutes choses. Il est aussi recommandée 
l'amiral Barberousse qu'il obeysse aux conseils d'icelluy. » 
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M. Lacroix rapporte, au sujet des relations du capitaine 
Poulain avec Soliman, le dire de Chorier, lequel assure, 
qu'au dernier voyage, ce prince traita avec Poulain en per- 
sonne et, comme Ton dit bouche abouche, sans le ministère 
de vizirs ni de bassas. Il accorda à La Garde tout ce qu'il 
demanda, et ayant conçu une haute estime de sa vertu, il la 
lui témoigna par la correspondance quMl entretint depuis 
avec lui durant son règne. 

Soliman devait résider à une certaine distance de Constan- 
tinople, car Paul Jove dit ensuite : « Estant Polin retourné à 
Constantinople^ trouva que Barberousse avait excellemment 
refait sa navire. Ils s'embarquèrent au 28"* jour de may 
1543. » 

Charrière a inséré dans son recueil un rapport anonyme 
d'un agent vénitien, lequel rend compte du passage à Corfou 
de la flotte turque. Il indique pour son départ une date un 
peu différente. Je traduis : « D'un de mes amis intimes qui 
se trouve sur la galère de l'ambassadeur de France, il me 
vient une lettre portant que, au 16 mai, Barberousse partit de 
Constantinople avec cent galères... L*ambassadeur de France 
a un pavillon de damas à sa livrée avec bandes rouges, noires 
et blanches. Les galères de France sont au nombre de 
trente. Leurs poupes sont sculptées et dorées. De Corfou, le 
i3 juin 1543. ^ 

Comte D'ALLARD. 
fA continuer J. 



— î^ 
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Suite. — Voir les 85*, 86% 88*, 89*, 90*, 94*, 95% 96\ 100% loi*, loa*, 
105*, io6*, 107*, io8% 109% iio*, 111% 112% ii3«et ii4«livr.) 



A en juger par les quelques documents que nous avons sur 
ces tristes démêlés, il n*est pas douteux que les torts les plus 
graves n'aient été du côté d'Aymar de Poitiers. Non seule- 
ment il s'obstinait, comme nous l'avons dit, à ne pas démolir 
les nouvelles fortifications élevées à Crest, au mépris des 
derniers traités, mais encore, vers la fin de février, dans l'oc- 
tave de la fête de saint Hilaire, il faisait construire un nou- 
veau mur au quartier de Rochefort, une porte garnie de 
tours à l'entrée du pont, près du couvent des Frères Mineurs, 
et de plus, sur ses ordres, on creusait un fossé aux abords de 
la ville (i). On comprend dès lors l'irritation de l'évêque. 

(i) Archives de Tlsère, B, 358o. La plupart des détails que nous 
donnons ici et dans les pages suivantes sont tirés d'un acte de protes- 
tation du comte Aymar VI contre une sentence arbitrale rendue par 

les évoques d'Uzès et de Lisbonne, délégués pontificaux, a Cogno- 

vistis et definivistis dictum murum in dicto loco de Crista constructum 
supra passum Sancti Francisci, subtus fortalicium dicti mei comitis, a 

2« SÉRIE. XXVIX» Volume. — 4895. 25 
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Aussi la trêve était-elle à peine expirée, qu'il reprît les armes. 
Mais le pape intervint encore et, cette fois se portant arbitre 
des deux parties, évoqua l'affaire à son tribunal, et leur en- 
joignit, sous les peines les plus graves, d^avoir à comparaître 
devant lui. De plus, de la plénitude de la puissance aposto- 
lique, il leur imposa une trêve jusqu'à la Toussaint. Henri 
de Villars fut chargé de la notifier à Tévêque et au comte, 
ce qu'il fit, par délégués, le 12 mai à Valence et le 14 à 
Etoile (i). Une lettre pontificale du 18 l'autorisa à relever le 
comte de l'excommunication qu'avait prononcée contre lui 
l'évêque de Valence pour avoir violé les décrets du concile 
de Vienne {2). Pierre de Châius, cité à comparaître à Avi- 
gnon pour le samedi après la Pentecôte, 26 mai, s'excusa par 
une lettre datée de Valence le i3 mai, lendemain du jour où 
la citation lui avait été notifiée. Il disait, en substance, que 
la brièveté du délai ne lui permettait pas d'aviser à de graves 
affaires qui réclamaient impérieusement sa présence dans ses 
diocèses, et il priait le pape de vouloir bien agréer comme 
son fondé de pouvoirs Amblard de Châius, son neveu, par- 
faitement renseigné sur tous les différends qu'il avait avec le 
comte (3). Par une nouvelle lettre du 2 3, il accrédite encore 



parte Auguste, una cum porta et portalibus in eo factis, a festo natalis 
Domini proxime lapso constructis, et partem portalis in pede pontis de 
Crista, a parte Fratrum Minorum existentem, ab octabis festi S. Hilarii 
proxime lapsi, ac partem cujusdam mureti facti supra muro de Rup- 
peforti, edificatam a dictis octabis citra, fore demoliendam. .. necnon 
partem fossati dicti loci de Crista subtus portale de Lunchayl prope 
Dromam existentem, a dictis octabis citra factam, repleri et ad statum. 
pristinum reduci debere » 

(i) Archives de l'Isère, B, 358o. Voir notre Essai hist. sur Die, t. II, 
p. 226. 

(2) Archives du Vatican. (Communication de M. F. Vernet). 

(3) Archives de l'Isère, B, 358o. « .... noscat Sanctitas Vestra quod 
pridie, scilicet die sabbati duodecima hujus mensis, ex parte rêver, in 
Xo patris d. Henrici. ., arch. Lugd., fuerunt mihi quidam sui proces- 
sus intimati, licet eorum copiam usque in diem crastinam non habue- 
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auprès du souverain pontife, pour la défense de ses intérêts, 
Eblon de Sainte-Marie, un autre de ses neveux, chanoine de 
Chanres. Peu après, Tévôque et le comte firent un com- 
promis, s'engageant à accepter l'arbitrage de Clément VI. 

La trêve de six ràois imposée par la cour d'Avignon per- 
mit à Aymar VI de répondre à Tappel de Philippe de Valois 
qui réunissait alors une armée pour essayer de venger le dé- 
sastre de Crécy et de débloquer Calais. Le comte de Valen- 
tinois figure, au mois de juillet, « à Tost de Sangatte a, qui 
tenta vainement de secourir Calais (i). En partant, il avait 
laissé le gouvernement de ses Etats aux mains de ses oncles 
Amé et Aymar de Poitiers. 

Cependant, Clément VI, heureux des bonnes dispositions 
de l'évêque et du comte, avait, par ses lettres du 25 juillet 
1347, délégué Hélie de Saint- Yrieix , évêque d'Uzès, et 
Etienne, évêque de Lisbonne (Ulixbonensis)^ pour procéder 
aux enquêtes préliminaixes du procès, et s*ils le pouvaient, 
terminer cette affaire. Sans perdre un instant, les délégués se 
rendirent à Crest, où le spectacle qui les attendait était bien 
de nature à décourager les meilleures volontés. Toute la ville 
était en émoi. On faisait de grands préparatifs de défense. 
Les troupes du comte occupaient les remparts et se dispo- 
saient à repousser une attaque des épiscopaux. En effet, pour 
des raisons que les documents ne font pas connaître, Pierre 
de Châlus avait donné Tordre à tous ses vassaux de prendre 
les armes, de s'assembler à Die et à Valence et de marcher 



Timus, qui processus inter alia continebant quod die sabbati post ins- 
tans festum Pentecostes, ego et nonnulli canonici et nobiies dictarum 
ecclesiarum vestrarum conspectui Sanctitatis Vestre personaliter nos 
representare deberemus, quod quia, Deo teste, commode facere nequi- 
mus... Ideo, cum humilitate qua valeo, d. Amblardum, humilem et 
devotum servitorem vestrum et nepotem meum, scientêm que hue acta 
sunt ac causas impotentie et excusationis mee et predictorum subdito- 
rum meorum, ad pedes S. V. transmitto. .. » 
(i) Froissart. Ed. Kewyn, t. V, p. 180. 
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sur Crest. Les délégués n'épargnèrent aucune démarche pour 
éviter un conflit. Ils écrivirent aux Diois qui paraissaient 
plus animés que les autres, et leur envoyèrent Tabbé de Saint- 
Ruf pour les conjurer de demeurer en repos, mais déjà les 
conseils de la modération ne pouvaient plus être entendus. 
Les Diois s'étaient ébranlés et descendaient par la vallée de 
la Drôme. Les évêques d'Uzès et de Lisbonne se portèrent à 
la rencontre de l'armée et essayèrent encore de l'arrêter, en la 
menaçant des foudres de l'Eglise ; mais il leur fut répondu 
de ne point parler d'excommunication, s'ils ne voulaient se 
voir exposés eux-mêmes aux plus durs traitements (i). 

Ce fut un vendredi que les Diois parurent sous les murs 
de Crest. Ils y furent bientôt rejoints par les épiscopaux 
venus de Valence, qui comptaient parmi leurs chefs les ne- 



(i) Archives de l'Isère, B, 358o. Le comte, ayant reproché aux délé- 
gués pontificauz de ne pas s'être opposés, comme ils auraient dû le 
faire, au siège de Crest, ceux-ci se justifient en ces termes : a Respon- 
demus et dicimus quod hoc non est verum, ymo nos per plures dies 
antequam Dienses predicti venisscnt, eos requisivimus quod superce- 
derent ab omni novitate facienda contra d. comitem, et super hoc ad 
eos d. abbatem S. Ruphi duximus... destinandum, et die antequam 
Dienses cum exercitu suo arripuissent iter suum, qui applicuerunt 
prope castrum de Crista quadam die veneris, nos treugas per d. d. Ar- 
chiepiscopum Lugd. indictas inter d. partes die martis precedenti duxi- 
mus confirmandas... et in continenti quod d. Dienses applicuerunt, 
nos eis et eorum exercitui fuimus obviam, qui in primis nobis manda- 
verunt quod non faceremus eis mentionem aliquam de aliquibus sen- 
tentiis, si volebamus personarum nostrarum pericula evitare. Nos vero 
ibidem, totis quibus potuimus instantiis, Dienses predictos admonuimus 
et- requisivimus quod vellent retrocedere et supercedere ab omni inju- 
riosa et indebita novitate. Valentinenses etiam antequam convenirent 
cum predictis Diensibus, dictam confirmationem nostram treugarum 
ipsarum et sententias per nos latas in contrarium facientes (eis) duxi- 
mus intimandas, et sic cum tam super treugis confirmandis quam super 
sententiis proferendis et omnibus aliis supradictis debitam diligentiam 
fecerimus, maie et indebite pars d. d. Ademari de nobis conqueritur in 
hac parte... » 
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veux de Tévêque. La place fut investie. On se mit à saper les 
remparts, pendant que les machines de guerre faisaient pleu- 
voir sur la ville des grêles de pierres. Les assiégés opposèrent 
une vigoureuse résistance, ce qui donna le temps aux oncles 
du comte de Valentinois de rassembler quelques troupes. 
Leur approche fut signalée , et les épiscopaux , craignant 
d'être cernés à leur tour sous les murs de la place par l'armée 
qui tenait la campagne, prirent le parti de lever précipitam- 
ment le siège. Les Diois regagnèrent leurs montagnes. Quant 
à ceux de Valence, raconte Chorier, ils « se retiroient à Urre 
« en désordre et en confusion... Ils étoient cinq mille hom- 
a mes de pied et cent hommes d'armes. L'armée du comte 
« marchoit en même temps et trois cents hommes d'armes qui 
« étoient tout ce qu'il y avoit de cavalerie, ayant laissé Tinfan- 
«f terie derrière, avoient pris le devant. Ayant rencontré les 
« épiscopaux, leur nombre ne les ébranla point. Ils formoient 
a deux escadrons; à la tête de l'un étoient Amédée et Aymar de 
« Poitiers, avec les seigneurs de Bressieu, de Clavaison et de 
« Châteauneuf-de-Galaure ; Gautier de Monteilet Hugues de 
ff la Garde conduisoient l'autre. Ils choquèrent les épiscopaux 
« avec tant de force qu'ils les renversèrent et les mirent en 
« fuite. Il en fut tué deux cents ; mais le nombre des prison- 
« niers fut très grand... Les soldats du comte de ces deux esca- 
« drons ponoient une écharpe blanche ; c'étoit la couleur du 
« Dauphiné. Ce combat et l'opinion qu'eut l'évêque que le 
a Dauphiné ponoit l'intérêt du comte contre lui le rendirent 
« si déraisonnable que ces prélats (les évêques d'Uzès et de 
« Lisbonne), n'ayant plus eu de mesure à prendre avec un 
« esprit si irrité, se retirèrent sans rien faire » (i). 

Ce ne fut point l'évêque de Valence, comme le prétend 
Chorier, qui se montra déraisonnable. Pierre de Châlus vou- 
lait, il est vrai, continuer la guerre, mais il était disposé à 
cesser les hostilités si on faisait justice à ses revendications. 

(i) Chorier, t. II, p. 32 1. 



366 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

Après être demeurés dix jours à Crest, les délégués pontificaux 
se rendirent à la Voulte pour y poursuivre leur enquête ; de 
là ils passèrent à Valence où ils avaient donné rendez-vous à 
Henri de Vîllars. Une suspension d'armes ayant été con- 
sentie par les belligérants, ils purent terminer leur délicate 
mission, reçurent à Portes, au mois d'août, les dernières dé- 
positions des témoins et, dès le commencement de septem- 
bre, firent connaître leur décision. Aymar VI était condamné 
à démolir la fameuse muraille du pas de St-François, en un 
mot à rétablir à Crest toutes choses en leur ancien état. Le 
comte refusa de se soumettre et fit partir aussitôt pour Avi- 
gnon Pons Mellier, avec ordre de former opposition à la 
sentence des délégués, qu'il accusait de s'être montrés, dans 
toute cette affaire, d'une scandaleuse partialité. Ceux-ci réfu- 
tèrent, dans un mémoire, tous les arguments du comte et jus- 
tifièrent leur conduite ; ils en firent lecture devant témoins, 
le samedi i5 septembre, dans la salle de la Trésorerie, à Avi- 
gnon. Ils déclarèrent ensuite que le pape retenait Taffaire et 
ajournait les parties au 22 octobre (i). Que se passa-t-il à la 
date indiquée? Nous l'ignorons; il est du moins certain 
qu'une trêve fut imposée à Févêque et au comte, car le 21 
novembre, Clément VI donnait aux évêques d'Uzès et de 
Lisbonne les pouvoirs d'absoudre Tévêque de Valence, le 
comte et leurs gens de toutes les censures qu'ils auraient pu 
encourir pour des faits se rattachant à la dernière guerre (2). 
Cette trêve fut successivement prorogée, mais si Ton réus- 
sit à écarter pour un temps le fiéau de la guerre, il fut im- 
possible d'en conjurer un autre plus redoutable. Nous ne 
ferons que signaler ici la feimeuse peste noire qui, dès le mois 
de décembre 1347, û^ait pénétré en Provence. Elle gagna 
Avignon en janvier et, se répandant en Dauphiné, y exerça 
pendant l'année 1348 les plus affreux ravages (3). Ces événe- 

(1) Archives de l'Isère, B, 358o. 

(3) Voir notre Essai hist. sur Die, t. II, p. 233. 

(3) Raynaldi, Annales... ad an. 1348, n>* 3o-2. 
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ments et la déplorable situation financière où il se trouvait, 
décidèrent Humbert II à prendre une détermination grosse 
de conséquences et à laquelle le comte de Valentinois ne 
pouvait demeurer indifférent. Ce prince résolut, en effet, de 
renoncer aux avantages que lui reconnaissait un traité conclu 
six ans auparavant avec la France et de céder définitivement 
ses Etats à Charles, fils aîné du duc de Normandie. Pendant 
que se négociait le transport du Dauphiné à la France, la di- 
plomatie impériale redoublait d'activité pour faire avorter un 
projet qui tendait à effacer les derniers vestiges de l'autorité 
de l'Allemagne sur nos pays. L'empereur Charles IV, par 
une politique habile, tenta de grouper les quelques seigneurs 
qui possédaient encore des terres allodiales, en vue d'une 
commune résistance à l'influence française. Aymar VI de 
Poitiers se laissa séduire et s'écarta un moment de la poli- 
tique prudente de sa maison. Depuis longtemps, du reste, 
l'empereur travaillait à le gagner : en septembre 1346, il 
l'avait chargé avec Amédée de Genevois, Louis de Savoie et 
d'autres grands personnages, d'aller à Avignon renouveler 
les promesses qu'il avait faites au saint siège avant son élec- 
tion (i). Le comte de Valentinois, cédant aux sollicitations 
de Charles IV, chercha à entraver les négociations qui se 
poursuivaient entre la France et le dauphin. Son opposition 
l'entraîna même à un acte de violence qui aurait pu lui atti- 
rer toute l'indignation du roi : en 1348, il fit enlever à Tour- 
non et conduire à Valence le chancelier du duc de Nor- 
mandie, un des négociateurs français (2). Le roi fut assez 
habile pour dissimuler un outrage, dont il pourrait un jour 
punir l'auteur s'il le voulait bien, et, en attendant, ne né- 
gligea rien pour le déterminer à quitter le parti de l'empire. 
Il lui fit à propos quelques concessions importantes et agit 
avec tant de succès que le comte, ayant été créé par diplôme 



(i) Regesta, n* 2 5 2. 

{2) Bibliothèque de Grenoble, Ms, 21, 440, f* 329. 
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impérial, daté de Luxembourg, le i6 mars 1849, vicaire de 
l'empire dans les royaumes d'Arles et devienne (1), se vit 
embarrassé de cette haute dignité. Sur la fin du même mois, 
la cession du Dauphiné à la France était un fait accompli, et 
le dauphin Charles, venu peu après dans la province, reçut 
les hommages de ses nouveaux vassaux. 

Cependant, Aymar VI n'avait pas tardé à comprendre que 
la voie dans laquelle il s'était engagé pour complaire à l'em- 
pereur, ne pourrait que compromettre ses intérêts. Il dut, 
sans doute, avoir quelque inquiétude lorsqu'il apprit que le 
dauphin Charles était descendu à Valence pour y conférer 
avec l'évêque sur l'attitude qu'il convenait de tenir envers 
leur ennemi commun. Pierre de Châlus, toujours très surex- 
cité, se montrait disposé à reprendre les armes, et il fallut 
encore que le pape intervînt. Bernard d'Albi, récemment 
promu cardinal-évêque de Porto, fut chargé de maintenir la 
paix entre les deux rivaux ; il les fit consentir à un compro- 
mis, et comme ils acceptèrent son arbitrage, il ordonna que 
la trêve serait prorogée (2). De prorogation en prorogation 
on parvint à contenir leur humeur belliqueuse, mais la mort 
de Pierre de Châlus, arrivée en février i352 et celle de Clé- 
ment VI, survenue à la fin de cette même année, amenèrent 
des changements toujours préjudiciables à la paix. Jean Jof- 
frevy, nommé évêque de Valence et de Die, le 2 mars i352, 
était avant tout un administrateur très soigneux des intérêts 
matériels de ses Eglises et des siens (3). Pour triompher de 



(i) GuicHENON, Bibltotheca Sebusiana, p. i25. — De Pisançon, Vallo- 
dialité dans la Drame, p. i83 (d'après les portefeuilles de Fontanieu), 
— Regesta, n* 888. — Aymar VI se trouva à Lyon le 16 juillet 1349, 
jour où le dauphin Humbert II ratifia solennellement le traité précé- 
demment conclu avec la France et mit en possession du Dauphiné le 
prince Charles. Il fut un des témoins de cet acte. — Valbonnays, t- 
I«% p. 35o, et tom. II, p. 600, 601, 602 et 606. 

(a) Mentionné dans un document du 7 mars i353. 

(3) Voir notre Essai hist, sur Die^ t. II, p. 339-43, 



LES COMTÉS DE VALENTINOIS ET DE DIOIS. SÔg 

l'obstination du comte qui refusait de démolir certaines 
fortifications élevées à Crest, comme nous Pavons dit, les 
moyens énergiques et la guerre, au besoin, n'étaient pas pour 
lui déplaire. Le nouveau pape Innocent VI tourna lui aussi 
ses regards vers le Valentinois et voulut étouffer, du moins 
contenir ces ferments de discorde et pensa pouvoir réussir là 
où ses prédécesseurs avaient échoué. Il chargea d'abord Ber- 
trand de Deaulx, cardinal-évéque de Sabine, d'offrir ses bons 
offices aux contendants. Le cardinal vit sa médiation acceptée, 
et le 7 mars i353 il écrivait à Tévêque et au comte pour leur 
enjoindre de s'abstenir de tout acte d'hostilité et leur annon- 
cer qu'il prorogeait la trêve jusqu'à la fête de Pâques, et à 
partir de cette fête pendant deux années consécutives (i). Mais 
cette mesure n'obtint pas le résultat désiré. La guerre se ral- 
luma et on eut à déplorer çà et là beaucoup de désordres. Il ne 
fallut rien moins que l'intervention directe du pape et surtout 
celle de l'archevêque de Lyon, gouverneur du Dauphiné, 
pour obliger les deux rivaux à cesser la liitte. On était au 25 



(i) Archives de l'Isère, B, 358i. a Bertrandus... Ademario de Picta- 
via, comiti Val. et Diensi... Notificamus vobis quod s. p. d. d. Inno- 
centius... nobis... commisit, mandans inter alia quod inter vos... et 
d. episcopum..., super guerris... exortis hinc inde, treugas sub eisdem 
modis, penis^ formis et conditionibus sub quibus olim per bone me- 
morie d. Petrum, predecessorem d. episcopi, et vos de premissis fuerat 
compromissum et deinde per nos, in predictis commissarios deputatos, 
indicte et ordinate et prorogate fuerunt, de novo prorogare usque ad 
tempus de quo nobis videretur expediens, ipsasque per censuram eccle- 
siasticam et alia oportuna remédia inviolabiliter observari deberemus: 
Nos itaque volentes... mandatis apostolicis efiicaciter obedire ac cu- 
pientes inter partes predictas, non solum justicie debitum plenarie mi- 
nistrare, verum etiam firmam pacem... procurare, auctoritate p. d. d. 
pape treugas et sufFerentias. . . hinc ad festum Pasce resurectionis Do- 
mini proxime futurum et a dicto festo Pasce usque ad duos annos ex 
tune proxime secuturos prorogamus per présentes... Datum Avinione, 
die septima mensis Martii, indictione VI, anno Nativitatis Domini mil- 
lesimo trecentesimo quinquagesimo tertio, pontificatus prefati s. n. p. 
anno primo. » 
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juin. Le pape délégua Tabbé de St-Ruf et Bertrand de Cardail- 
lac, archidiacre de Narbonne, pour mettre fin au différend et 
fixer les conditions de la paix. Les délégués se rendirent à 
Chabeuil, où le i" juillet i353 ils firent promettre à Tévêque 
et au comte de s'indemniser mutuellement des pertes qu'ils 
auraient subies par le fait de la guerre, depuis le 25 juin, et 
d'observer une trêve jusqu'à la fête de saint Luc(i). 

Ce n'était donc encore là qu'une suspension d'armes. Ins- 
truit par les événements et comprenant mieux ses propres 
intérêts, Aymar VI s'était détaché peu à peu de l'alliance 
impériale et rapproché de la France. Il était, du reste, depuis 
quelque temps, l'objet des prévenances du monarque français, 
qui n'ignorait point Tappui que pourrait donner à sa poli- 
tique le dévouement d'un tel feudataire. Des concessions 
faites à propos, qui flattaient à la fois sa vanité et son amour 
du lucre, furent le prix de son abandon delà cause impériale. 
Le roi Jean et le dauphin Charles le nommèrent leur lieu- 
tenant général ou gouverneur du Dauphiné. Le lo mars i354, 
à Romans, il prend ce titre dans des lettres de conseiller del- 

(i) Archives deTIsère, B, 2620, f* xxiii. « ... Noverint universi... quod 
cum nuper, instigante pacis emulo et seditionum actore, inter... Johan- 
nem, Dei gratia ep. Val. et D..., et... Aymarum de Pictavia..., dis- 
sentionum et guerrarum materia orta foret, ex quibus jam domorum 
incendia, hominum neces, depopulationes agrorum, armentorum et 
pecudum depredationes et alia plurima hinc inde spolia fuerant inse- 
quta, crebrescentibus quoque utriusque periculis, coadunatis valitori- 
bus, sequacibus, subditis et amicis predictorum, graviora evidenter 
scandala parabantur... : hinc est quod anno Domini millesimo CGC* 
quinquagesimo tertio, indictione sexta, die prima mensis julii..., in pre- 
sentia mei notarii..., personaliter constituti... abbas monasteriiS. Ruffi 
Val. et... Bertrandus de Cardaliaco, archidiaconus Barcillonensis...., 
interveniente tractatu, assistentia personaliter et consensu... Henrici de 

Vilars, arch. et com. Lugd., locum tenentis ill. princ. d. Karoli 

treugas firmas, validas et immobiliter observandas inter pref. d. epis- 

coputn et Aymarum usque ad festum b. Luce evangeliste proxime 

futurum de mense octobri inclusive... indicerunt Acta sunt hec 

apud Cabeolum, in domo liberorum P. Durandi... » 
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phinal qu'il accorde à Pierre Archinjaud, chevalier (i). Quel- 
ques mois plus tard, le i6 septembre, le roi et le dauphin, 
en considération de ses services et pour l'indemniser des dé- 
penses que lui occasionne la charge de lieutenant, lui assurent 
une rente de 2,000 florins de Florence, à prendre sur les 
revenus de la province, et dont il jouira tant qu'il demeurera 
en fonction (2). L'année suivante et le 3o janvier, nouvelles 
faveurs ; le dauphin fait délivrer au comte de Valentinois cer- 
taines terres et sommes d'argent en compensation des pertes 
qu'il avait subies lorsque Humbert « lui enleva les fiefs de la 
Roche-de-Glun, de Clérieu, et de Monteux(3). » Le comte 

(i) Archives de l'Isère, B, 3286. 

(a) Archives de l'Isère, B, 358 1. a Johannes, Dei gratia Francorum 
rex et nos Karolus ejus primogenitus, Dalphinus Vien.,cuin auctoritate 
d. d. et genitoris nostri^ quam nos rex quoad hec sibi per has litteras 
damus...., universis présentes litteras inspecturis salutem. Notum t'aci- 
mus quod cum nos, de fîdelitate et industria carissimi et fidelis consan- 
guine! nostri comitis Val. plenarie confidentes, ipsum nostrum locum 
tenentem in partibus d. Delphinatus constituerimus et ordinaverimus 
per alias litteras nostras, prout in eisdem litteris plenius continetur, 
nos considérantes labores immensos et misias quos et quas ipsum nos- 
trum consanguineum propterea oportebit subire, sibi duo milia flore- 
norum de Florentia vadiorum damus et concedimus per présentes de 
gratia speciali, percipienda et habenda per eum super redditibus et 
emolumentis dicti Delphinatus, anno quolibet, incipiendo a data litte- 
rarum dicte locumtenentie, quandiu dictum oôicium exercebit et tene- 
bit, mandates dil. et fid. nostris auditoribus compotorum delphinalium 
qui nunc sunt et qui pro tempore fuerunt, ut prefato consanguineo 
nostro dicta duo milia florenorum auri de Florentia, anno quolibet, 
quandiu dictum officium tenebit, in suis compotis allocent et de sua 
recepta deducent, sine difficultate qualibet et alterius expectatione 
mandati. In cujus rei testimonium sigilla nostra fecimus presentibus 
his apponi. Datum apud Luparam prope Paris., die XVI septembris 
anno Domini millesimo CGC** quinquagesimo quarto. » Sceaux du roi 
et du dauphin. 8 lignes et demie. 

(3) Archives de l'Isère, B, )58i. « Karolus, primogenitus Francorum 
régis, Dalphinus Vien.., dilectis fidelibus Falconi de Morasio, baylivo 
Matiscon., Francisco de Pena, cancel... Dilectus fidelis locumtenens et 
consiliarius noster cornes Valent, nobis graviter est conquestus quod 
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était encore lieutenant du dauphin le 23 avril i356, jour où 
se trouvant à Romans, il délivra des lettres de clerc et notaire 
en la chancellerie du Dauphiné à Jean Perrin, aux gages de 
60 florins d'or (i). 

Décidément la fortune souriait au comte de Valentinois et 
il était à cette phase heureuse de l'existence où le succès sem- 
ble avoir fait un pacte avec nos entreprises. Pour comble de 
bonheur, le pape cultivait lui aussi son alliance et rêvait de 
l'opposer comme une digue aux envahissements de la France 
qui devenaient menaçants pour la liberté du saint siège. Aymar 
comprit sa situation et voulut en profiter pour terminer par 
un coup d'audace la querelle plus que séculaire de sa famille 
avec l'Eglise de Valence. Cette Eglise avait alors à sa tête 
Louis de Villars, frère du grand archevêque de Lyon, qui le 
5 mai i354 était devenu le successeur de Jean Joffrevy. 

licet dudum consanguineus noster et predecessor... Humbertus... acce- 
perit et retinuerit castrum Rupisde Clivo cum mandainento...ac terram 
et magnam partem mandamenti et territorii Clayriaci, quod nunc voca- 
tur mandamentum et territorium Bellimontis, una cum villa de Mon- 
teux, infra ipsum territorium situata, et cum omnimoda juridictione... 
que omnia ad Ludovicum, comitem Val. et Die., genitorem d. con- 
querentis tune temporis viventem, deinde ad ipsum comitem conque- 
rentem, ut asserit, pertinebant... et de ipsis retentis... d. d. dalphinus 
predecessor et consanguineus noster predicto Ludovico recompensa- 
tionem per certas transactiones... facere convenit..., nichilominus adhuc 

restât, ut asserit, major pars dicte recompensationis facienda Unde 

cum hec nobis ignota sint et velimus super eis veritatem informari, 
vobis... committimus et mandamus quatenus, vocato procuratore nostro 

Viennensi, ad loca predicta vos personaiiter Datum Parisiis, die 

penultima mensis januarii, anno Domino millesimo CGC* quinquage- 
simo quinto. » — Le !•' mai i355, le dauphin Charles acquit de Bur- 
gondion d'Urre, chevalier, fils et héritier de Guenisius d*Urre, d'Allex, 
certaines maisons à Urre ou Eurre ; le dauphin, par acte daté de 
St-Germain-en-Laye le i5 mai de la môme année, les céda au comte 
avec cette singulière réserve : retinentes nisi dnntaxat usum fructum 
per unicam horam tantum, qua lapsa ipse usu/ructus consolidetur sue 
proprietati,., » 
(i) Archives de l'Isère, B, 3387. 
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Comme les prétextes ne manquaient jamais pour une levée 
de boucliers, les hostilités furent reprises. Le comte fut vic- 
torieux. Ses troupes s'emparèrent de Crest, et sans doute 
pour bien marquer le but qu'il poursuivait, il fit raser le châ- 
teau et une partie des fortifications que Tévéque avait dans la 
cité. A la tournure que prenaient les événements, le prélat 
vit bien qu'il ne fallait plus compter sur la force des armes 
pour défendre ses droits ; il fit appel à la justice du pape. 
Aymar accepta sans hésitation l'arbitrage de la cour avigno- 
naise, mais en attendant le jugement, il refusa de retirer ses 
troupes de Crest, indiquant assez par là dans quelles con- 
ditions seulement il consentirait à traiter avec le prélat. 

Innocent VI délégua Elie de Talheyrand-Périgord, car- 
dinal-évôque d'Albano, pour juger l'affaire. Les procédures 
furent longues. Enfin le cardinal, ayant convoqué les parties 
à Lyon, leur fit accepter, en présence de nombreux témoins, 
une transaction aux termes de laquelle le château de Crest, 
c'est-à-dire la portion de cette ville appartenant aux Eglises 
de Valence et de Die deviendrait la propriété exclusive du 
comte, qui s'engageait à donner en compensation au prélat 
les châteaux de Bourdeaux et de Besaudun, avec leurs dé- 
pendances. Mais comme ces deux fiefs réunisne valaient point 
la parerie épiscopale de Crest, le comte prit l'engagement de 
cfonner au prélat des rentes et des terres, déclarant formel- 
lement, pour apprécier la compensation jugée ici convenable, 
s'en rapporter à la sagesse du cardinal d'Albano et de Tévêque 
d'Urgel, ou bien du même cardinal et de Tévêque de Mague- 
lonne. Il fut stipulé que le fort de Saint-Genis, occupé par 
l'évêque serait restitué au comte, que les parties renonceraient 
à demander des dommages, et qu'on remettrait en liberté les 
prisonniers de guerre (i). 

(i) Archives de l'Isère, B, 3487. «... appareat evidenter quod cum 
discordie... verterentur inter... Ludovicum, electum et comitem Val. et 
D..., et... Aymarum..., super et pro eo quod d. electus asserebat et dice- 
bat d. d. Aymarum per se seu ejus actores... turrim de Crista ad die- 
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Telles sont les grandes lignes du traité de Lyon qui mit 
fin à cette guerre fameuse dont nous avons essayé de retracer 
les phases principales. Un point pourtant était demeuré 
indécis et allait susciter un nouvel orage. Le comte, nous 
venons de le dire, avait promis, à cause de la plus-value du 
domaine ecclésiastique de Crest, d'assigner au prélat des 



tam sedem pertinentem diruisse, castnim loci ejusdem dicte sedis 
occupasse par vim et violentias indebitas, et sine causa rationabili, 
plura dampna et incommoda et ipsjus d.' electi predecessoribus ex ipso- 
rumtUrris et castri dirutione et occupatione et sequtis exinde intulisse, 
quorum omnium restitutionem et emendam d. electus postulabat, et 
quia facere distulerat et nolebat, ut dicebat electus..., guerre, rixe et 
dissentiones inter eos fuerunt exorte, ex quibus mortes et captiones 
hominum, depredationes bonorum hinc inde et alia dampna quam- 
plurima fuerunt sequta^ d. d. Aymaro asserente et dicente plures cau- 
sas propter quas potuerunt fieri licite dirutio et occupatio turris et 
castri predictorum et se non teneri ad restitutionem petitorum, super 
quibus diutius... pluries exstitit alterquatum pluresque et diversi trac- 
tatus... habiti fuerunt..., tandem... concordant in hune modum : impri- 
mis quod d. castrum de Crista, videlicet pars et pareria spectans ad d. d. 
electum et dictas sedes suas, ex nunc, cum ipsius castri, loci et manda- 
menti ejusdem in quibuscumque constat omnibus et singulis suis juri- 
bus, mero et mixto imperio, juridictione omnimoda, alta et bassa, 
feudis, retrofeudis infra et extra dictam villam, castrum et mandamen- 
tum ejusdem, dcneriis. hemolumentis, pertinentiis et appendiciis uni- 
versis, sint ad. d. d. Aymarum, heredes et successores ejusdem. — 
Item, quod d. d. Aymarus... pro jure compétente d. d. electo et dicte 
sedi sue in Castro et villa de Crista, rébus, juribus... et in compensa- 
tionem omnium... tradit, cedit... d. d. electo... duo castra ipsius d. 
Aymari, comitis, quorum unum vocatur de Bordeus, et aliud de Besau- 
duno, cum territoriis, mandamentis... Item, quod quia in dictis Castro, 
loco et mandamento de Crista dicuntur esse plures homines, habitato- 
res meliores et notabiliores et plures et meliores redditus pluraque 
hommagia... quam in locis de Bordeus et de Besauduno...,predictus 
idem d. Aymarus convenit... d. d. electo... tradere... sine mora et ad 
ordinationem simplicem d. d. cardinalis..., de redditibus, obveniionibus, 
feudis... ipsius d. Aymari... in loco seu locis proximioribus de Bordeus 
et de Besauduno castrorum, in compensationem pluris seu majoris 
valoris... » 
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rentes et des terres. Il ne se pressait pas de tenir cet enga- 
gement. Quand le prélat fit entendre des réclamations, il osa 
soutenir que les terres de Bourdeaux et de Besaudun avaient 
autant de valeur que les biens qu'on lui avait cédés, et il ajouta, 
non sans ironie, que les Eglises de Valence et de Die devraient 
même s'estimer heureuses de n'avoir plus leurs possessions 
de Crest qui avaient été jusqu'ici pour elles un sujet d'ennui 
et de dépense (i). La mauvaise foi du comte devenait mani- 
feste. Louis de Villars n'espérant rien obtenir par la voie 
des négociations, réunit ses vassaux et tenta une dernière 
fois la fortune des armes. Il eut probablement succombé 
dans cette lutte, si la Providence ne lui fût venue en aide par 
un de ces événements qui déconcertent les projets les mieux 
combinés et obligent tout à coup les hommes à s'unir pour 
parer à un danger commun. Dans la Bourgogne les grandes 
compagnies exerçaient des ravages qui rappelaient ceux des 
hordes barbares du V® siècle. Leurs premières bandes ve- 
naient d'apparaître dans la vallée du Rhône. La cour d'Avi- 



(i) Archives de Tlsère, B, 2487. «... Constitutis igitur d. partibus 
coram ipsis d. cardinaiibus, et d. d. electo conquerente et contra... 
Aymarum proponentc quod non impleverat predictas pacem, concor- 
diam... et insuper asserente recompensationem sufficientem sibi non 
posse fieri in castris et pertinentiis de Bordellis et de Besauduno pro 
fortalicio et aliis que ecclesie Val. et Dien. amiserunt et que id. d. 
Âymarus eis subtraxerat apud Cristam, considerato quod locus ille erat 
tortior et in proventibus etiam propter situm utiiior, necnon insignior 
et nobilior, tam in edificiis quam numéro et divîtiis habitatorum et ex 
pluralitate et proceritate subditorum et nobilium, vassalorum, et ob 
hoc petente, assignatis sibi prius duobus castris predictis..., debere 
fieri recompensationem pinguiorem juxta retentionem... : d. d. Aymaro 
in contrarium allegante quod fortalicium de Crista ecclesiis semper 
fuerat sumptuosissimum et modici proventus ac utilitatis, multa- 
que alia proponente ad hostendendum quod deberent sufficere pro 
satisfactione pienaria duo castra predicta, que paratus fuerat et erat 
cedere et realiter assignare pro implendo, quantum in ipso erat, dic- 
tas pacem, concordiamet compositionem. Auditis siquidem ad plénum 
partibus... » 
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gnon s*efFrayait d'un danger dont elle se sentait de jour 
en jour plus menacée. Sur Tinvîtation d'Innocent VI, l'élu 
de Valence et le comte se rendirent à Avignon, menant avec 
eux des hommes de lois, capables de défendre leurs intérêts. 
La commission nommée par le pape et chargée de met- 
tre fin à toutes les querelles se composait des cardinaux 
Pierre de Prez, Guy de Boulogne, Andouin de la Roche et 
Elie de Saint-Yrieix. Elle fut assez heureuse pour rétablir 
la paix. 

Voici à peu près mot pour mot le texte de la transaction. 
« Tout d'abord il est stipulé que le traité de Lyon de i356 
ressortira son plein effet, de telle sorte que Crest et son terri- 
toire demeureront, sans conteste et à perpétuité, la propriété 
du comte et de ses successeurs ; à partir de la prochaine fête 
de la Toussaint (i 358) l'évêque n'y aura plus aucun droit 
seigneurial. On reconnaît le bien-fondé des réclamations du 
prélat touchant la plus value évidente de Crest sur les fiefs de 
Bourdeaux et de Besaudun, aussi le comte devra-t-il prendre 
l'engagement, non seulement d'abandonner ces deux fîefs, 
dont la remise au prélat aura lieu dans les 10 jours qui sui- 
vront la ratification du présent traité par le pape, mais encore 
de payer aux Eglises de Valence et de Die une rente annuelle 
et perpétuelle de deux cents fîorins. Il est, de plus, stipulé que 
pour une partie de cette rente, c'est-à-dire pour cinquante 
de ces florins,, le comte donnera hypothèque sur des terres 
de sa juridiction qui formeront une sorte de fief en faveur 
des Eglises ; quant à l'autre partie de la somme, elle ne sera 
point hypothéquée de cette manière. Enfin, si le comte veut 
se libérer de cette rente, il pourra donner au prélat des terres, 
relevant déjà de la suzeraineté de ses Eglises, sans avoir à 
payer les lods. L'évêque et le comte désignent chacun plu- 
sieurs de leurs amis qui, au besoin, seront autorisés à inter- 
préter les points obscurs du traité. Les forteresses ou demeu- 
res de Pélafol et de Saint-Genis seront rendues chacune à leur 
maître respectif. Dans l'impossibilité où Ton se trouve d'éva- 
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luer les dommages occasionnés par la guerre, on renonce, de 
part et d'autre, à toute réclamation sur ce point (i). » 

Le pape sanctionna cet accord le 19 septembre i^SS. Trois 
jours après, Louis de Villars nommait des délégués pour 
prendre possession des châteaux de Bourdeaux et de Besau- 
dun. La remise de Bourdeaux leur fut faite le 25 sept. (2). 
Ajoutons que quelque temps après, pour se libérer de la 
rente de 200 florins à laquelle il était obligé envers Tévêque 
de Valence, le comte lui céda a tous les produits, revenus et 
émoluments qu'il avait dans les montagnes du Vercors, de 
Vassieu et de Rousset, avec toute juridiction, haute et basse 
justice, fiefs, hommes, vassaux, feudataires, etc.. (3). » 

Pour ne point suspendre la marche du récit, nous n'avons 
point parlé d'un certain nombre de faits d'une importance 
secondaire ; nous les grouperons ici. Le 7 juin 1347, Aymar 
VI et quelques-uns de ses vassaux passaient une obligation 
de 2,000 florins d'or en faveur de noble Jean Balistier (Balis- 
terii), sergent d'armes du pape (4). Le 8 décembre 1349, ^* 
Humbert d'Eurre, damoiseau, fils et héritier de feu Albert 
d'Eurre, chevalier, rendit hommage au comte pour sa for- 
teresse au château supérieur de Teyssières et pour la co- 
seigneurie dudit lieu, ainsi que pour tout ce que Humbert de 
Laye, son aïeul maternel, avait possédé dans les mandements 
de Saou, d^Auriple et de Soyans, et généralement pour tout 
ce qu'il avait hérité de son père et possédait par indivis avec 



(i) Archives de l'Isère, B, 2487. a ... d. d. Âymarus, ultra duo castra 
predicta cum pertinentiis suis, dabit et assignabit d. J. electo, pro se et 
successoribus suis et ecclesiis et capitulis eorumdem, in perpetuum, 
redditus annuos ducentorum florenorum in locis commodis et compe- 
tentibus... u 

(2) Archives de l'Isère, B, 3487. 

(3) Mémoire sur la terre de Vacieu. MS. (Archives de M"*' de Félines, 
à Die). 

(4) Inventaire des titres des Poitiers. MS. (Archives du château de 
Peyrins). 

2« SÉRIE. XXVIX» Volume. - 1895. 26 
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son frère. Le lendemain, 9 décembre, ce fut le tour de n. 
Pierre d'Eurre, chevalier, co-seigneur dudit lieu, qui prêta 
hommage au comte pour le fief qu'il avait à Vassieux et que 
n. Amédée d'Allex, son beau-père, lui avait àonné pour la 
dot de sa femme. Un Jean d'Eurre, lui fit hommage en i35i 
pour La Rochette et pour des biens à Ansages, à Omblèze 
et à Egluy (1). Cette même année, il reçut encore Thommage 
du vicomte d'Uzès et celui du prieur de Saint-Gilles (2). 
Vers le même temps fut dressé un état « des terres mouvantes 
« de lui en fiefs rendables ; Allard en rapporte jusqu'à vingt- 
« huit en ses comtés et quinze en Vivarais. » En vertu de sa 
charge de lieutenant du dauphin, il fut appelé à recevoir au 
nom de ce prince un très grand nombre d'hommages dont 
les actes, rédigés et recueillis par le secrétaire delphinal 
Humbert Pilatî, forment un volumineux registre. Il fut re- 
levé de sa lieutenance le 26 octobre i356 et eut pour succes- 
seur Guillaume de Vergy, seigneur de Miribel. a Hugues 
« Adhémar lui fit le 6 mars 1357 ^^^ mêmes hommages 
a qu'avaient faits Lambert et Gaucher, et le 26 juin i358, 
« Charles, fils du roi et régent du royaume, lui confirma les 
« privilèges accordés par les anciens comtes de Toulouse 
« pour les terres qu*il avait en Vivarais (3). » 



(i) Journal de Die^ 1868, n® 22. 

(a) Anselme, t. II, p. 194. 

(3) Inventaire des titres des Poitiers, n% 652. — Anselme, Ibid. 

(A continuer.) Jules CHEVALIER, 
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LOUIS ADHÉMAR 

PREMIER COMTE DE GRIGNAN 



(Fin. — Voir les 107% 108% ioq% 110% iii% iia», w^* et ii4«livr.). 



VIII 

Dès la mort de Louis Adhémar, conformément aux dis- 
positions testamentaires de celui-ci, François de Lorraine 
duc de Guise, se considéra comme comte de Grignan. Ce 
titre lui est donné en des actes de février iSbg (i), et la 
même année il en exerçait le pouvoir et paraissait reconnu 
pour comte par les habitants du lieu (2). 



(i) a Substitution pour M* Loys Alard, procureur d^office et patrimonial 
en la conlé de Grignan. 

« [Van que dessus (1559) et le "^atorziëme jour du moys de febvrier..., 
m* Loys Alard, procureur d'office et patrimonial en la conté de Grignan 
pour hault et puissant prince monseigneur François de Lorraine, duc de 
Guyse, per et grand chambellan de France, lieutenant général du Roy, 
conte de Grignan. .., aussi procureur d'office et patrimonial d'haulte et 
puissante dame Anne de Sainct Chamond, contesse de Grignan usuffruc- 
tuaire...., a substitué et mis en son lieu » une personne pour certaine 
chose. (Minut. cit., reg. notes Silhol coté P (de 1559:, f. cxxxv). Le a 3 du 
même mois, le même Alard, au mâme titre, fait et passe certains actes. 
(Ibid., f. clviij verso.) 

(a) « ... Comme procès eust esté... entre le procureur légitime et pa- 
trimonial de très hault et très puissant prince monseigneur François de 
Lorraine, duc de Guyse, pair, grand maistre et grand chambellan de France, 
lieutenant général du roy, conte de Grignan, et de haulte et puiss. dame 
Anne de St Chamond, contesse usufTructuaire de lad. conté de Grignan, 
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Le i3 juin i56o, les consuls et habitants de Montségur 
firent une reconnaissance générale à Joseph de Cambis, 
mandataire du duc de Guise, possesseur du comté de 
Grignan, et à Pierre de la Croix, maître d'hôtel et procu- 
reur d'Anne de Saint-Chamond, usufruitière du même 
comté, du droit de juridiction haute, moyenne et basse, 
droit de régale sur les eaux vives et mortes et sur les 
terres hermes, vacantes et gastes, droit de pulvérage, à 
raison de 2 sous par troupeau, droit de banalité des fours 
et moulin, droit de vingtain sur les blés, grains, légumes, 
vin, foin et récoltes des fonds de sa directe, droits de lods 
et d'investiture, etc. (i). 

En i56i, malgré certaines difficultés, révélées par une 
délibération du conseil général de Grignan du 23 août de 
ladite année, le duc de Guise et Anne de Saint-Chamond 
continuaient à jouir des droits respectifs à eux légués par 
le comte Louis Adhémar (2). Un acte de i562 montre 



demandeurs, d'une part, et m* Vincens Lombard, marchand du lieu de 
Grignan ..,, d'aultre, sur ce que led. procureur disoit... led. Lombard 
avoir... construict de nouveau plusieurs rampars, forteresses... » vers le 
Lez, près du moulin bannier, et fait en ce lieu diverses choses contraires 
aux droits du seigneur^ sans la permission de celui-ci : on transigea le 
15 décembre 1559, et une des clauses de la transaction fut que Lombard 
démolirait ces forteresses. (Ibid., f. vij« xliij.) 

(i) Archiv. commun, de Montségur, CC, 14. 

(2) « Conclusion du conseil de Grignan. 

a L'an mil cinq cens soixante ung et le vingt troisiesme jor d'aoust, au 
lieu de Grignan, dans la maison de la ville, pardevant mons' m* Anthoine 
Gachon, docteur ez droiclz, bally et juge général dud. Grignan, le con- 
seil général a esté assemblé, à la requeste de Mathieu Bouchard, Fermin 
Delouche, consulz, à haulte voix et cry public fait par Pierre Brès sergent. 

a Auquel conseil... a esté propousé par Joseph de Cambis, escuyer, sei- 
gneur du Vure, comme procureur de monseig' de Guyse, seigneur proprié- 
taire de lad. conté dud. Grignan, et aussi de madame la contesse usufruc- 
tuaire, lequel seign*" du Vure a remonstré que par cydevant il a veu et 
cognu que les habitans dud. Grignan ont esté de bonne paix et union avec 
lesd. seigneur et dame, et toutesfoys dessous peu de temps en ça, il y en a 
aulcuns habitans... qui veulent usurper les droictz desd. «seigneur et dame, 
mesme touchant les lestamgs, garenne, et de extraire les subjects dud. sei- 
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aussi Anne de St-Ghamond s'occupant alors de la garde 
de Grignan (i). 

Mais François de Lorraine ne posséda pas longtemps 
rhéritage des Adhémar;il fut assassiné sous les murs 
d'Orléans, le i8 février r363, par Poltrot. Bien plus son 
fils aîné, Henri de Lorraine, gouverneur de Ghampagne 
et de Brie, pair et grand-maître de France, vit cet héri- 
tage lui échapper après deux mois à peine de possession. 
Anne de St-Chamond perdit de son côté l'usufruit à elle 
légué par son mari. Voici comment. 

gneur à la court de parlement en première instance contre les desd. 

seig' et dame. Remonstré par le^. seigneur du Vurre, par quy requis que 
les assistent, aydent si veulent plaider ou venir de paix en 

compromis esd. différant.. .. 

« A quoy a esté conclud et arresté de faire response aud. seigneur du 
Vure. Et tout incontinent, estant sorti led. seigneur du Vurre dud. con- 
seilh, a esté pronunsé et conclud que, por le regard de la garene, de le 
comprometre avec lesd. seigneur et dame et de le fere vuyder par consang 
et nombre de gens de robe longue que sera advisé par lesd. seigneur de 
Vure et consulz. Aussi a esté conclud et arresté que, por le regard esd. 
deux estumgz [lire estamgz), de le comprometre et le fere vuyder par 
conseng comme de lad. garene. Et, por le regard de Textraction ossis allé- 
gué par led. seigneur du Vurre, a esté conclud de poursuyvre le procès... » 
(Mairie de Grignan, BB, 3). 

Le 17 septembre i56i, il y eut a Remission pour très h. et t. p. prince 
Franc, de Lorraine duc de Guyse, pair, grand m* et grand chambellan de 
France, conte propriétaire de la conté de Grignan, avec nouvel achapt baillé 
aux consuls et communauté de Chamaret. » Cet accensement ou « nouvel 
achapt » avait pour objet certains hermes situés près de Chamaret et con- 
frontant du levant avec la terre de Tévéque de St-Paul, chemin entre deux. 
(Minut. cit., grosses Silhol de 1561-3, f. iij« Iviij). 

(i) Du moins croyons-nous que c'est elle qui écrivit la lettre dont il est 
question dans la délibération suivante : 

« Conseil général. 

« L'an mil cinq cent soixante deux, et le dernier jour du moys d'aost, au 
lieu de Grignan... le conseil général a esté assemblé..., se seroient présentés 
m* Jehan Colomb et Jacques Sarralhier consuls, lesquels ont expousé que 
touchant la garde de la ville, suyvant la lettre de Madame, y fault délibérer. 

ff A esté conclud que Monsieur le bailly avec m* Pierre Martin, pour dé- 
libérer sur lad. garde avec Monsieur de Comps, suyvant la lettre de Ma- 
dame, yront au Monteilhemar. 

a » (Mairie de Grignan, BB, 3). 
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On n'a pas oublié que Blanche Adhémar, sœur de 
Louis et fille de Gaucher, avait donné sa main à Gaspard 
de Castellane. On se rappelle la donation faite le 3 août 
1 6o5 par Gaucher en faveur de Blanche et de ses enfants, 
en cas de mort de Louis sans postérité, et les formalités 
dont cette donation fut Tobjet à partir du 6 avril 1648. 
Gaspard de Castellane, fils de Blanche, devenu baron 
d'Entrecasteaux par la mort de son père, ne manqua pas 
d'attaquer, en vertu de cette donation, le testament de 
son oncle en faveur des Guise. Il s'appuyait, du reste, 
encore sur d'anciens pactes de famille interdisant aux 
Adhémar de disposer de l'héritage paternel en faveur 
d'étrangers au préjudice de leurs consanguins, et sur des 
substitutions faites par des auteurs communs de Louis et 
de sa sœur Blanche. 

Donc, nanti de titres nombreux, Gaspard de Castellane 
osa entrer en lutte contre le duc de Guise. c< Le parlement 
de Paris et les cours voisines refusèrent d'abord de con- 
naître la cause, » dit M. Lacroix (1). Cependant, par let- 
tres patentes données le 27 décembre 1669 (n. s.), le roi 
évoquait, pour la renvoyer au parlement de Toulouse, la 
cause de Gaspard Adhémar de Monteil, dit de Castellane, 
seigneur d'Entrecasteaux, se disant comte de Grignan, 
contre François de Lorraine, duc de Guise; puis, le 14 
janvier c56o, avait lieu l'intimation des lettres royales, 
et, le 9 décembre t56i , le parlement de Toulouse donnait 
un arrêt portant retenue de la cause. Enfin, le 27 mars 
i563, le même parlement portait l'arrêt décisif de l'affaire. 
Ce dernier s'appuyait sur les lettres patentes du roi qui 
évoquaient l'affaire et la renvoyaient au parlement de 
Toulouse; sur le testament de Gaucher Adhémar du 18 
août i5o6 ; sur celui de Louis du 8 octobre 1557; sur le 
pacte de famille du 9 juin i3o8, confirmé les i^' mai i352 

(1] Varrondiss. de MontéUtnar, IV, 330. 
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et 2 décembre iSgo; sur le testament de Giraud, fils de 
Guyot, du 20 novembre 1462; sur la transaction du 18 
août 1466 entre Giraud et Gaucher, frères; sur le contract 
de mariage de Louis avec Anne de St-Chamond, conte- 
nant donation par Gaucher, de la moitié de tous ses biens. 
II maintenait Gaspard de Castellane-Adhémar, seigneur 
d'Entrecasteaux, en possession des biens ayant appartenu 
à Gaucher Adhémar et échus à Louis par légitime, avec 
charge de porter le nom et les armes de la maison de 
Grignan. Toutefois, il octroyait à Anne d'Est, veuve du 
duc de Guise, mère et administratrice des biens d'Henri 
de Lorraine, (c la légitime apartenant sur lesdicts biens 
audict feu Loys et à luy d'ailleurs obvenus que par le 
moyen de Gaulcher. » Ainsi, la cour de Toulouse assurait 
aux héritiers librement choisis par Louis Adhémar les 
biens dont celui-ci avait la libre disposition ; mais elle 
réservait à la famille du défunt le fief patrimonial qui ne 
devait pas en sortir (t). 

Gaspard, une fois possesseur des biens patrimoniaux de 
son oncle, en prit l'administration et la jouissance (2). Le 
9 juillet 1564, il arrentait la « gippière de Chante- 
merle (3); » le 14 du même mois, il figurait comme comte 

(i) Arch. Morin-Pons ; — Lacroix, op. cit., IV, 330-1. 

(3) On a de 1563 roriginal d*une déclaration faite par le seigneur de 
Grignan, de vouloir user de son droit de prélation sur diverses terres si- 
tuées à Colonzelle et données en emphytéose perpétuelle à Jean Marquis 
par le Chapitre de Grignan le '^i juillet 1563. (Arch. Morin-Pons). 

(3) a Arrentement de la gippière de Chantemerle faict par hault et puis- 
sant seigneur messire Gaspard Adheymar, conte de Grignan, à Loys Benoist 
et Pierre Tamisier dud. Chantemerle. 

«... (Le 9 juillet 1564)... messire Gaspard Adheymar, conte de Gri- 
gnan..., a arrenté ausd. Loys Benoist et Pierre Tamisier... la faculté de 
tirer de gip dans la terre dud. Pierre Tamisier assise au terroir dud. Chan- 
temerle, lieu dict en lohet, confrontant du levant avec la terre de Pierre 
Berthomieu de Chamaret, du couchant avec le chemin allant à Valaurye..., 
pour le temps d'ung an. . . et pour le prix de quatre escuz pistolletz ou cin- 
quante eymines de gip... Faict au château de Grignan... » (Minut. cit., 
grosses SilhoL 1564 primo, f. ij« Ixxxj). 
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de Grignan dans une procuration donnée par lui à 
« Loys Adheymar de Castellane, seigneur d'Entrecas- 
teaux, gentilhomme ordinaire de la chambre ordinaire du 
roi, A son fils; le 20, il faisait une a institution de bailly 
et juge en la comté de Grignan, » la personne choisie 
était celle « de m"^* Jehan Anthoine Portanyer docteur ez 
droicts. » Puis, il donnait en arrentement : le 3 août sui- 
vant, les places de Grignan et de Montségur; le 10, la 
place de Chamaret ; le 24, celle de Clansayes. Toutefois, 
des actes datés du même mois d^août nous apprennent 
qu'il y avait alors un procès entre Gaspard Adhémar et 
la commune de Grignan au sujet de certains droits. Enfin, 
le 14 septembre i564, ^^ seigneur arrente ses « molins 
banneretz » de Grignan (i); le i5 novembre suivant, il 
faisait son testament (2) et passait arrentement des place 

(i) « Arrentem. des molins banneretz de Grignan faict par hault et 
puiss. seig' mons. Gaspard Adheymar, conte de Grignan, à prudhomme 
Pierre Roux dud. Grignan. 

« ...(Le 14 septembre 1564)... Gasp. Adheymar... arrente... aud. 
Roux... lesd. molins banneretz assis dans le terroir dud. Grignan et an 
bort de la rivière du Lez, avec les proufitz, revenus et esmolumentz desd. 
molins, avec les maisons et les deux petits jardins joignantz led. molin, et 
ce pour le temps... de quatre années... acomencans au premier jour de 
febvrier prochain . . . , et ce pour le prix et quantité de cent soummées bled 
consegaii et quarante soummées beau bled mesure dud. Grignan, et ce des 
bledz des moultures et revenu desd. molins... » Roux devait payer chaque 
année un quart de celte quantité, totale pour les 4 ans ensemble. Le con- 
tract fut fait avec certaines a paches. (Minut. cit., grosses Silhol 1564 bis, 
f. iij« Ixvij verso). 

(2) Cette date et le commencement du testament de Gasp. Adhémar ont 
disparu du registre de Silhol ; mais le jour, connu autrement, est indiqué 
comme étant du 10 au 15 novembre par la place que ce testament a dans 
ce reg., où tous les actes sont disposés par ordre chronologique. Le comte 
de Grignan y donne à. Ant* de Castellane, son 61s, la place de Moyssac ; à 
Françoise de Castellane, sa fille, 23,000 livres lourn. avec toute la vais- 
selle d'argent et autres meubles qui se trouveront au château de Grignan 
ou autre maison où led. testateur fera sa principale habitation lors de son 
décès, etc., etc. a Faict à Grignan, au château, » présents a Jehan de la 
Martinière, chanoine de Tesglise St-Sauveur de Grignan... Pons Silhol...» 
(Minut. cit., grosses Silhol^ 1564 bis, f. iij« xxij; — Arch. commun, de 
Montségur, FF, 3). 
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et seigneurie de Montségur à Jehan Rozier et Jacques 
Bernoin. 

Nous avons un grand nombre d'actes de l'année i565, 
où intervient le même Gaspard Adhémar. Citons-en une 
« déclaration d du 2 janvier faite par lui, comme < comte 
de Grignan, au proufit de Gauchier de Bolloigne, escuyer, 
fils et héritier universel de feu noble Bernard de Bol- 
loigne, en son vivant seigneur de Sales ; » la transaction 
faite par lui avec Anne d'Est, duchesse de Guise, pour 
régler les droits revenant aux Guise en vertu du testament 
de Louis Adhémar et de l'arrêt du parlement de Toulouse 
du 27 mars i563 (i); l'hommage lige qu'il reçut, le 17 
décembre de « noble Jacquete de Ville, vefve à feu noble 
Anth" de Bolloigne, seigneur de Sales en son vivant, pour 
le fief « de Cersoulx » au territoire et mandement de Gri- 
gnan ; et celui qu'il reçut, le même jour, pour Sales, de 
Madeleine de Moreton, agissant comme tutrice et admi- 
nistratrice des biens de son fils noble Gauchier de Bol- 
loigne , escuyer, héritier universel de feu Bernard de 
Bolloigne, en son vivant seigneur de Sales, et époux de 
lad. dame, acte fait à Grignan. 

Pour 1666, avec deux actes de mai, intéressant aussi 
le Chapitre St-Sauveur et ses membres, nous avons sur 
ce comte une délibération du conseil général de Grignan 
assemblé pardevant lui, le 28 décembre, et où il prit une 
part prépondérante, du moins en ce qui concerne « un 



(i) M' de Viriville, dans son Catalogue des titres de la maison de Gri- 
gnan, p. 23, nous apprend que cette transaction est du 19 mars 1565, et 
il l'analyse ainsi : « Transaction entre haute et puissante dame madame la 
duchesse de Guyze, madame Anne d'Est, tant en son nom que comme tu- 
trice de messieurs ses enfants d'une part ; et MM. Gaspard et Louis de 
Casteilane père et fils, seigneurs barons d'Entrecasteaux et comtes de Gri- 
gnan et sa comté, d'autre part, pour toutes les prétentions que lad. dame 
pouvoit avoir sur la comté de Grignan par le testament de feu messire 
Louis Âdémar en faveur d'illustre François de Lorraine duc de Guise, son 
mari. — Copie notariée du XVI* siècle. » 
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grand relloge, » dont la confection, demandée par « plu- 
sieurs des habitants dud. Grignan, » fut décidée (i). 

Ce serait évidemment sortir de notre cadre que de citer 
tous les actes où intervient le comte Gaspard et qui se 
rapportent au comté de Grignan. Ceux que nous avons 
indiqués suffisent pleinement à faire voir qu'il jouissait du 
comté dès r565 et i566. Nous croyons même que lui, ses 
enfants et la comtesse, Lucrèce de Grimault, faisaient 
alors leur résidence ordinaire au château de Grignan. En 
tout cas, le comte est fréquemment à Grignan en ibSj et 
1 568 ; des actes de mai et de septembre 1 568 et beaucoup 
d'autres faits vers le même temps montrent Antoine de 
Castellane, son fils, seigneur de Moyssac, demeurant à 
Grignan ; Lucrèce de Grimault y apparaît constamment 
l'année 1569, gérant les affaires au nom de son mari (2). 
Celui qu'on y trouve le moins est Louis de Castellane ; 
mais son absence n'a pas lieu d'étonner, car Gaspard, 



(i) Minut. cit., passim ; — Mairie de Grignan, BB, 3. 

(2) Avec Tannée 1568, finit la longue série de notes recueillies jadis par 
nous dans les protocoles de notaires, et nos autres sources sont peu riches 
pour le dernier tiers du XVI* siècle. Cependant, tous les renseignements 
recueillis justifient notre assertion. D'abord, en février 1568, Gaspard ayant 
demandé à Louis, son fils, un certain nombre de documents, ce fut Lu- 
crèce qui les remit à son mari, comme nous Tapprend un m acquit pour » 
cette comtesse, que Gaspard lui en donna, le 28 dud. mois, devant Silhol, 
not* à Grignan. Ensuite, un registre de notaire de 1569 contient beaucoup 
d'actes, entre autres un du 9 août, dans lesquels « Lucrèsse de Grimault, 
comtesse de Grignan, femme et procuratrice de hault et puissant seigneur 
messire Gaspard Adheymar comte de Grignan, » fait à ce titre des actes 
de diverses sortes, notamment des investitures. Elle y signe : Lucrèce de 
Grimault. Un autre registre du même notaire de Tan 1571 montre la même 
comtesse résidant à Grignan et y faisant une foule d'actes comme procura- 
trice du comte Gaspard, ainsi que d'autres en son propre nom comme dame 
de Colonzelle. Ce dernier registre prouve la présence au château de Gri- 
gnan : de Gaspard lui-même, les 17 et 20 mars, 13, 14 et 17 avril, 25 et 
31 mai, 21, 28 et 29 juin, 8, 27 et 30 août, 6, 8, 21 et 26 septembre, 
18 octobre, 3 novembre, 2, 17, 19, 20. 26, 28 et 29 décembre 1571; de 
Louis, son fils, les 3 et 4 avril et 3 novembre de la même année ; d'An- 
toine, seigneur de Moissac, le 6 novembre. (Minut. cit., passim). 
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son père, lui avait donné en r 666 les revenus d'Entrecas- 
teaux, ce qui dut le retenir ou du moins l'appeler fré- 
quemment en ce lieu ; et puis, les fonctions militaires et 
autres dont il fut chargé auraient suffi à le tenir presque 
constamment éloigné de la demeure de son père (i). Au 
surplus, des notes de famille, écrites de sa propre main 
vers 1675, nous montrent sa femme à Entrecasteaux en 
mai i56i, en septembre i5b6 et en octobre 167 1, à Paris 
en avril 1669, à Aix en 1673, à Grignan en octobre 1575. 
Et cependant, il faut remarquer que les difficultés avec 
les cohéritiers de Louis Adhémar n'étaient pas encore 
terminées; car le Conseil privé du roi portait le i*' fé- 
vrier 1667 ^" arrêt commettant à la cour de parlement 
de Paris le jugement du différend existant entre eux. 
L'arrêt ordonnait que les instances de Gaspard Adhémar, 
dit de Castellane, et Anne de Saint-Chamond, contre 
Anne d'Esté, douairière de Guise, et les tuteurs du duc 
de Guise, seraient instruites et mises en état de juger, 
(c assistants neuf des premiers juges, six de ceulx qui ont 
esté de l'advis de l'arrest donné au parlement de Tholoze, 
et les trois aultres de ceulx qui ont esté de contraire op- 
pignion {1). » Aussi, dans un acte de concession faite à 
son fils Louis, le 29 octobre i568, Gaspard le charge de 
la poursuite des procès et prévoit le cas où Anne de St- 
Chamond recouvrerait l'usufruit du comté (3). Puis, le 



(i) Nadal, Essai hist. cit., p. 77-9; — Lacroix, L'^rr. cit., IV, p. 236-7. 

(2) Archîv. Morin-Pons. 

(3) a Actes passés entre... Gaspard Adhejmar, chevalier de l'ordre du 
roy, conte de Grignan, d^une part, et messire Loys de Castellane dict 
Adheymar, aussi chevalier du roy, fils dud. messire Gaspard, d'autre. 

«... (Le 29 octobre 1568)..., comme led. Gaspard Adheymar heusse 
remis les fruictz, prouffitz et revenuz de la place et seigneurie d'Entrecas- 
teaux aud. messire Loys de Castellane dict Adheymar, aux paches et reten- 
tions contenues en Pacte sur ce faict en note receu par moy not* soubsigné 
soubz Tan mil cinq cens soixante six et le vingt troysiesme jour du moys 
d'octobre, et par ainsy... led. messire Gaspard Adheymar conte de Gri- 
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3 avril 1671, Gaspard donne au même Louis procuration 
pour se présenter pardevant le roi, a nos s(eigneu)rs de 
son privé conseil, nos s(eigneu)rs de sa court de parlement 
de Paris, et singulièrement pardevant nos s(eigneu)rs de 
la première chambre dud. parlement de Paris. » L'objet 
de la procuration est bien spécifié. Il s'agissait de « re- 
mostrer le droict dud. s(eigneu)r constituant qu'il » avait 
(c aux procès et causes pendantes pardevant nosd. s(ei- 
gneu)rs tant en agissant que en defandant contre mess'* 
les cardinaulx de Lorraine et de Guyse, tuteurs et cura- 



gnan... et led. messire Loys de Casteilane son fils... ont respectivement 
ratiffié et approuvé led. acte de remission, assavoir led. seig*" conte lad. 
remission desd. fruictz et revenus d*Entrecasteaux, et d'habundant, en tant 
que besoing seroit, a remis et remet aud. messire Loys de Castell* son 
fîls... lesd. fruictz et revenus de lad. place d'Entrecasteaux, et ce pour en 
faire à ses propres volontés..., aux paches... toutesfoys contenues auxd. 
actes; et ouitre, a remis et remet aud. messire Loys... les fruictz de la 
place de Mosteyret pour deux années... et, passées lesd. deux années, led. 
messire Gaspard Adh. a remis et remet aud. m* Loys... trois cens livres 
toum. sur les fruictz de lad. place de Mosteyret, à la charge qu'il mess* 
Loys sera tenu poursuivre les procès et causes qu'il seig' conte a contre 
monseigneur le duc de Guy se et dame Anne de St Chamond, à raison de 
la conté de Grignan, et le demeurant des fruictz de lad. place, après avoir 
levé lad. somme de trois centz livres toum., appartiendra aud. seig' conte. 
Et led. m*"* Loys... accepte... Et oultre ce, lesd. parties... ont convenu 
que là et quant lad. dame de Sainct Chamond seroit réintégrée aux fruictz 
de lad. conté, que lors le présent contract sera tenu pour non faict et sera 
nul..., saulf toutesfoys que... aud. cas led. seigneur conte sera tenu... 
bailler aud. mess* Loys... Tentretenement necess'* et raisonnable, ayant 
esgard à son estât et familhe et à la faculté des revenus dud. seig' conte. 
Item... lad. présente remission commancera aujourd'huy, date du présent 
contract, de sorte que led. seigneur Loys... ne prandra rien ausd. fruictz 
pour le regard des années passées, ains appartiendront toutellement aud. 
seig' conte... Faict et récité aud. Grignan, dans le château, présents à ce 
Claude de Cavalhon dict de Saussac, escuyer de Montdragon et demeurant 
aud. Grignan... et moy Pons Silhol not« .. » (Minut. cit., grosses Silhol 
de 1568, f. ij« Ixxviij). 

Le 10 novembre 1568, Gaspard Adhémar, comte de Grignan, ajoutait les 
droits de juridiction à ceux dont il avait déjà fait cession, le 29 octobre 
précédent, sur les places ci-dessus indiquées, à son fils Louis. (Minut. cit., 
reg. cit., f. iii« ij). 
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teurs, avec dame Anne de Est duchesse de Nemours, des 
enfans de deffunct monseigneur le duc de Guyse et de lad. 
dame d'Est, de dame Anne de S^^ Chaumond vefve à feu 
messire Loys Adheymar en son vivant chevalier » de 
Tordre du roi « et conte de Grignan. » Louis recevait 
charge de « bailler requestes une ou plusieurs, agir, dé- 
fandre, plaict contester, articuler, répliquer, produire 
tesmoings, » et faire pour la cause tous actes que Gas- 
pard lui-même aurait pu faire. Enfin, le 3 novembre 
1671, une procuration des mêmes Gaspard et Louis de 
Castellane-Adhémar pourvoyait encore à la désignation 
de juges devant régler définitivement l'affaire (ï). Heu- 



(i) « ... L*an mil cinq cens septante ung et le tiers jour du moys de 
novembre, comme au procès pendant, en la souveraine court de parlement 
à Paris, entre messieurs les cardinaulz de Lorraine et de Guise, et dame 
Anne de Est, duchesse de Nemours, auparavant veifve dud. feu s' duc de 
Guise, comme tuteurs des enfens mineurs d'aje dud. deffunct duc de Guise 
et d'elle, et encores dame Anne de S*' Chaumont, douairière de Grignan, 
d*une part, et messire Gaspard Adheymar conte de Grignan, et Loys Ade- 
mar s' d'Entrecastauz, père et filz, chevaliers de l'ordre du roy, d'aultre, 
arrest s'en seroyt ensuyvi du vu* septembre an né présente, par lequel au- 
roit esté ordonné que dans troys [mois }] lad. dame de Nemours feroit 
venir a ses despens troys juges qui auroient assisté au jugement dud. procès 
en la court de parlement de Tholose, dont deux seroient de Toppinon de 
Farrest et ung d'oppinon contraire, et après par aultre arrest ensuyvy au 
conseil privé dud. s' le douziesme d'octobre d(ernie)r, par lequel en décla* 
ration dud. arrest auroit esté dict que, dans deux moys après la présen- 
tation et signiffication dud. arrest, donné aud. conseil privé, tant à lad. 
court de parlement de Tholose que auxd. s*"* cardinalz de Lorraine et de 
Guise et dame de Nemours, lad. court de parlement de Tholose permette 
venir en lad. court de parlement de Paris troys juges de la qualité susd. 
dont deux seroient noumés par lesd. constituants et Taultre par parties 
adverses, laquelle nomination et eslection lesd. constituants ne peuvent faire 
sans au préalable avoir desclaration desd. juges. A ceste cause, establis en 
leurs personnes lesd. messires Gaspard et Loys Ademars père ei filz, les- 
quelz, led. messire Loys procédant de la licence de son père..., ont faict 
et constitué leurs procureurs generaulx et especiaulx. . . C'c^^t assavoir m** 
Grelleau et (blanc à l'original) procureurs en lad. court de parlement de 
Tholose et chescun d'eulx ceulx absentz comme si estoient presens, et ce 
pour et au nom desd. s(eig]''* constituants se présenter pardevant nosd. s" 
tenans lad. court de parlement de Tholoze et à iceulx signiffier lesd. arrests 
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reusement, après un arrêt du 6 avril 1674 signalé plus 
haut en parlant d'Anne de St-Chamond, nous trouvons 
une quittance du 4 mai 1578 concédée par Mgr Henry 
de Lorraine duc de Guyze à M*"* Louis Ademard, comte 
de Grignian, de la somme de 6,066 escus. » Manifeste- 
ment, ce dernier acte terminait un différend aussi long 
que grave et compliqué ; car nous avons donné plus haut 
les clauses d'un règlement définitif intervenu le 23 dé- 
cembre 1576 entre le comte Gaspard et les héritiers 
d'Anne de St-Chamond. 

Terminons en ajoutant que Gaspard, et son fils Louis, 
qui le remplaça comme comte de Grignan vers janvier 
1673 (i), se conformèrent de tout point à l'arrêt du parle- 
ment de Toulouse du 27 mars i563 en ce qui concerne le 
nom et les armes de la maison de Grignan, qu'ils de- 
vaient porter. Seulement, au lieu d'abandonner les armes 
de leur propre famille, eux et leurs héritiers portèrent : 
écartelé, au r" d'or à 3 bandes d'azur, qui est Adhémar; 
au 2** de gueule au château d'argent, qui est Castellane ; 
au 3* de gueule au lion d'or au i" canton d'hermine, qui 
est Montfort ; au 4* de gueule à la croix alisée d'or, can- 
tonnée de 4 roses de même, qui est Gampobasso (2). 

et les requérir de bailler lesd. juges qui ont esté de Toppinon dud. arrest 
donné aud. parlement de Tholose, pour après par Icsd. s" constituans estre 
faicte nomination desd. deux juges en temps et lieu, et en ce que dessus 
faire, dire, procurer ei excercer ce que lesd. constituans feroient ou faire 
pourroient si en parsonne y estoient . . Faict et recité aud. Grignan et 
dans le chasteau, presens a ce noble Loys de S<^< Martin conseiller et 
maislre d'hostel de la reyne mère, de la ville de Vaulrias, Jehan de Figues, 
du lieu d'Yvons en Périgord, demeurant à présent aud. Grignan... » 
(Minut. cit., grosses Silhol, rcg. n° -^9, f. vu® xxxiij verso-iiij). 

(i) Le dernier acte connu où Gaspard figure comme comte de Grignan, 
est du 8 décembre 1572. II s'y est signé Grignan, d*une main lourde et 
tremblante. Louis, son fils, figure comme comte de Grignan dans un acte 
du 25 avril 1573. (Minut. cit.). 

(2) Arch. Morin-Pons, Nobiliaire B, par Moulinet, p. 625-32 ; — fonds 
Adhimar, Invent, de 1631 ; — Lacroix, L'Arrond. cit., IV, 331-2. — 
Minut. cit., grosses Silhol, reg. coté n* ^9, f. clxxzxij. 
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Il faut cependant que nous disions encore quelques mots 
des Guise et des raisons qui ont pu amener Louis Adhé- 
marà leur léguer sa belle terre de Grignan, contrairement 
au vieux pacte de famille, et au préjudice de ses neveux. 

Les historiens se sont demandé quel fut le mobile de 
cette disposition ; mais aucun d'eux n'a résolu le problè- 
me. Nous avons rapporté d'après Gaufridi, que bien des 
gens ont cru Louis Adhémar « absout par faveur » de 
sa part des sanglantes exécutions de Mérindol, « appuyé 
qu'il était par le duc de Guise. » D'autres ont assuré que 
ce fut en reconnaissance de cet appui que Louis Adhémar 
fit le duc son héritier. D'après Sismondi, le seigneur de 
Grignan avait fait accepter sa terre au duc à Tépoque du 
fameux procès contre les exécuteurs de Mérindol et de 
Cabrières, et dès lors le duc n'avait plus songé qu'à sau- 
ver les accusés. De son côté, « le parlement de Paris, par 
esprit de corps, désirait épargner celui de Provence. Le 
seul avocat Guérin fut sacrifié par ses coaccusés. » 

Nous avons déjà dit que Guérin ne fut pas précisément 
condamné pour les massacres de Cabrières. D'autre part, 
l'animosité manifeste de Sismondi contre les rois, le 
clergé et les hommes de toute époque qui, s'ils vivaient 
aujourd'hui, seraient taxés de cléricalisme, nous tient na- 
turellement en garde contre les affirmations de l'historien 
genevois. Au surplus, en comparantes divers documents 
mis à profit dans celte biographie de Louis Adhémar, nous 
sommes amenés à nier le prétendu achat d'acquittement. 
Quant à un acquittement auquel aurait aidé la faveur toute 
gratuite des Guise, que le seigneur de Grignan aurait 
voulu récompenser par la cession non moins gratuite de 
sa terre, nous ne sommes pas en mesure d'y contredire ; 
cependant nous avons d'autres explications, plus plausi- 
bles et plus vraisemblables, du revirement dans les dispo- 
sitions testamentaires de Louis à partir de 1548, date 
d'ailleurs bien antérieure à son acquittement. Il faut avant 



3q2 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

tout remarquer l'aversion de M. de Grignan pour la per- 
sonne de son neveu Gaspard, aversion qui ressort assez 
du testament du 12 décembre ib5r. Nous avons vu les 
legs et substitutions portés par cet acte en faveur de Louis 
et d'Antoine de (^astellane et de leurs descendants. Or, 
Louis Adhémar ne veut pas que sa générosité envers ses 
petits-neveux puisse, même tant soit peu, profiter à leur 
père. En effet « a volu led. s' testateur que, là et quant 
les laiz, légats et substitutions par luy cydessus faictz ausd. 
Loys et Anthoyne de Castellane frères, et au profit d'iceulx 
et de leursd. enfans masles respectivement, adviendroyent 
et auroyent lieu du vivant dud. Gaspard de Castellane, 
leur père, aud. cas icelluy Gaspard de Castellane ne puisse 
prendre, avoyr ne joyr les fruictz et usufruictz desd. biens, 
droictz, terres, places et seigneuries qui escherront et ad- 
viendront ausd. Loys et Antoyne de Castellane et à leurs 
enfans masles par vertu desd. legatz et substitutions cy 
dessus faictz au profit d'iceulx respectivement par led. s' 
testateur, lequel a par exprès et en tant qu'il peult et esj 
en luy prohibé etdeffendu, prohibe et deffand lesd. fruictz 
et usufruictz desd. biens en tout et partie à icelluy Gas- 
pard de Castellane, père desd. Loys et Antoyne. Et, au 
cas que, non obstant lad. prohibition, led. Gaspard de 
Castellane, par disposition du droict ou autrement, deust 
avoyr et jouyr les fruictz d'iceulx biens légués et substi- 
tués ausd. Loys et Antoyne de Castellane ses enfans ou 
partie d'iceulx, aud. cas et non aultrement led. s"" testa- 
teur, dès à présent pour lors, a légué... les fruictz et usu- 
fruictz desd. biens au Chappitre, channoineset beneficiers 
de lad. esgUse St[Sauveur de Grignan jusqu'au décès du- 
dict] Gaspard de [Castellane..., voulajntet ordonnant que, 
audict [cas, ledict Chappitre puisse prejndre , jouyr et 
percepvoir lesd. [fruictz pendant led. tejmps, de sa propre 
autorité et sans [aulcune autorisatijon, décret ne ordon- 
nance de justice ne d'aultre personne quelconque, et que, 
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après le décès dud. Gaspard de Castellane, lesd. fruictz 
consolidés avec la propriété desd. biens soyent et appar- 
tiennent ausd. Loys et Antoyne de Castellane et à leurs 
enfans masles respectivement et ainsi que cy dessus a esté 
dit, disposé et ordonné... (i) ». Evidemment, une exclu- 
sion si radicale, par Louis Adhémar, de son neveu Gas- 
pard, pendant qu'il traite aussi bien les Castellane en la 
personne de Blanche sa sœur et des petits-fils de celle-ci, 
que les Eurre de Puy-St-Martin, a pour motif une aver- 
sion toute personnelle pour Gaspard ; aux yeux du testa- 
teur, Gaspard était personnellement indigne de la moin- 
dre faveur de la part de son oncle. Et puis, n'oublions pas 
Téloignement habituel de Blanche Adhémar d'avec son 
fils et Entrecasteaux pour habiter Grignan dès 1547 ^ ^1 "^ 
s'explique pas par le seul désir de consoler Diane de 
Montfort et Anne sa belle-fille pendant la détention de 
Louis. Peut-être Pentrée de Lucrèce de Grimault chez les 
Castellane n'y aurait-elle pas été goûtée de tout le monde. 
En tout cas, nous soupçonnons fort une division qui aura 
commencé par les femmes et au manoir d'Entrecasteaux. 
Quant à la liaison de Louis Adhémar avec les Guise, déjà 
favorisée par celle de ces princes avec les St-Chamond, 
elle nous paraît surtout entretenue et développée par les 
soins du baron de Grignan. Les lettres de Cambis, son 
homme d'affaires, au duc et à la duchesse, en i556, sont 
pour nous une révélation. Cambis est loin d'y donner l'in- 
tention de M. de Grignan de laisser sa terre au duc comme 
basée sur une dette morale, même de simple reconnais- 
sance. Tout y annonce gratuité d'intention pour le passé, 
et désir d'intéresser le duc pour l'avenir en faveur de 
Louis Adhémar. Celui-ci, toujours à court d'argent pour 
payer des pensions et des dépenses, même pas toujours 
indispensables, avait besoin de bénéfices; d'ailleurs, son 

(i) Minut. cit., gross. Silhol^ 9» rtg., f. vij« ij et suiv. 

2* SÉRIE. XXVIX» Volume. — 1895. 27 



$94 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

habitude des honneurs, des postes élevés et du comman- 
dement, lui rendait pénibles la retraite et Tinaction où il 
se trouvait depuis sa détention. Or, bénéfices et postes 
élevés s'obtenaient par la faveur des princes. On a vu que 
le commandement du Lyonnais était venu, quoique tardi- 
vement, combler les vœux de notre baron, et que Térec- 
tion de sa terre en comté suivit de bien près ; on a vu pa- 
reillement que son testament du 8 octobre ibbj^ où il con- 
firme ses bonnes dispositions pour les Guise, fut fait dans 
l'espace si court de temps qui sépare ces deux faveurs du 
prince. Mais on n'a pu oublier que i3 mois après, il quit- 
tait cette terre, où la fortune et les grandeurs avaient été 
pour lui une source féconde d'amertumes, de souffrance 
et d'aflBiction d'esprit. 

L. FILLET. 
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(Suite. — Voir les 109*, iio% iii«, iia% ii3* et ii4* livr.) • 



IX. — Gh&teauneuf-de-Galaiire. 

A partir de Saint-Bonnet, Thorizon s'élargit peu à peu et, 
une fois arrivé à Châteauneuf, le voyageur se trouve en face 
d'un paysage aussi varié que gracieux. Au levant, apparais- 
sent les ruines du vieux manoir d'Hauterives et le massif de 
pins et de hêtres qui dissimulent le château de Barrai, plus 
loin et plus haut le clocher du Grand-Serre. Au midi, la tour 
octogone de Ratières, voisine de Bathernay, domine toute 
une série de collines fertiles, disposées par étages. A Touest, 
la Villeneuve et St-Barthélemy-de-Vals présentent les hau- 
teurs de Douévas et les rochers voisins, comme encadrement 
au tableau. 

Plus près, la vallée étale ses cultures, ses longues files de 
peupliers le long de la Galaure et ses prairies dont le vert 
contraste avec le ton un peu cru des coteaux de Claveyson et 
de St-Martin-d'Août. 

Si les chants lointains des laboureurs, le marteau retentis- 
sant des martinets et le sifflet du tramway ne suffisent pas à 
animer le paysage, une simple évocation des souvenirs du 
passé y rappellera trois Montchenu célèbres, l'un revendi- 
quant son autorité paternelle contre Louis XI, l'autre accom- 
pagnant François I*' dans sa captivité en Espagne, et le troi- 
sième surveillant le prisonnier de Ste-Hélène pour le roi 
Louis XVIII. 
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Le château qui domine le village, assez moderne, à en 
juger par la forme et l'aspect de ses maisons, peut remonter 
au XVI« siècle, et dut en remplacer un autre plus ancien, 
celui des Moirans sans doute ayant succédé lui-même à quel- 
que fortification gallo-romaine : d'où son nom de Castrum 
novum ou Châteauneuf. 

Les Moirans y parurent dès les premiers temps féodaux, 
ainsi qu'à Mureils et rien n'indique Torigine de leurs droits 
dans les deux localités. 

Geoffroy de Moirans étant mort sans postérité vers i367, 
ses biens échurent à Richard de Montchenu, fils d'Isabelle 
de Moirans. 

La famille de ce gentilhomme, au dire de la tradition, re- 
monterait si loin dans les âges que Tapôtre saint Paul allant 
en Espagne aurait, à son passage, baptisé un de ses mem- 
bres : ce qui est loin d'être prouvé. Nos documents ne re- 
montent pas si loin et commencent avec Amédée en 1119, 
avec Claude, mort en Palestine en 1122, et avec Guillaume, 
époux de Marie de Moirans en 1 124. 

Leurs successeurs, alliés aux Grolée, aux Montlaur, aux 
Roussillon, aux Bocsozel, aux Alleman, aux Ternier, aux 
Bressieu, aux Clermont, etc., servirent avec distinction dans 
les guerres de Flandre, de Naples et d'Italie. Marin, maître 
d'hôtel de François l^% fut pris avec lui à la bataille de Pavie 
et conduit en Espagne ; à son retour, il eut ordre de lever 
6,000 suisses et mérita l'honneur d'être enseveli à St-Denis. 

Avec lui s'éteignit la branche aînée, et Claude, cousin et 
gendre de Marin, continua la famille. 

Celui-ci descendait d'Hugues ou Hugonin, marié en 1396 
avec Claudie de Roussillon, fille de Guillaume, maréchal de 
Dauphiné et père de Falque et de Jean, l'un seigneur de 
Montchenu et l'autre de Thodure. 

Falque s'allia avec Jacquette de la Cueille et ils eurent une 
fille, cause involontaire de leurs malheurs, appelée Georgette 
ou Georgeon. 
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En ce temps-là, le fils de Charles VII, exilé de la cour, 
administrait le Dauphiné en maître. Sans cesse en mouve- 
ment, il passait de la chasse aux affaires et travaillait ou mé- 
ditait sans cesse. Ayant rencontré, dans ses courses près de 
St-Donat, un jeune gentilhomme, grand chasseur comme lui, 
il se l'attacha et en fit son confident. 

Un jour qu'ils cheminaient ensemble sur les hauteurs de 
Ratières, le dauphin Louis demanda à Imbert de Bathernay, 
son compagnon, ce qu'il désirait le plus : 

— La main de Georgette de Montchenu, répondit-il, jeune 
et gente demoiselle du voisinage. 

— Qui s'oppose à cette union ? 

— Le seigneur de Montchenu, son père. 

— Et pour quelle raison ? 

— Parce que ma famille étant vassale de la sienne, il y au- 
rait dérogeance. 

— Pâques-Dieu ! reprit Louis, voilà bien toujours les mê- 
mes préjugés; mais nous saurons les vaincre. 

Peu de jours après cet entretien, un envoyé secret du 
prince se rendait à Châteauneuf pour demander Georgette en 
mariage et il était dédaigneusement éconduit. 

A la mort de Charles VII, Imben fit renouveler ses dé- 
marches par Gabriel de Roussillon, parent de la jeune fille. 
Ce gentilhomme, resté fidèle au roi défunt, s'était vu accusé 
de trahison et privé de ses biens. On lui en promettait la res- 
titution au prix de la main de Georgette. Malgré ses vives 
instances, il échoua complètement et mourut de chagrin. 

Falque de Montchenu, son héritier, se rendit à Bordeaux 
auprès du nouveau roi pour réclamer les biens du défunt ; 
mais Imbert de Bathernay les voulait aussi pour la dot de 
Georgette que le roi faisait encore demander pour lui. Le 
refus énergique de Falque irrita vivement Louis XI qui or- 
donna de le conduire en prison et de le retenir un an captif, 
et qui, en même temps, adjugea à Imbert les biens de Gabriel 
de Roussillon. 



SgS SOCIÉTÉ D^ARCHÉOLOGTE ET DE STATISTIQUE. 

A la fin, sollicité et pressé par tous ses amis et parents, 
Falque consent au mariage de sa fille, à la condition pour- 
tant de rentrer en possession des biens du seigneur du Bou- 
chage. Imbert promet tout et, le 24 mars 1463, le contrat 
avait lieu en présence du roi. Puis, le monarque obligeait le 
malheureux père à renoncer à la succession de Gabriel de 
Roussillon qu'il confirmait à Bathernay. 

Porteur d'une lettre de Falque à « M™« de Chastelneuf de 
Galaure », Imbert accourt accompagné d'une grosse troupe 
d'archers et conduit la belle Georgette à Charmes où la béné- 
diction nuptiale est donnée. 

A quinze jours de là, Louis XI forçait Montchenu à ratifier 
le fait accompli. On Juge de la colère de Falque. Rentré en 
Dauphiné, il n'épargne, dans ses discours, ni le roi, ni son 
favori. Aussi est-il poursuivi et emprisonné de nouveau. 

On raconte qu'il s'adressa alors au pape pour lui faire an- 
nuler le mariage de sa fille et pour le délier lui-même d'un 
serment arraché par la violence, et que le souverain pontife 
aurait excommunié Imbert et ses complices. 

Louis XI, instruit des démarches de Falque, allait le pour- 
suivre de nouveau lorsqu'il se réfugia en Savoie et ensuite en 
Bourgogne avec sa famille. Le parlement de Grenoble dé- 
clara ses biens confisqués au profit du roi. 

A la fin, un exil de 22 ans et les larmes de son épouse 
obligent Montchenu à faire solliciter par Guillaume de La 
Cueille, son beau-frère, sa rentrée dans le royaume et la res- 
titution de ses biens. Il n'obtint que la première faveur. 
Aussi des délégués de Louis XI, ayant à Lyon négocié un 
accord, réclama-t-il diverses terres et, se croyant menacé, se 
réfugia-t-il dans une église. De guerre lasse, une transaction 
du 5 avril 1476 approuva le mariage de Georgette et d' Im- 
bert, et la donation du Bouchage à ce dernier qui s'engageait 
à doter de 2,5ooécus sa belle-sœur, Catherine de Montchenu. 

Rentré désormais en possession de Châteauneuf, le vieux 
Falque mourut en 1478, léguant à son fils Geoffroy le soin 
de le venger. 
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Effectivement, à la mon de Louis XI, Charles .VI II annula 
les arrêts et transactions favorables à Batbernay et chargea le 
parlement de décider la cause. 

Imbert^ encore puissant, obtint une enquête et produisit 
ses témoins à Rouen et à Paris. Comme leurs dépositions lui 
furent favorables, la cour de Grenoble, le 21 août 1487, rejeta 
l'appel de Geoffroy. 

Guy Allard, dans son roman de Zi^imi^ et Chorier, dans 
son Histoire générale, ont donné à cet épisode des couleurs 
dramatiques; M. de Gallier, dans sa Baronnie de Clérieux, 
et M. Bernard de Mandrot, dans sa biographie savante d^Ym- 
bert de Batarnajr^ seigneur du Bouchage^ ont seuls restreint 
les faits à quelques points hors de conteste. Bien plus, lors- 
que Jacquette de La Cueille montra à Georgette la lettre 
écrite de Bordeaux par Falque, celle-ci aurait répondu sim- 
plement : « Ma mère, le roi le veut ; » ce qui paraît indiquer 
un consentement au mariage projeté. Enfin, les témoins de la 
transaction de 1476 déclarent tous qu'elle fut passée « en 
franche liberté, sans force, ni violence. » 

Le dépouillement seul des archives de Montchenu pourrait 
éclairer d*un jour nouveau l'histoire du mariage de Georgette 
avec Imbert de Bathernay et celle des malheurs de Falque, 
réduit à un dénument absolu pendant sa résistance. 

La Chesnaye-des-Bois prétend que Louis XI lui donna la 
terre de Moirans et une pension réversible à sa veuve; un 
document de 1481-82 mentionne, en effet, une somme de 
100 livres sur le domaine delphinal due à M. de Château- 
neuf-de-Galaure, écuyer de S. M. 

Ajoutons qu'Imbert de Bathernay se montra le meilleur 
des époux, que les termes de ses lettres à Georgette sont tou- 
chants dans leur simplicité affectueuse et qu'à sa mort, il lui 
fit rendre tous les honneurs, et que d'autre part, ce mariage 
procura à la famille de Montchenu « les alliances les plus 
honorables et les plus flatteuses. » 

Toutefois, ces considérations ne sauraient justifier la con- 
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duite de Louis XI « faisant mariages oultre le gré, voulentô 
et consentement des pères et mères. » 

Geoffroy de Montchenu, frère de Georgette, laissa Antoine, 
gouverneur du Mont-St-Michel, et celui-ci, Claude, cheva- 
lier de Tordre du roi, son panetier et gentilhomme de sa 
chambre, bailli du Viennois et de la Bresse et commandant 
en Dauphiné. C'est lui qui reçut Charles IX à Châteauneuf. 

Né le 27 juin i55o, ce monarque avait, à dix ans, succédé 
à François II, son frère, sous la régence de Catherine de 
Médicis. Les premières années de son règne furent troublées 
en Dauphiné par les sanglants exploits de Des Adrets. Mais, 
après redit d'Amboise (19 mars i563), il lui « print envie 
« de vouloir aller veoir plusieurs pais et provinces de son 
a royaume, pour cognoistre ses bons et loyaulx subjectz et 
a pour soy donner cognoistre à eulx,... de laquelle chose en 
a est advenu un bien inestimable pour le faict de la Répu- 
a blique et de l'obéissance de ses subjectz. 

« Accompagné de M"*» sa mère et plusieurs princes et prin- 
ff cesses, gentilshommes et autres de sa maison et suitte, » 
le roi quitta Paris le 24 janvier 1564 et visita la Champagne, 
la Bourgogne, le Dauphiné, la Provence, le Languedoc, la 
Gascogne et plusieurs autres lieux en 1564 et i565. 

Nous n'avons pas à suivre son itinéraire, mais simplement 
à raconter son passage à Châteauneuf-de-Galaure. 

De Lyon, où il entra le 16 juin et séjourna 25 jours, il se 
dirigea sur Crémieux, Erieux et Septême et arriva le 17 a 
Roussillon où il prit 29 jours de repos. Le i5 août, il dînait 
à Anjou, « beau village et chasteau » et couchait à Jarcieux, 
« petit village et chasteau; » le mercredi 16, a il disna au 
« Chasteauneuf, petit village et chasteau et coucha à Romans, 
« belle et bonne ville et chasteau. » C'est là tout ce que nous 
apprend le Recueil et discours du voyage du roy Charles IX, 
par Abel Jouan, l'un de ses serviteurs, publié à Paris en i566. 

Avec ces données bien laconiques, un romancier nous tra- 
cerait le portrait du monarque et des personnages de sa suite, 
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nous décrirait la situation de chaque halte et la physionomie 
des curieux, nobles et roturiers, venus pour saluer le jeune 
souverain. L'histoire plus sévère n'admet pas d'amplifica- 
tions. Au surplus, tout ce qui reste du passage de Charles IX 
à Châteauneuf se réduit à la dénomination de château des 
Rois donnée à une maison appartenant à la famille de M. Jas- 
soud, juge au tribunal de Bourgoin, qui y mourut en 1862. 

Cette demeure qui a subi de nombreuses modifications 
paraît remonter au XV' siècle ; elle domine la vallée, et sa 
distance d'un grand kilomètre du village l'isole du bruit et 
du mouvement. 

Elle appartenait aux Montchenu comme la seigneurie et 
passa de Claude à François en 1584, à un autre Claude, 
mestre de camp, à Jean-Baptiste, lieutenant-colonel au régi- 
ment lorrain, à Claude, à Nicolas et à Laurent, comte de 
Montchenu, chef de brigade des gardes du corps dans la 
compagnie écossaise et ensuite maréchal des camps et ar- 
mées du roi, celui-là même qui fit percer Rochetaillée en 
1780. 

La Révolution ne le priva pas de ses biens et un acte du 
^6 vendémiaire an XI décrit ses meubles, sa bibliothèque et 
ses archives. 

Il ne paraît pas avoir laissé de postérité, car, en 1807, 
Marie-Angélique Busson de Bussy, sa veuve, donnait ses 
biens de Châteauneuf à Claude-Marin-Henri de Montchenu, 
de la branche de Thodure, colonel de dragons, ensuite ma- 
réchal des camps et armées du roi et commissaire de Louis 
XVIII à Ste-Hélène, en 1820. 

Des mémoires imprimés du temps révèlent en partie les 
vicissitudes de sa fortune. Marié en 1789 avec Louise-Cathe- 
rine de Maupeou, fille ou parente du dernier chancelier de 
l'ancienne monarchie, il assista à la ruine partielle de sa 
maison sans pouvoir l'empêcher. Son épouse, entraînée dans 
le tourbillon des affaires par un italien habile, s'était lancée 
dans les spéculations commerciales, achetant vins, huiles de 
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poisson, eaux de Cologne, tableaux, etc., dans Tespoir de les 
revendre avec de gros bénéfices. 

C'est le contraire qui arriva, car ces marchandises livrées 
avec perte nécessitèrent des emprunts et les créanciers enta- 
mèrent des poursuites ruineuses contre elle et contre son 
mari. 

L'un d'eux, appelé Chanu, se rendit adjudicataire des biens 
de la Drôme pour 240,700 fr. le 25 novembre 181 3. Ils com- 
prenaient les domaines de Treigneux, de Chavillardière, de 
la grange Genthon, des Mouilles, de la Gorue (à Ratières- 
St-Avit), celui du château de Montchenu, les moulins de 
Chavoix, de Montchenu et de Boussa et le château et les 
terres de Châteauneuf. 

Deux ans plus tard, Louise-Catherine de Maupeou récla- 
mait les mêmes biens comme garantie de sa dot et les procès 
duraient encore en 181 9. 

Claude-Marin-Henri de Montchenu mourut à Dieppe en 
i83i, et Charles-Hcnri-Gaston, son fils, en 1864. Ce dernier 
avait transmis son héritage à M. Scipion de Montchenu, 
maire de la commune de même nom, pendant plusieurs an- 
nées, ravi à Tafifection de ses administrés, de ses proches et 
de ses amis en 1 894. 

Deux autres familles ont aussi habité Châteauneuf : les 
Chatte-Geyssans, déjà rencontrés à La Bretonnière sur Mu- 
reils et les Bocon de La Merlière. 

Une grosse maison carrée au pied d'un mamelon de sable 
à Test et près du village, connue sous le nom de la Merlière, 
avait appartenu aux Clermont-Chatte et passa aux Bocon. 
Charles, l'un d'eux, était châtelain de Châteauneuf en 1624 
et François, trésorier de France, au XVJII^ siècle. Un fils de 
ce dernier devint évêque d'Apt de 1762 à C778; il s'appelait 
Félicien et reçut le baptême, le 5 avril 171 5, à Châteauneuf- 
de-Galaure, le jour de sa naissance, ayant été tenu sur les 
fonts sacrés par François d'Arlende (d'Arlandes) de Saleton, 
d'Anneyron, et par Madeleine Bocon de La Merlière. 
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Ce prélat , d'abord chanoine de Grenoble , fut sacré le 
6 juin 1752 à Paris, se démit de ses fonctions en 1778, pour 
cause de maladie, et mourut dans la capitale en 1789. 

L'histoire religieuse de Châteauneuf est liée à celle de 
Charrières, un de ses hameaux^ situé sur la rive gauche de 
la Galaure, à la jonction de plusieurs chemins, ce qui lui 
valut son nom. 

Là se trouvaient un cimetière et une église dédiée à saint 
Pierre, sous la dépendance du prieur de Manthes, ordre de 
Cluny. 

Or, d'après la Narration historique et topographique du 
P. Fodéré, des religieux de la bulle ou de Tétroite obser- 
vance de saint François, autrement dits Cordeliers, venus de 
Montluçon^ obtinrent, vers 1450, la promesse de Jean de 
Montchenu, baron de Montchenu, de favoriser leur installa- 
tion dans les bâtiments du prieuré de Charrières. Le baron, 
ayant échoué auprès du prieur de Manthes, recourut à Louis, 
dauphin, qui intéressa le cardinal Alain en faveur du nouvel 
établissement. Ce légat donna aux Cordeliers la maison de 
Charrières et laissa à Manthes les revenus du bénéfice. Le 
pape Calixte III confirma la donation en 1456, et le baron 
de Montchenu, afin de lever tous les obstacles, transforma sa 
chapelle de Châteauneuf en église paroissiale, à la grande 
satisfaction des habitants du lieu. 

Le nouveau couvent, jusqu'en 1565, n'eut pas d'épreuves à 
subir; mais, cette année-là, il tomba aux mains des réformés 
et fut pillé et brûlé deux ans plus tard ; seules Téglise et Tin- 
firmerie furent sauvées par M. de Montchenu et ses gens; 
mais quelques religieux trouvèrent alors une mort affreuse. 

A la paix, les Cordeliers revinrent de Savoie et reconstrui- 
sirent peu à peu leur maison, à laquelle, au XVI II« siècle, 
fut annexé un établissement d'aliénés. 

A la Révolution, on brûle ses archives, on mutile l'église, 
on renverse le clocher et vend ses biens. M. Joseph Bordas, 
dans ses simples notes sur Charrières^ signale dans Téglise 
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un tableau de la Pentecôte de quelque valeur et un autel en 
bois doré du XV* siècle, fort détérioré. Quant aux fresques, 
elles auraient été refaites au commencement de ce siècle par 
un artiste ignorant. 

II resterait à parler du tiers état, s'il avait su conserver ses 
archives municipales ; comme il ne Ta pas fait, nous borne- 
rons nos recherches à quelques chiffres de statistique. 

La contenance de la commune accusait, en i835, SgS hec- 
tares de bois, 1,077 de terres, 17 de vignes, 186 de prés, 64 
de pâturages, 62 de routes et rivières, etc., total 1,809, ^^ ^79 
maisons. 

En 1839, le directeur des contributions directes portait le 
revenu des maisons à 7,694 fr. et celui des 1,746 hectares 
imposables à 83, 808, soit 9t,5o2 en tout. 

Les contributions directes de 1873 ont produit 9,916 fr. 83 
à TEtat, 4,266 fr. 17 au dépanement, 6,466 fr. 89 à la com- 
mune et 423 fr. 56 au fonds de non-valeurs, en tout 21,073 
fr. 39. 

De i,2o3 habitants en i835, i,323 en 1862, i,3io en 1882, 
la population est aujourd'hui de 1,340. 

Le village se trouve à i5,20o mètres Est de St-Vallier, son 
chef-lieu de canton, et à 415,893 Nord-Est de Valence. 

A. Lacroix. 

(A continuer) 
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(Suite. — Voir les 102% 103*. 104*, 105% io6% loy», 
io8*, 109% 110% I i 1% M 3* et 114* livr.) 



VIII. Variétés historiques. — Archéologie. 

205. — Quelques mots sur la question de savoir quel a 
été le premier nom du monastère fondé par Varchevêque 
de Vienne Barnard, vers Van 840^ au lieu où est aujour- 
d'hui la pille de Romans, par P.-E. Giraud. — Lyon, 
imprimerie de Louis Perrin. mdcccliii, — In-8® de 14 pp. 

Cette dissertation a été reproduite en grande partie par 
M. Giraud à la fin du volume des Preuves de la première 
partie de son Essai historique sur V abbaye de St-Barnard, 
pp. 325-33o. 

206. — Notice sur Véglise de St-Barnard de Romans. 
— Valence, imprimerie de Marc-Aurel, frères, rue de 
rUniversité, 9. 1839. — In-8® de 16 pp., signé : Hippo- 
lyte Epailly, architecte de la ville de Romans, membre 
de la Société de Statistique du département de la Drôme. 

207. — Fragment d'aune Notice inédite sur l'église de 
St-Barnard de Romans^ par M, Giraud, député. — Pa- 
ris, imprim. administrative de Paul Dupont, rue de Gre- 
nelle-St-Honoré. 1844. — Broch. in-8® de 22 pp. 

Cette notice fut publiée par M. Giraud en vue d'obte- 
nir du gouvernement le classement de Téglise de St- 
Barnard parmi les monuments de l'Etat. L'auteur Tan- 
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nonce comme un extrait de son Histoire de V abbaye de 
St'^arnard^ qu'il composait alors ; mais la partie de son 
ouvrage où il traite de la reconstruction de Téglise après 
rincendie de ii33 offre un texte absolument différent. 
{Essai histor.^ t. P% p. igS, note). Il fait honneur de 
cette restauration à Jean de Bernin, archevêque de Vienne 
au XIII* siècle. Sa dissertation est suivie de la ch. Sgi du 
Cartulaire de St-Barnard, alors inédite, par laquelle ce 
prélat règle le temporel du chapitre. (Acte passé dans le 
réfectoire de Tabbaye, le 27 août 12 19). 

208. — Notes sur l^ église de St-Barnard à Romans 
{Drôme)^ par q4, Nugues. — Valence, imprim. de Che- 
nevier. 1877. — Broch. de i5 pp. in-8®, et une liihogr. 
hors texte : Pilier carré monolithe présumé du X^ siècle^ 
placé dans la nef de Véglise St-Barnard à Romans 
{Drame), ilio^ de grandeur naturelle. Mai 1^77* 

(Extrait du Bulletin de la Société ArchéoL de la Drame ^ 
t. XI, pp. 257-71). 

N'a qu'un titre de couverture. 

Précédemment, M. Nugues avait publié dans le même 
Bulletin : 

D. — Notes concernant l'église St-Bamard à Romans 
(Pr6me\ t. VIII, pp. 5i-5), à propos de la nouvelle sa- 
cristie. 

Cet article n'a pas eu de tirage à part. 

209. — Rapport présenté au Comité historique des arts 
et monuments^ par M, Giraud^ député^ membre corres- 
pondant^ à Voccasion d'^un fragment d'inscription trouvé 
en octobre 1845^ dans la démolition d'une chapelle ados- 
sée à l'église de St-Barnard de Romans {Drôme). (Extrait 
du bulletin Archéologique des Arts et Monuments). — 
Paris, impr. administrative de Paul Dupont. 1846. — In- 
8** de 12 pp, et une grav. 

Item, 2* édition. — Valence, impr. Chenevier. 1877. 
— In-8®, même pagination. 
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Cette inscription, qui a été depuis encastrée sur un 
contrefort extérieur du chevet de l'église, ne serait autre 
que Tépitaphe de S. Barnard, le fondateur de Tabbaye. 

210. — Epitaphe des trois martyrs Séverin^ Exupère 
et Félicien^ qui se lisait jadis sur une chapelle de V église 
de St^^arnard^ à Romans. — Vienne, imprimerie et 
lithographie de Roure (s. d.). — In-S"* de i6 pp , signé: 
Alfred de Terrebasse. 

N'a qu'un faux-titre. 

211. — Les Tapisseries de Véglise St-^^arnard de /?o- 
mans. Notice historique et descriptive, par l'abbé Cyprien 
Perrossier, archiviste diocésain de Valence. — Valence, 
Imprimerie Valentinoise. 1891. — In-8® de 22 pp. 

(Articles parus dans la Semaine religieuse de Valence 
des 21, 28 novembre et 5 décembre 1890, pp. 771-6, 
788-92, augmentés dans le tirage de 5 pp. pour la par- 
tie historique). 

212. — La Chapelle de S t -Michel de Romans^ par 
Ulysse Chevalier. — Grenoble, Prudhomme, imprimeur, 
libraire et éditeur. 1869. — In-8'* de 16 pp. (Extrait du 
journal le Dauphiné). 

21 3. — Notice historique sur le Pont de Romans^ par 
Ulysse Chevalier^ docteur en médecine, chevalier de la 
Légion d^honneur. — Valence, imprimerie de Chenevier 
et Chavet. 1867. — In-8** de 27 pp., avec une Vue du pont 
de Romans au XV 11^ siècle, d'après un dessin du temps. 
(Lith. Rozier, à Romans). 

(Extrait du bulletin de la Société (archéologique de la 
DrÔme, t. II, pp. 3o8-32). 

B. — Le Jacquemart de Romans. Notes historiques. 
Article signé : D' Chevalier, dans la Revue du Dauphiné 
et du Vivarais, t. II (1878), pp. iq3-6. 

F. — Note sur les cloches de l'horloge de Jacquemart, 
à Romans (Drôme). 

Art. de M. A. Nugues dans le "Bulletin de la Soc. o^r- 
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chéoL de la Drôme^ t. IX, pp. 353-4, avec une planche 
pour le fac-sitnile de l'inscription. 

G. — Maître Pierre Cudrifin, horlogerie et la ville de 
Romans (1422-143 1). 

(Article signé : Paul Meyer, dans la Romania^ sur l'au- 
teur du Jacquemart de Romans, pp. 39-49). 

H. — L'horloge et la place de Jacquemart^ à Romans. 
(D'après une photographie de M. Grenier). — Héliogra- 
vure petit in-4® dans le Gratin du i5 décembre 1887. 
(2® année, n» 17). 

Au revers , un article intitulé : Jacquemart, signé : 
Léon Barracand, avec deux vignettes, dont l'une repré- 
sente la chute du peintre Chevillon du haut de Jacque- 
mart. 

214. — Notice sur r atelier monétaire de Romans, par 
le docteur Ulysse Chevalier, — Valence , imprim. de 
Jules Céas et fils. 1888. — In-8** de 24 pp. 

(Extrait du bulletin de la Société Archéol. de la Drôme, 
t. XXII, pp. 2i-3o et 129-42). 

21 5. — Médailles historiques ou de fantaisie frappées 
en Dauphiné de i4y4 à iSJj, par Gustave Vallier. — 
Valence, imprim. Chenevier et Chavet. 1874. — In-8® de 
54 pp. avec 8 dessins de médailles dans le texte. 

Extrait du bulletin de la Société Archéologique de la 
Drôme, t. VIII, pp, 209-31 et 267-85. 

Cette intéressante monographie, dédiée à Monsieur 
Emile Giraud, ancien député et l'un des présidents hono- 
raires de la Société d'' Archéologie et de Statistique de la 
Drôme^ concerne exclusivement les médailles frappées à 
l'atelier monétaire de Romans. On y trouve en particu- 
lier une longue notice sur celle qui fut frappée à l'occa- 
sion du passage de François I*"^ dans cette ville en i533 
(p. 21 3-222). Cf. n* i5. 

216. — Roger Vallentin. — Les différents de la Mon- 
naie de Romans (i38g-i556), - - Extrait du bulletin de 
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la Société <V Archéologie et de Statistique de la ^rôme. — 
Valence, imprimerie de Jules Céas et fils. 1894. — In-8^ 
de \g pp. (plus 2 ff. en tête, pour titre et faux-titre). 

Paru dans le t. XXVIII dudit "Bulletin, pp. 145-63. On 
y passe en revue les différents genres de monnaies frap- 
pées à Romans sous les maîtrises de Jacques Gentet ( 1 522- 
i526), de Pierre Carme (i 526-1 529), de Pierre Guérin 
(i 529* 1537), de Guillaume Cal vet (i529-i53o), de Claude 
Mosnier (i536-i537 et 1547), ^^ Louis Proust (iSSy- 
1547), et de Jérôme de la Rose {1 547-1 552). 

Cette brochure forme le n* 17 du t. III du Recueil des 
Œuvres de M. Roger Vallemin. On trouve aussi de nom- 
breuses mentions de Tatelier monétaire de Romans dans 
les suivantes du même auteur : Dou\ains aux croissants 
inédits au nom de Henri IL — Extrait de V Annuaire de 
la Société de Numismatique, année 1895. — (Mâcon, 
impr. Protat, in-8® de 22 pp ), pp 1-4, i5, 18-22 ; — Les 
différents de la monnaie de Grenoble (ibidem), 1894, 
pp. 26-3o ; — Les dernières monnaies p'appées à Mon^^ 
télimar, pp. 5-8. 

217. — Roger Vallentin. — ©m officiel du sceau 
de la cour de Vofficialité de Vienne de la rive gauche de la 
Galaure à la mort de V archevêque Pierre Palmier (i556). 
— Valence, impr. de Jules Céas et fils. 1894. — In-8** de 
4 pp., plus titre et faux-titre, avec couverture imprimée. 

(Extrait du bulletin de la Soc. Archéol. de la DrômCf 
t. xxviii, pp. 32-5 ; no 1 3 du t. m des Œuvres de l'auteur). 

Cette opération eut lieu à Romans, en séance du cha- 
pitre de St-Barnard, le 20 août i556. 

I. — Un sceau trouvé près de T(omans. {bulletin de la 
Société Archéol. de la Drame, t. XVIII, pp. 227-9, ®^^- 
signé A. Lacroix). 

Figure gravée d'un sceau ogival découvert au domaine 
des Jabelins, et portant le nom de J. Darbois, prieur de 
Coobia. 

2- Série. XXVIX» Volume. - 1895. 28 
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21 8. — Petit Armoriai romanais^ par le ly Ulysse 
Chevalier. — Vienne, E.-J. Sa vigne, imprimeur-éditeur. 

1877. 

Gr. in-8'* de 8 S. et 36 pp. 

Paru d'abord sans nom d'auteur dans la ^^evue du 
Dauphiné et du Vivarais^ x. I*% pp. 420-6, 477-82, 533- 
43, 594-601. 

219. — Armoriai historique de Romans. — Deuxième 
édition^ considérablement au^entée^ suivie du Livre 
d^Or de la même ville^ par le D^ Ulysse Chevalier. — 
Lyon, librairie ancienne d'Auguste Brun. 1887. (Romans, 
imprim. de R. Sibilat André). — i vol. petit in-8'* de 
xvjii-2b8 pp. 

Sur le titre, les armes de Romans. 

Au revers du titre, on lit la note suivante : « En 1877, 
nous avons fait paraître, dans la ^evue du Dauphiné et du 
Vivarais (t. P% p. 410), sous le titre de Petit Armoriai 
romanais, un essai dont le tirage à part a été vite épuisé. 
Les nombreux renseignements que nous avons recueillis 
depuis nous ont engagé à revenir sur ce sujet intéressant 
et à publier une nouvelle édition, qui sera beaucoup plus 
complète par le nombre et l'étendue des articles. » 

Cet ouvrage a été l'objet d'un compte-rendu publié par 
VImpartial de Romans, dans son feuilleton du 24 mars 
1887 (art. signé : L. G(havanet), et dans la ^evue des 
questions historiques^ t. xlii (1887), p. 309 (art. signé: 
T(amisey) de L(aroque). 

J. — Fragments historiques sur Romans. 

Articles publiés dans le Journal de Romans par M, le 
D' Chevalier (signés Y.), du 14 novembre 1869 au 3i 
juillet 1870. 

Origine du nom de Romans (14 novembre 1869). 

Le coteau de Chapelier. 

Véglise de Saint-Romain. 

La citadelle. 3 articles, avec les sous-titres suivants : 
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a. Surprise de Romans et construction (Vune citadelle 
contre la volonté des habitants. Extrait des Mémoires 
d'Eustache Piémont^ alors inédits. (Voir Tédition de M. 
Brun-Durand, p. 224). 

b. Trahison découverte à Romans. Le comte de la 
Roche assiégé dans la citadelle par les habitants. Reddi^ 
tion de la citadelle et démolition dHcelle. (Ibidem, pp. 
425-3o) (f). 

c. Revue de la garnison de la citadelle en î5g2 (docu- 
ment original). 

La première enceinte de la ville. 
La seconde enceinte de la ville. 
Le faubourg de Clérieu. 
Le faubourg de St-Nicolas. 
Le faubourg de Jacquemart. 

^ancienne confrérie de S. Vincent et la Société de 
bienfaisance des vignerons (3o janvier 1870). 



(i) Les Mémoires d^Eustache Piémont ne contiennent pas moins de 52 pa- 
ragraphes relatifs à Romans. Parmi les plus importants et les plus curieux, 
nous mentionnerons les suivants : 

Estais généraux assignés à Romans^ où U Roy te trouva en personne, à 
ton retour cC Avignon^ P* 31 de Tédition susdite. 

Pénitent de Romans^ oii se trouva Mgr de Maugeron, gouverneur (en pèle- 
rinage à St-Antoine), p. 151. 

M, le Duc d'Epernon^ de retour de Provence, receu à Romans, s* en alloit 
en France, p. aoi. 

Ravages des partisans de Romans à Montmirail, p. 335. 

Estais généraux de Daulpkiné réunis à Romans, où je fut envoyé par not- 
tre communaulté (de St-Antoine), avec S^ Eymard Mignon..., pp. 302-6. 

Foudre tumbée en la citadelle de Romant et chose admirable, p. 334. 

Chose estrange et admirable advenue dans la ville de Romans, qui doibt 
servir d'exemple à la jeunesse. Septembre i$g^, p. 38). 

Effroy du peuple aux environs de St-Marcellin, à cause du remuement de 

Romans; M. le Mareschal à Romans pour parlamenter, oùjustfaict 

accord, pp. 387-90. 

La cour de Parlement descendue à Romans, à cause de la contagion de 
Grenoble. L'ordonnance de la paix publiée^ au grand contentement du peu- 
ple et au grand desplaisir de plusieurs pillards. Procession générale et feux 
de joie à Romans, p. 450. Etc., etc. 
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La Martinetie {6 février 1870. Note rectificative dans 
le n* suivant). 

Vabbaye des Sauniers (6 mars 1870). 

V hôtel des monnaies ( 1 3 mars). 

Le Mont-Ségur (27 mars). 

L^horloge de Jacquemart. (3 avril). 

L'arsenal de la ville {ly avril) (Inventaire de son con- 
tenu dressé en 1449). 

Les cloches de S. Barnard (24 avril). 

Le poids des farines, — Le poids des marchands 
(i*' mai). 

La maison du Refuge (8 mai). 

Le duel de 176g (22 mai). 

La noblesse romanaise (12 et 19 juin). 

Le collège (ro, 17 et 24 juillet). 

Vancien hôtel de ville, 

La valeur du florin. 

Le droit de ban vin. 

Les vins d^honneur. — Droits des écuelles de noces. 

Les grandes gabelles. 

La Savasse. 

La Fontaine-Couverte. 

Les seigneuries achetées par la ville. (Deux articles : 
î** Beaumont-Monteux ; 2^ Pisançon et Peyrins). 

Impressions de voyage en vers. 

Il est bien regrettable que le savant auteur n'ait pas eu 
la pensée de réunir en volume ces intéressants articles, 
qui sont comme perdus dans les feuilles introuvables d'un 
journal. Nous devons exprimer le même regret pour l'ar- 
ticle suivant, qui a été bien souvent demandé. 

(A continuer.) Cyprien PERROSSIER. 



LA MONNAIE 

DE 

lOïlNZIEO OU SAINT-DOMT 

(894-1025 (?)) 



Vers la fin de son remarquable ouvrage, M. Morin- 
Pons regrette que Piiot de Thorey lui ait fourni tardive- 
ment un renseignement relatif aux a fabrications que les 
évéques de Grenoble ont entretenues à Saini-Donat-en- 
Viennois u (1). Les auteurs les plus récents ayant négligé 
de signaler l'existence de l'atelier éptscopal de Saint- 
Donat (Drôme), il y a Heu de revenir sur cette question. 

M. Morin-Pons a bien voulu m'indiquer l'origine de 
l'assertion de Pilot de Thorey. On lit, dans un texte non 
daté, mais classé à la période to8o->i32 et intitulé « De 
consuetudine Sancti Donati », les lignes suivantes : 

ff Brevis rel computatio de consuetudine quam epis- 
« copi Gratianopolitane vrbis, Ysahac, Alcherius, Isar- 
« nus, Umbertus, habuerunt, vel tenuerunt seu fecerunt 
« in ecciesia Sancti Donati, confessoris, que est in comi- 

(t) NumUmati^Mt ftodalt du Daaphinl, p. ^90, 
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« tatu Viennensis sita et in vico Jovinziaco(i) Est et 

« insuper alia consuetudo in predicta ecclesia vel ia su- 
ce pradicto loco ut in suo cymiierio nobiles et potentes, 
« divites et pauperes, sine ulla contradictione sepeliant, 
ce et numularios^ hoc est moneiarios habeant » (2). 

II est bien établi que les évêques de Grenoble ont battu 
monnaie à Jovinzieu ou St-Donat. Les deux derniers 
évêques que mentionne ce document ont gouverné Téglise 
de Grenoble, savoir Isarn de 960 à 976 et Humbert 
vers 994 à 1026 environ (3). Jules Marion n'a pas donné 
les raisons pour lesquelles il a daté la a consuetudo » de 
St-Donat de 1080 à 11 32. Ces dates correspondant à 
répiscopat de saint Hugues, il a dû la considérer comme 
contemporaine de ce prélat. Ce texte a été rédigé, en effet, 
sur les ordres de saint Hugues. 



II 



On connaît les quatre monnaies suivantes des évêques 
de Grenoble, que Ton classe au XP siècle : 

i« t S VINCENCIVS. L'V et PS en monogramme, 



(i) Autrefois Jovinzieux, ou Jovinzieu, ou Jovincieu, aujourd'hui St- 
Donat. — M. Lacroix a bien voulu m'indiquer que la véritable orthographe 
était Jovita^Uu sans x, car la forme latine est Jovinciacum, Ce nom n*a pas 
d'x et signifie domaine de Jovincius, On trouve de même, aux environs de 
Saint-Donat, un certain nombre de noms de )ieu d'origine gallo-romaine, 
Artemonay (Artemoniacum, domaine d'Artemonius), Glérieu {Clariaeum, do- 
maine de Clarius), Genissieu {Geniciacum, domaine de Genesius), etc. Voir 
DE CosTON, Etymologùs des noms de lieu du département de la Drôme^ 
passim, et Brun-Durand, Dict, topographique du département de la Drame, 

(2) Jules Marion, Cartulaires de Véglise cathédrale de Grenoble, dits car- 
tulaires de saint Hugues, charte XXVIII-A, pp. 67-68. 

(3) Bellet, Examen critique des objections soulevées contre la charte XVI 
du J2"* cartulaire de V église de GrenobUf p. 25. 
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détail qui a échappé à mes devanciers. Dans le champ, le 
buste de saint Vincent à droite. On remarque une large 
tonsure au sommet de la tête. 

V Rose à cinq feuilles GRANOPOLI. Dans le champ, 
une croix cantonnée aux f et 2 des lettres A et «», aux 3 et 

4 des lettres D, S {Dei Signum). Je préfère la lecture D, 

5 à celle-ci P, S [Patris Signum). 

1^ Même type. Pas de point après la croix. 

QT Revers analogue, mais la légende commence à gau- 
che et au milieu de la pièce, et entre les lettres R et A du 
mot GRANOPOLI se trouve figuré un signe horizontal 
d'abréviation, indiquant que Ton doit lire GR(a/i)ANO- 
POLI. 

3** Même type. L'V et l'S du nom Vincencius sont sé- 
parés. 

y Même type. La légende est GRl^/OANOPOLIS. 

4* Même type. Un point après la croix. VINCEN- 
TIVS par un T. 

Çf Même type. Pas de signe horizontal d'abréviation. 

Cette description sommaire est largement suffisante au 
point de vue de cette notice. On pourra se reporter aux 
travaux de mes devanciers (i) et constater qu'ils ne se 
sont aperçus ni de la présence du signe d'abréviation entre 
l'R et A de GR(a/0ANOPOLI et de GR(a^0ANOPOLIS 
sur deux deniers, ni de ce que le dernier V et l'S de Viti'- 

(i) DcBT, Traité des tnonnoies des barons, t. I"', p. 31-3, pi. ix, n** i 
et a. — MoRiN-PoNS, Op. /., pp. 43-4, pi. ▼, n** i, 2, 3 et '4. — Pobt- 
D* Avant, Description des monnaies seigneuriales françaises, etCy pp. 371-2. 
— PoKT d'Avant, Monnaies féodales de France, t. III, pp. 38-3 t. — Caron, 
Monnaies féodales françaises^ p. 283. — Bbllit, Op, L, pp. 130-5. — 
Blancrbt, Nouveau manuel de numismatique du moyen âge et moderne 
t. I**, pp. 368-9. — Engel et Serrure, Traité de numismatique du moyen 
âge, t. II, p. 786. 
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centius étaient liés sur deux deniers. Quant aux: lettres 
qui cantonnent la croix du revers, je lis uniformément 
alpha^ oméga^ Dei Signum (i). C'est à tort qu'on a voulu 
y voir les initiales d'évêques de Grenoble. 

Tous les numismatistes sont d'accord pour classer ces 
quatre deniers au XP siècle. M. Morin-Pons les attribue 
à la période de io3o à 1080 en faisant observer qu'ils 
(c ne sont pas susceptibles d^une classification précise » (2). 
M. Prudhomme, archiviste de l'Isère, reporte sans motif 
leur émission au XIP siècle (3). 



III 



Avant que les cartulaires dits de saint Hugues eussent 
paru (1869), on avait mentionné déjà l'officine monétaire 
de St-Donat (4). Dès 1837, Pilot de Tharey avait mis au 
four le « bref de la coutume » de ce bourg et déclaré 
qu'il « rappelle des chanoines, un cimetière, un hôtel des 
monnaies >» (S). Jules Marion et les auteurs qui ont com- 
menté son beau travail n^ont pas connu cette publication. 

Léon Gontier a reproduit en 1857 la phrase textuelle 
de Pilot de Thorey (6). Puis, il suppose que <c le privi- 
lège de frapper monnaie au coin des chanoines et des 

(1) Lblbwkl, NumUmaiiqué du moyen âge^ t. I**", p. 159, a écrit inexac- 
tement Signum Dei, au lieu de Dei Signum, Poey d'Avant déclare que Car- 
tier fils a interprété correctement les quatre lettres de la croix du revers 
dans la Revue num. 1847, p. ^71. Cette eitstioa est fausse, 

(a) Op, /., p. 44- 

(3) Histoire de Gronobl4, p. 93 . 

(4) RoHAN, Carte numismatique du Dauphiné, pp. 13 et 27. 

(5) Revue du Dauphiné ^ t. If, pp. 144-5. V occupation de Grenoble et du 
Graisivaudan par une nation payenne désignée sous le nom de Sarrai^ins, 
Tirage à part» pp. la et 11. 

(6) Souvenirs historiques. Notice sur Saint-Donat (Drame), p. 17. 
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évêqu es permit à ceux-ci d'élever un monutnent (i) sur 
de plus larges bases, sans avoir à compter avec l'ar- 
gent » (2) et admet que « Tétage d'en bas du corps de logis 
servit d'atelier monétaire » (3). Martin avait parcouru, 
au commencement du siècle, les cartulaires de S. Hugues 
et contrairement à son habitude, il s'est tenu sur une sage 
réserve, que n'a pas imitée Gontier : « L'espace de quatre 
siècles, les évêques et archevêques dauphinois firent battre 
monnaie avec une croix d'un côté ; et de l'autre, une effi- 
gie avec inscription. Lors de leur séjour à Jovinzieu, 
aujourd'hui St-Donat, Isaac et ses successeurs, au rap- 
port de saint Hugues, avaient leurs monnaies « (4). Le 
mérite d'avoir découvert l'officine de Saint-Donat appar- 
tient par suite au Grenoblois Jean-Claude Martin. 

Pendant les séances du congrès scientifique de France, 
tenu à Grenoble, au mois de septembre 1867, P^^oi de 
Thorey lut un mémoire, dans lequel il s'exprimait en ces 
termes : « Boson, roi de Vienne et de Bourgogne, fit don 
de la terre et du bourg de Saint-Donat, en toute juridic- 
tion à l'église et aux évêques de Grenoble. Ceux-ci exer- 
cèrent, sur cette dépendance de leur temporel, tous les 
droits de souveraineté, ainsi que le constate un acte du 
cartulaire de saint Hugues, intitulé : de consuetudine 

(i) Une église, 
(a) P. 37. 

(?) P. 39. 

(4) Histoire chronologique de Jo7>inzieux, de nos jours Saint-Donat, etc.,. 

Valence, 1812, p. 15. — Delacroix n'a pas signalé la monnaie de Saint- 
Donat : Essai sur la statistique, V histoire et les antiquités du département 
de la Drame, Valence, 181 7; Statistique du département de la Drame, Va- 
lence et Paris, 1835. Il est juste d'ajouter que Martin était amateur de 
monnaies. Le numismatiste Chalieu, décédé en 1808, ne s'est occupé que 
de la numismatique ancienne : Mémoires sur diverses antiquités du départe- 
ment de la Drame, etc, (ouvrage posthume paru en 181 1). 
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Sancti Donati^ et où il est dit qu'Isaac, Alcherius, Isarn 
et Humbert eurent, dans cette localité, des nummulatres 
ou monnayeurs. Ces évêques ont occupé le siège épis- 
copal de Grenoble, durant plus d'un siècle, de 896 à 
io3o; d'où il résulte que, pendant tout ce temps, ils ont 
dû faire frapper des monnaies à Saint- Donat » (i). 

Malgré toutes ces constatations, on éprouve un vif re- 
gret à la lecture des annotations de Jules Marion : « Voici 
la liste des professions ou métiers dont nos chartes font 

mention : monnaiytur {nummular tus ^ monetarius^ 

cambiator)\ une charte de saint Hugues confirme aux 
chanoines de Saint-Donat le droit d'avoir des changeurs 
{numularios^ hoc est monetarios habeant) (charte XXVIII, 
A) >. (2). 

IV 

Si Ton examine sans parti pris le bref de la coutume de 
Saint-Donat, on y lit que cette coutume a été établie par 
les évêques Isaac, Alcherius, Isarn et Humbert. Ces 
quatre prélats ont été à la tête de l'Eglise de Grenoble, 
savoir : 

Isaac de 888 (?) à 922 (?) 

Alcherius de 944 (?) à 949 (?) 

Isarn de gbo (?) à 976 (?) 

Humbert de 994 (?) à 1026 (?) (3). 

(1) Congrès scientifique de France , t. II, pp. 568-9. 

(a) Introduction, p. lxi. Dans son étude critique, M. Ulysse Chevalier a 
relevé quelques fautes de lecture et pas mal d'erreurs de détail : Biogra- 
phie. — Cartulaires de l'église cathédrale de Grenoble, dits Cartulaires de 
saint Hugues, publiés par M. Jules Marion^ plaq., in-^^*, 13 p., s. d. 

(3) Les dates données par Jules Marion, 0/>. /., p. 63, sont fautives. J^ai 
emprunté la chronologie que je donne à Bellbt et Prudhomme, Op, l. Ces 
évêques semblent avoir succédé directement Tun à Tautre, comme l'indique 
saint Hugues. 
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Le texte dit clairement qu'ils ont eu à Jovinzieu des 
monnayers. La dernière phrase est ainsi conçue : « Has 
consuetudines, ut diximus, in vico Jovinziaco, supradicti 
episcopi et canonici Sancti Donati habuerunt et tenuerunt 
firmiter per donum régis, et per consensum episcoporum 
seu laicorum nobilium iilius regionis » (i). L'adjectif 
supradicti ne peut s'appliquer qu'à episcopi^ car il n'a 
pas été encore question des chanoines. 

Le 1 1 août 894, Louis l'Aveugle confirma la donation 
faite à Isaac, ou plutôt à son prédécesseur (2) Bernaire, 
par son père, le roi Boson « de ecclesiis Sancte Marie seu 

« Sancti Donati, confessoris eximii Est autem ipsa 

« ecclesia sita in comitaty Vihennensi, in vico Jovin- 
« ziaco ». Ensuite, il lui confirme « omnes res sue pro- 
« prietatis, quas ipse in pago Viennensi, vel Lugdunensi 
« atque in Provincia seu in quibuscumque locis regni 
« nostri... habet ». Enfin, il ajoute cette clause qui a 
échappé à tous les numismatistes : (c Decrevimus itaque 
fieri hoc nostre auctoritatis preceptum Ysahac, venerabili 
episcopo, per omnes res suas illi condonamus, modis 
omnibus, regali auctoritate habendas... » (3). Louis 
l'Aveugle octroya les droits régaliens à Isaac, sur l'éten- 
due des terres qu'il possédait, à n'importe quel titre, dans 



(i) PiLOT, Revue du Dauphini, 1837, t. II, pp. I44-5* — Jules Marion, 
Op. l,, pp. 67-8. Ces deux lectures sont conformes, sauf pour les mots 
Isaac, Humbertus, Viennensi, Jovinciaco, hi, ejiciendo, officium. En outre, 
Pilot a inséré « et )> entre a Isamus et « Humbertus », « sita » avant « in 
comitatu », « est » entre et « insuper b. La leçon donnée par Jules Ma- 
rion est sans doute la meilleure. 

(2) Prudhomme, Op, /., p. 61, note. 

(3) Marion, ibid.j pp. 65-66. — Baluze, Miscellanea^ t. II, p. 156. — 
Choribr, Esiat politique du Dauphiné^ t. II, p. Sg. — DoM Bouquet, Re- 
cueil des Historiens, t. IX, p. 675. 
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les pagi de Vienne et de Lyon, dans la Provence et d'une 
manière générale dans toute retendue de son royaume. 

La coutume de St-Donat a été rédigée sur les ordres de 
saint Hugues. Ce prélat ne comprenant dans son énumé- 
ration que les évêques qui ont régné de 888 (?) à i025 (?), 
il me semblerait difficile d'admettre que Tatelier de St- 
Donat ait fonctionné postérieurement à to25 environ. Du 
moins, ce document ne permet pas d'autres conclusions. 
La seule période visée est celle de 894-T025 (?). On ne 
saura jamais sans doute si cette monnaie a été active 
après 102 5 environ. On peut seulement affirmer qu'anté- 
rieurement à cette date, elle existait. 

Pilot de Thorey, on Ta vu plus haut, estime que les 
évêques de Grenoble ont battu monnaie à Saint-Donat 
« durant tout le temps » de 8q5 à io3o. A mon sens, l'of- 
ficine de ce bourg a été installée après le privilège du i r 
août 894, à une date inconnue et elle a été mise en acti- 
vité de temps à autre jusqu'en 1026 environ au plus tard. 

Les expressions « in pago Viennensi, vel Lugdunensi » 
s'expliquent très bien. Je comprends moins que le royaume 
de Provence « Provincia » soit visé. On doit voir dans la 
formule de chancellerie <c atque in Provincia, seu in qui- 
buscumque locis regni nostri » une simple énumération 
sans valeur. Dans tous les cas, le pagus de Grenoble exis- 
tait : c'est le Graisivaudan. Pour les numismatistes qui ne 
pourront pas consulter Marion ou qui ne connaissent pas 
l'histoire du Dauphiné, je citerai lepagus Gratianopolita- 
nus ou Gratianopolitanensis aux dates 739, vers 83o, 885, 
892, Q02, 950, 1000, ioo3, 10 (5 et 1023 et le comitatus 
Gratianopolitanus aux années 976, 993-1032 et 1099 (i). 

(i) Marion, 0/>. /., passim. Pour les acceptions des termes pagus et co- 
mitatuSf voir ibid.,^ introduction, pp. lxi, lxii. 
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Le meilleur historien de Grenoble a écrit avec raison que 
les droits régaliens étaient conférés à Isaac dans les pagi 
de Vienne et de Lyon (i). 

Le plus souvent pagus et comitatus étaient synonymes. 
Jovinzieu se trouvait dans le comitatus ou pagus de 
Vienne. Il était dès lors tout naturel que les évêques de 
Grenoble aient exercé dans ce village Tun de leurs droits 
régaliens. 



Le denier anonyme de Vienne, à la tête de St-Maurice, 
attribué à juste titre par M. Morin-Pons à Tarchevêque. 
Léger (2), a été émis, à mon avis, entre les années io56 et 
1066. L'empereur Henri III est mort en io56 et ce de- 
nier faisait partie de la trouvaille mise au jour à Rome 
dans l'église de St-Paul-hors-les-Murs et enfouie vers 
1066 (3). On voit au droit le profil de St-Maurice à gauche 
avec la légende f . S. MAVRICIVS ; au revers, une croix 
orne le champ, et la légende est : f. VRBS VIENNA (4). 
Il est probable que c'est seulement à partir de cette date 
de co56 que le profil de S. Maurice fut reproduit sur les 
espèces de Vienne. Or, les pièces des évêques de Greno- 
ble ont un buste de S. Vincent dans le champ. Ce type 
était absolument nouveau dans la région. Il a dû être créé 
à peu près simultanément à Grenoble et à Vienne. J'en 



(i) Pbudhomue, Op, /. , p. 62. 

(2) Op, /., p. 10, pi. I, fig. 5. — Fauris de Saint-Vincens, Mémoire sur 
es monnoies qui ont eu cours en Provence sous les comtes, pi. xiv, n* 4. — 

DuBY, Op. l., t. I, pi. IX, fig. 8. — G. Di San Quintino, Monete del decimo 
e deW undecimo secolo, scoperte nei dintomi di Roma, nel 1843^ P^* '» ^ë>* 
13. — PoET d'Avant, Op. /., n* 4,821. 

(3) Revue Num., 1846, p. 354. 

(4) L'E est lunaire. 
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conclus que les quatre deniers anonymes des évêques de 
Grenoble appartiennent à la seconde moitié du XP siècle 
et sont même postérieurs à io56. On peut essayer de pré- 
ciser davantage. M. Morin-Pons ayant pensé que la date 
extrême de leur frappe possible était l'avènement de S. 
Hugues (1080), ces pièces paraissent avoir été émises entre 
io56 et ro8o. Comme elles sont variées, il est probable 
que ce sont des spécimens d'un monnayage ayant duré 
quelques années. 

Quoiqu'il en soit, ce ne sont pas ces monnaies-là qui 
ont été émises à St-Donat de 894 à 1026 (?). 



VI 



Quelques numismatistes admettent qu'après la mort de 
l'empereur Louis l'Aveugle (928), le monnayage continua 
à être effectué à Vienne au nom de ce prince. Cette opi- 
nion est pleinement justifiée par la découverte d'espèces 
où la dégénérescence du type primitif est parfaitement 
visible (1). 

En rétat actuel des connaissances, les premières mon- 
naies faites à Vienne avec la mention du nom d'un roi de 
Bourgogne, portent à la fois le nom de l'archevêque Thi- 
baut (952-1000) et rinitiale de Rodolphe III (993-1032). 
Ces deniers ont été émis de 993 à 1000. Entre 928 et 993, 
il n'aurait été frappé à Vienne, semble-t-il, que des espè- 
ces au nom de Louis l'Aveugle. 



(i) D'autre part, j'ai rencontré deux actes postérieurs au décès de Louis, 
où je lis a anno xxviii régnante Ludovico imperatore » (décembre 928) et 
« mense madio, anno xxxii, régnante Ludovico imperatore » (mai 933). 
Chevalier, Cartulaire de Vabbaye de Saint- Andri-^U^ Bas de Vienne^ etc., 
n" 131 et 13a. 
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II est probable que la numismatique viennoise s^enri- 
chira quelque jour de pièces nouvelles et ouvrées au X** 
siècle au nom du roi Conrad. 

On connaît les luttes soutenues par le prince Charles, 
surnommé Constantin, au sujet de Théritage de son père, 
l'empereur Louis TAveugle et Ton sait qu'il en fut dé- 
pouillé promptement par Hugues de Provence, roi d'Ita- 
lie (928). Charles-Constantin se retira auprès de Raoul, 
roi de France. Profitant du séjour de l'usurpateur Hugues 
en Italie, il se porta à l'improviste sur la ville de Vienne, 
dont Hugues avait donné la principauté à Eudes, fils du 
comte de Vermandois, et s'en empara vers la fin de Tan- 
née gSo. Le roi Raoul se rendit à Vienne au commence- 
ment de l'année gSt dans le but de détacher du royaume 
de Provence les provinces Lyonnaise et Viennoise pour 
les réunir à sa couronne. Son neveu Charles-Constantin 
dut se rendre à la nécessité des temps et se soumit au roi 
Raoul. Plus tard, Hugues, retenu en Italie, céda la sou- 
veraineté du royaume de Provence à Rodolphe II, roi 
de Bourgogne-Jurane (q33). Les deux royaumes réunis 
formèrent un nouveau royaume de Bourgogne. Rodol- 
phe II occupa ses nouveaux Etats et s'empara des forts qui 
dominaient Vienne ; il obligea Charles-Constantin à ren- 
dre cette ville et à se retirer dans les domaines qu'il pos- 
sédait à l'intérieur du Viennois. Le roi Raoul, alors en 
Bourgogne, vint assiéger cette cité, qu'il occupa par tra- 
hison (934). Pendant près de deux ans, les deux rois Raoul 
et Rodolphe II se disputèrent la possession de Vienne que 
leurs partisans respectifs prirent et reprirent tour à tour. 
Enfin dans une entrevue entre Henri TOiseleur, roi de 
Germanie, Raoul et Rodolphe II, il fut décidé que la pro- 
vince viennoise resterait unie à la Bourgogne-Jurane, mais 
que la ville et la principauté de Vienne seraient rendues à 
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Charles-Constantin (gSS). Ce dernier reconnut la souve- 
raineté de Rodolphe II qui mourut le 1 1 juillet 937, peu 
de temps après son triomphe (i). Le nouveau roi de Bour- 
gogne Conrad fut reconnu comme souverain dans les pro- 
vinces de Lyon et de Vienne dès 937 (2). Vers 960, il 
transféra sa résidence ordinaire des bords du lac Léman 
dans la cité de Vienne, où il fixa le siège principal de son 
gouvernement; de ville comtale, à Tinstar de Valence, 
Vienne redevint cité royale comme elle Tavait été sous 
Boson et sous Louis son fils (3). Le roi Conrad mourut 
en 9^3 et fut remplacé par son fils Rodolphe III. 

Les espèces posthumes de Louis TAveugle durent cesser 
au plus tard d'être frappées lorsque le roi Conrad choisit 
pour capitale Vienne (vers 960). Je crois qu'à partir de 
cette époque et jusqu'à Tavènement de Rodolphe III, on 
émit des monnaies au nom de Conrad seul, ou bien en 
son nom et à celui des archevêques. 

Dans tous les cas» on connaît des deniers faits à Vienne, 
du vivant de Louis l'Aveugle, au nom de S. Maurice et au 
revers avec les initiales LV de cet empereur. Ces pièces, 
émises par les archevêques, rappellent la suprématie de 
Louis. Il existe encore des deniers d'une frappe négligée, 
ayant à l'avers le nom de ce prince en rétrograde et au 
revers en abrégé la légende Sancti Mauricii moneta. Il 
est donc certain que le monnayage des archevêques de 
Vienne a commencé sous le règne de Louis l'Aveugle. On 



(i) De Gingins-la-Sarra, Les Bosonides, pp. 194 et suiv. — De Cha- 
PUYS-MoNTLAViLLE, Htst, du Dauphifié, pp. 317 et suiv. — Pilot, Hist, 
de Grenoble, pp. 26-27. — Chorier, Hist. générale de Dauphiné, t. I, pp. 
645 et suiv., pp. 733 et suiv. 

(2) De Gingins-la-Sarra, Les Bosonides, p. 201. 

(3) Ibid., p. 220 et note 149. 
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peut affirmer que les évêques de Grenoble ont très bien 
pu battre monnaie à St-Donat dès cette époque. 

De 928 à 960 environ, le monnayage viennois fut peut- 
être au nom exclusif de Louis TAveugle; on continua, 
après 928, à émettre des pièces au type immobilisé de 
Ludovicus Imperator, Je classe, en effet, au XI* siècle 
les deniers à TS et je les considère comme imités des 
deniers à VS de Lyon [Sanctus Stephanus\ battus sous 
Conrad et sous Henri. Après 960, les espèces de Vienne 
durent mentionner la souveraineté du roi Conrad, de 
même que, de 993 à 1000, on lit le nom de Tarchevêque 
Thibaut et on voit le monogramme du roi Rodolphe IIL 
Pour la période s'étendant de l'année 1000 à l'an io32, on 
ne connaît actuellement aucune monnaie. Ensuite on pos- 
sède des deniers avec le monogramme de Conrad Iç Paci- 
fique (io32-io39). etc. 

Il est évident qu'à St-Donat, les évêques de Grenoble ne 
purent pas jouir de privilèges plus étendus que ceux que 
les divers possesseurs de Vienne accordèrent à leurs ser- 
viteurs dévoués, les archevêques de cette antique cité. On 
peut supposer que les espèces ouvrées à St-Donat men- 
tionnent d'une manière plus ou moins explicite ce même 
St-Donat, patron de cette ville, mais qu'ils renferment dans 
leur champ ou dans leurs légendes le nom ou le mono- 
gramme des souverains successifs du Viennois. La rareté 
extrême de ces espèces, inconnues aujourd'hui, permet de 
prétendre que l'atelier de St-Donat n'a eu qu'une exis- 
tence éphémère et n'a fonctionné que de temps à autre du- 
rant le laps de temps qui s'est écoulé entre 894 et i025 (i). 



(i) Le célèbre préambule de la charte xvi du deuxième cartulaire de 
TEglise de Grenoble s'exprime en ces termes au sujet des usurpations de 
Guigues le Vieux sur Tévèque Malien : a Et, sicut fecit predictus cornes de 

2» Série. XXVIX* Volume. - 1895 , 29 



I 
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Ce nouveau desiratum de la numismatique du Dauphiné 
serait fort intéressant à combler. 



VII 



En 1067, Hermengarde, veuve de Rodolphe III, céda 
à Artaud, évêque de Grenoble, quelques églises que le 
dernier roi de Bourgogne possédait en vertu de son droit 
royal dans Tévêché de Grenoble (i) : « Hac eadem consti- 
tutione et preceptione dono atque concedo supradicte 
ecclesie, et jam nominato episcopo Artaldo et suis succes- 
soribus, in perpetuum, omnia illa altaria, quedominus et 
maritus meus, rex Rodulfus, regali jure tenuit, in eodem 
episcopatu, et alius pro eo, et que ego modo teneo et ali- 
quis pro me ». Si les quatre deniers anonymes des évê- 
ques de Grenoble ont été battus dans cette cité, il est pos- 
sible qife le prélat Artaud, qui a créé un type analogue au 
type du droit des premiers deniers de Vienne à la tête de 
S. Maurice, émis de io56 à 1066, ait installé son officine 
après la donation de la reine Hermengarde. Dans cette 
hypothèse, on pourrait les dater de 1067 à 1080 et dimi- 
nuer d'un an l'espace approximatif de 25 ans (io56- 1080) 
que j'ai indiqué plus haut. 

Je dois ajouter que l'émission de ces pièces à Saint- 



ecclesia Gratianopolitana, ita exheredavit et expoliavit ecclesiam Sancti 
Donati de condaminis scilicet, sive de mansis, atque de villa. » (Marion, 
Op^ /., p. 93). La dernière mention de l'évèque Humbert est de 1025. Son 
successeur et neveu, Malien, paraît comme évéque en 1030 et en 1035. 
S. Hugues ne faisant pas allusion à la Monnaie de St-Donat, lorsqu'il ra- 
conte les exactions de Guigues le Vieux, on pourrait en inférer avec quel- 
que probabilité qu'à ce moment Tofficine était fermée depuis un certain 
temps, 
(i) Jules Mabion, Op. /., p. 99. 
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Donat ne peut pas se soutenir, même en ayant recours à 
des raisonnements subtils. Vers la fin du troisième siècle 
naquirent à Cimiez (Alpes-Maritimes) deux frères, Vin- 
cent et Oronce. Ils se rendirent en Espagne lors des per- 
sécutions ordonnées par Dioclétien et Maximien et furent 
martyrisés sur les ordres du proconsul Rufin, Un chré- 
tien, Hactor, consentit à conduire leurs dépouilles en 
Italie avec celle de leur ami Victor. Le convoi était ar- 
rivé près d'Embrun, lorsque les bœufs attelés au char 
s'arrêtèrent et firent retentir la vallée de leurs mugisse- 
ments. Ils refusèrent d'avancer, malgré tous les efforts. 
Devant ce prodige, saint Marcellin, archevêque d'Em- 
brun, déposa les corps des trois martyrs dans une belle 
crypte ( c ). 

En 888, le roi Bozonfit transporter à Jovinzieu, de Sis- 
teron et d'Embrun, les corps de S. Donat, de S. Vincent, 
de S. Oronce et de S. Victor : « (Bozo) in pago (2) Jovîn- 

« ziaco aedem construxit et œdificavit, et inde, decimo 

« sui regni anno, Sancti Donati a Sisterciensi seu Sistari- 
« censi territorio, et divorum Vincentii, Orontiique et 
« Victoris corpora a civitate Ebredunensi, quarto nonas 
« maias, in id templum transtulit, et territorium cum 
« jurisdictione ipsi templo jure perpetuo reliquit et dona- 
vit (3) ». Les protestants se saisirent, durant la première 
guerre de religion (i 562-3), du « bras de S. Vincent avec 
deux anges, le tout d'argent », seule relique de ce saint 
que possédât encore l'église de Saint-Donat (4)- 

Le nom de Jovinzieu fut changé en celui de Saint- 



(0 De Péry, Hist. kag-iologique du diocèse de Gapy pp. 37 et suiv. 

(2) Erreur pour vico. 

(3) Ayhari RiVALLii, delphinatis, de Allobrogibus^ lihri novem^ pp. 371-2. 

(4) GoNTiER, Op. /., p. 79. 
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Donat vers 910 (i). S. Vincent était le patron de la cathé- 
drale de Grenoble, aujourd'hui sous le vocable de S. 
Hugues et dont on a attribué à tort la fondation à Char- 
lemagne (2). ce Aux X% XI* et même XII* siècles, la cathé- 
« drale de Grenoble était désignée sous le nom de Notre- 
« Dame, auquel nom on joignait souvent celui de S. Vin- 
ce cent, martyr et patron également de cette église, puis 
« venait celui de S. Donat. Les trois vocables étaient 
« alors réunis et en quelque sorte accolés, mais non con- 
« fondus : Notre-Dame et Saint-Vincent étaient Téglise 
€( cathédrale, et Saint- Donat Téglise unie, et cela pour 
a indiquer simplement le siège épiscopal de Greno- 

« ble (3) ». S. Vincent n'a jamais été le patron de 

Saint-Donat ou Jovinzieu. <c Les seuls vocables qu'on 
rencontre en ce bourg sont ceux de Saint-Pierre et de 
Saint-Donat (4) ». 

Ces explications données, les quatre deniers à la légende 
Sanctus Vincentius ne peuvent avoir été émis qu'à Gre- 
noble seulement. La Monnaie de Saint-Donat n'aurait 
plus été ouverte après les troubles qui suivirent la mort 
de l'évêque Humbert(io25) (?) 

Guy de Bourgogne, archevêque de Vienne (io88-ï 1 19), 
s'empara, peu de temps avant 1094, de l'église de Saint- 
Donat et du comté de Salmorenc et les conserva jusqu'à 
la décision d'Urbain II au concile de Clermont (5). Il fit 
alors retirer ses troupes de Saint-Donat (1096). A la 

(i) Ihid, y p. 41. Sous la Révolution, Saint-Donat reprit le nom de 
Jovinzieu. 
(3) Prudhomme, pp. 53 et suiv. 

(3) Bellet, Op, l; p. 1089 note. 

(4) Ibid. 

(5) Lettre d*Urbain II du 3 des calendes de décembre 1095. 
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suite d'une nouvelle querelle, le pape Pascal II attribua 
ce lieu (() et la moitié du comté de Salmorenc à saint 
Hugues et l'autre moitié de ce comté à Guy de Bour- 
gogne (i 107) (2). 

D'autre part, le dauphin Guigues « se plaisait à sus- 
citer mille querelles entre ses vassaux et ceux de saint 
Hugues qui travaillaient en commun dans les terres du 
Graisivaudan » (3). Il contraignit même ce prélat à quitter 
Grenoble et à fuir (1097). Saint Hugues se retira dans le 
royaume de Naples auprès de saint Bruno et fut retenu 
pendant plus d'un an à Salerne par une grave maladie (4). 
Une transaction intervint entre Guigues et saint Hugues 
(1099). Guigues fit en même temps diverses libéralités 
aux églises, a Un second traité, de date incertaine, con- 
firma sans plus de succès les stipulations de l'acte de 
1099 » (5). Quinze ans plus tard, les hostilités recommen- 
cèrent ; elles furent terminées par la transaction du 5 sep- 
tembre 1116(6). 

Si les deniers anonymes connus des évêques de Gre- 
noble avaient été ouvrés à St-Donat, on pourrait admettre 
qu'ils ont été battus entre io56 et 1094. Mais ils ont été 
émis à Grenoble même, S. Vincent n'ayant jamais été 
patron de St-Donat. Les évêques ont créé à Grenoble un 
atelier après io56 ou 1057, et cette Monnaie a été ruinée 
par Guigues en 1097. 



(i) « Ecclesiam beati Donati ». 

(3) Du Bots, Vie de saint Hugues^ pp. 463-4. 

(3) Ibid., p. 136. 

(4) Ibid,, p. 140. 

(5) PRUDHOUME, Op. /., p. 83. 

(6) Ibid, — Du Bots, Op, /., p. 476. — Marion, Op. /., p. 229. 
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VIII 

Au revers des quatre deniers anonymes des évêques de 
Grenoble est figurée une rose. M. Morin-Pons a déjà si- 
gnalé cette particularité sans exemple : « La rose ne pa- 
ie raît qu'à Grenoble, et précisément à Grenoble, elle fait 
« partie des armes de la ville : d'argent [\) à trois roses 
« de gueules^ posées deux et une. Or, si l'on observe qu'à 
« l'époque où ces monnaies étaient frappées, l'usage des 
« armoiries n'était pas encore établi et par suite que 
« celui des armoiries urbaines devait être complètement 
« inconnu, on pourra croire qu'avant de figurer dans 
a l'écusson de Grenoble, la rose était pour cette cité 
« comme un emblème national et traditionnel » (2). 

La reproduction de cette rose doit pouvoir s'expliquer 
sans grand ejBFort d'imagination. Pour moi, on se trouve 
en présence d'un symbole. Or, au moyen âge, la rose était 
parfois le signe distinct du martyre. Du Gange mentionne 
expressément cette signification : « RoSiE significantia. 
S. Hildefonsus^ lib. 2, adnotat. cap. 46 : De signifia 
cantia lilii^ rosae et violae : Est quoque candidum lilium 
flos Firginum^ Rosae purpurantis sanguinis Martyrum^ 
violae gratia continentium » (3). Les roses rappellent le 
sang vermeil des martyrs. 

La rose, gravée au revers des deniers anonymes des 
évêques de Grenoble, fait allusion au martyre de Saint 



(i) Il est démontré actuellement que le fonds était (Vor et non (C argent, 

(2) Op. l.y pp. 44*-5» note. 

(3) Gloisarium médias et infimas latinitatis, t. V, p. 800. — Horace a dit 
Purpurea flos rçsœ (Frbund et Theil, Dictionnaire latin- français^ v* Piir- 
pureus)^ 
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Vincent, patron de Téglise de cette cité. Ce premier point 
établi sans contradiction possible, on doit rapprocher de 
ce fait la circonstance de la présence de trois roses de 
gueules ou roses rouges dans le blason de la ville (i). II 
est clair qu^elles ne font pas allusion au sang versé par 
trois martyrs. Elles n'ont trait qu'au martyre d'un seul 
saint, saint Vincent (2). La numismatique permet souvent 
d'élucider des problèmes historiques réputés insolubles ; 
ses adeptes parviennent quelquefois à éclairer d'une vive 
lueur des questions ardues d'héraldique ! (3) 



(i) Roger Vallentin, Les différents de la monnaie de Grenoble de 1489 

à ISS?, p. a. 

(2) Le 23 janvier, fête de saint Vincent, était au nombre des a vacations 
ou jours fériés du ressort du parlement de Grenoble ». — GaMel, Dict, 
historique du Dauphiné de Guy AUard, t. II, p. 709. 

(3) Durant l'impression de ce mémoire, j'ai trouvé une nouvelle preuve à 
l'appui de mon interprétation de la rose des deniers de Grenoble. En effet, 
après les batailles de Tours et de Poitiers (73a), dans lesquelles Charles 
Martel écrasa les Arabes, ce prince créa un ordre de chevalerie, celui de la 
Genette. Les insignes de cet ordre consistaient en un collier d'or à trois 
chaînes, supportant une genette en or et ornées de roses émaillées de rouge 
(Benoiston-Chateaunbuf. Précis historique des guerres des Sarrasins dans 
les Gaules, Paris, 1810, p. 28. — Dictionnaire de Moréri, v^ Genette), 
Ces roses émaillées de rouge étaient un souvenir du sang versé par les leu- 
des et par les ^oldats de Charles Martel, en combattant autant pour la pa- 
trie que pour la défense de la religion chrétienne. 

Roger VALLENTIN. 
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LES COMPTES DE TERMSSON 

RECEVEUR DU PÉAGE DE LA VOULTE 

(1399) 



«h 



(Suite. — Voiries m*, iia% 113 et xi4*livr.) 



Le seigneur vient aussi, le 24 dudit mois, avec sa suite 
et reste jusqu'au samedi suivant après dîner, soit cinq 
jours. Payé : viande de bœuf, 7 gros et 2 blancs ; pain, 
4 gros et i demi-blanc ; six livres de chandelles, 4 gros. 
Payé, de plus, pour les poissons et les œufs achetés les 
vendredi et samedi suivants, 5 gros et 2 blancs. Donné 
pour sept chevaux cum avantagiis corseriorum (1), 6 
setiers et 3 quartes et demie. 

Le seigneur vient souper à la Voulte, le vendredi 28 
dudit mois, et reste jusqu'au dimanche après dîner, soit 
deux jours. Payé : pain, 4 blancs et demi; poissons, 
2 gros; œufs, 3 gros et i blanc; deux livres de chan- 
delles, 4 blancs. Fourni pour ses neuf chevaux, i setier et 

1 demi-quarte d'avoine. Payé pour la viande consommée, 
ledit jour de dimanche, tant de bœuf que de ,8 blancs. 

Le seigneur vient le i®*" février, souper le soir et dîner 
le lendemain. Payé : pain, i demi-gros; viande de bœuf, 

2 gros ; une livre de chandelles, 2 blancs. 

Le seigneur revient le 1 1 février. Il soupe le soir, dîne 



(i) Ce qui veut dire probablement : Avec les avantages /ails aux cour^ 
tiers (chevaux de guerre). 
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le lendemain et se retire après dîner. Payé : pain, i gros ; 
œufs, 8 blancs ; une livre de chandelles, 2 blancs. Fourni 
pour ses huit chevaux, î quarte et i émine d'avoine. 

Le seigneur vient à la Voulte, le 2 1 février. Payé : pain, 
2 blancs ; poissons salés, 2 gros. Fourni pour neuf che- 
vaux, 5 quartes et demie d'avoine. Le mercredi suivant, 
pour dix chevaux, 2 quartes et demie. 

Le seigneur vient à la Voulte, le mardi 1 5 mars, venant 
de Chomérac. Il y soupe le soir et y dîne le mercredi 16. 
Pain blanc, 2 blancs ; une livre de bougie [bogas)^ 2 blancs 
et demie ; une livre et demie de chandelles, i gros. Fourni 
pour la nourriture de dix chevaux, 5 quartes et demie 
d'avoine. Payé, de plus, le lendemain mercredi, pour 
dîner : pain blanc, 2 blancs; poissons frais [pro piscibus 
ressentis)^ 4 blancs; poissons salés, i demi-gros. Et pour 
les chevaux : b quartes et demie. 

Le seigneur vient à la Voulte, le vendredi saint, et avec 
lui, le fils du duc Venesse. Payé : pain blanc, 7 blancs ; 
quatre lamproies et douze aloses, 2 florins et 4 gros. 

Le seigneur vient aussi le samedi saint dîner à la Voulte. 
Payé : trois lamproies et une brème {brama)^ 1 1 gros. 

La quantité d'avoine, dépensée pour les visites du sei- 
gneur à la Voulte, donne un total de 77 setiers, i quarte 
et 3 boisseaux. 

Terrasson donne ainsi les recettes du froment : 

Et d'abord, il a reçu, le 17 septembre iSgg, de Pierre 
Liautier, notaire à Livron, alors receveur à la Voulte, 
109 setiers et i émine de froment non mis en sac, qui se 
trouvaient dans le grenier du seigneur. 

La recette de l'année, en blé de froment passé au crible 
{grivellato\ a été de 89 setiers et i quarte. 

Il a reçu, du froment des censés du seigneur, 53 setiers 
et 3 quartes. 

Il a reçu, des criblures du froment, 16 setiers et i quarte 
de gros blé et 3 émines d'avoine. 
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Item, des affachiliis ne valant rien, i setier et i émine. 

Total de la recette du froment, 143 setiers. 

Terrasson indique Temploi du froment de l'année. 

1 34 setiers, pour la semence ; 
12 setiers, livrés au seigneur de Rochemaure ; 
8 setiers, à déduire des censés de diverses personnes, 
comme il est indiqué sur une note. 

Puis, vient la recette du gros blé de Tannée : 

Des criblures du froment : 16 setiers et i quarte. 

Des censés de gros blé : 5 1 setiers et i quarte et demie. 

Il ne compte rien du blé du vingtain, parce que la Dame 
Ta reçu. 

Il a reçu, pour le blé du four, 12 setiers, sur 14 dus par 
les fermiers, parce que ceux-ci, sur Tordre de la Dame, 
en ont livré 2 setiers aux Frères-Prêcheurs de Valence. 

Reçu en blé, de Témolument du port, 14 setiers. 

Le total de la recette en gros blé est donc de g3 setiers 
et 2 quartes et demie. 

Ce gros blé a été ainsi employé : 

Envoyé à Chomérac, le 26, par Guillaume, ânier de la 
Dame, 1 1 setiers provenant des criblures du froment. 

Remis aux Frères-Prêcheurs de Valence, sur une lettre 
écrite de la Dame, 2 setiers. 

Remis à Guillaume Melmet, bouvier du seigneur, sur 
Tordre donné à Terrasson par le seigneur, dans sa cha- 
pelle à Chomérac, 4 setiers restés dûs sur le salaire dudit 
bouvier. 

Remis à Jeannet, petit bouvier {boveyrono) de la Dame, 
sur Tordre donné par celle-ci dans le même lieu, i setier 
de blé, resté dû sur son salaire. 

Remis, sur Tordre du seigneur, au nommé Serre, 2 
setiers. 

Le reste dudit blé a été dépensé, tant pour les hommes 
stationnés dans le fort {in fortalicio)^ que pour les gens 
du seigneur et de la dame et pour les arrivants et autres 
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visiteurs, soit j3 setiers et 2 quartes et demie (du 17 sep- 
tembre 1399 au i"août 1400). 

Terrasson demande qu'on déduise de la recette les cen- 
sés de diverses personnes, conformément à une note qu'il 
remet. 

Recette du seigle de Boffres {Balfredo){a\tQ en la même 
année. 

Terrasson a reçu de Guillaume de Chanas, dit Lardel, 
receveur de Boffres, 19 saumées de seigle, mesure de 
Boflfres, valant 38 setiers, mesure de la Voulte (i). 

Il a encore reçu de Pierre Vialete, de Boffres, 3o sau- 
mées de seigle et 5 quartes, mesure de Boflfres, soit 61 se- 
tiers et une quarte, mesure de la Voulte. 

Ce seigle a été employé de la manière suivante : 

42 setiers et une émine, pour Taumône d'usage qui se 
fait le jeudi de chaque semaine, à raison de 6 quartes par 
jeudi, ce qui pour 8 mois et une semaine fait bien les 42 
setiers et une émine ; 

3o setiers en pain, pour l'aumône de la fête de la Pen- 
tecôte ; 

Le restant a été employé pour nourrir les neuf porcs 
que la Dame tient à la Voulte, et que soigne François 
Charbonnier. 

Cette affaire du seigle de Boffres fut l'objet d'un procès 
qui fit beaucoup de bruit dans le pays avant la Révolu- 
tion. L'intendant du prince de Soubise, seigneur de la 



(i) La saumée (année 1392), dit le baron de Coston {Hist. de Montéli- 
mar^ I, 381), contenait 3 setiers, et le setier 59 litres. 

M. Lacroix {VArr. de Montilimar, V, 365), constate aussi (année M 34), 
3 setiers par saumée. La contenance de deux setiers par saumée pour 
Boffres peut s'expliquer par le fait que les gens de Boffres avaient pu ré- 
duire leur saumée afin de ne payer à la Voulte que 100 setiers au lieu de 
150, sans sortir de la lettre de la fondation ou convention primitive. Peut- 
être le seigneur ou les gens de la Voulte réclamèrent-ils, et ceux de Boffres 
durent-ils s'exécuter, puisque, comme on le verra plus loin, la redevance 
du seigle de Boffres, à une époque postérieure, est indiquée de 1 50 setiers. 
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Voulte à cette époque, supprima Taumône de ce seigle 
aux pauvres du pays (qui était de i5o setierg au lieu de 
loo), en prétendant qu'elle était un pur effet de la libéra- 
lité des seigneurs et partant révocable. Trois ans aupa-- 
ravant, il avait supprimé, dans les baux des fermiers de 
Boffres, cette réserve de 1 5o setiers de seigle, en prévision 
d'une vente de cette terre, dont cette charge devait dimi- 
nuer le prix. Mais la communauté de la Voulte fit oppo- 
sition aux hypothèques quand la vente fut effectuée et 
assigna les acquéreurs Dufay et d'Indy pour ces i5o se- 
tiers. Le prince de Soubise mourut en 1786 ; il avait con- 
senti que l'hypothèque fût transportée sur la terre de la 
Voulte. Un factum judiciaire relatif à ce procès fait obser- 
ver que le choix du blé de BofFres prouve sa qualité supé- 
rieure, puisque malgré les frais de transport, à la charge 
du seigneur, c'est à BofFres qu'on allait prendre le seigle 
nécessaire à l'aumône hebdomadaire de la Voulte. 

Compte de l'avoine : 

Terrasson en a reçu, des criblures du froment, trois 
émines. 

Il a reçu, des censés, y compris celles que lui a remises 
Pierre Liautier, l'ancien receveur, 34 setiers et i quarte. 

Reçu de l'avoine de Revirand (fief près de Sarras), 
mesurée par Pierre Chapus, 23 setiers et une émine. 

Reçu, de l'avoine de BofFres, 6 saumées valant 1 2 setiers. 

Cette avoine a été ainsi employée : Pour semences in 
illato du seigneur, 20 setiers. 

Le reste pour les venues du seigneur ou de son fils ou 
des autres visiteurs, savoir 35 setiers et une quarte. 

En fait d'orge, Terrasson en a reçu, le 17 septembre, 
33 setiers, des mains de Pierre Liautier, notaire de 
Livron, alors receveur de la Voulte. 

Ils ont été employés, savoir : 

4 setiers envoyés à la Dame, à Chomérac, le 25 sep- 
tembre, par Guillaume, son ânier ; 
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4 setiers, envoyés aussi à la Dame, le 19 décembre, par 
son ânier: 

14 setiers, pour semences ; 

2 setiers, remis aux gens du seigneur de Rochemaure ; 

8 setiers, pour les neuf porcs de la Dame, que soignait 
à la Voulte François Charbonnier. 

Compte du sel en iSqg : 

Reçu de Pierre Liautier le sel qui se trouvait dans la 
maison de la Voulte, savoir : 64 setiers une quarte et 3 
quartonnières. 

Terrasson en a remis, le 23 septembre, au nommé 
Trivtl^ egeserio (i) du seigneur, pour les cavales à faire 
saillir, une émine. 

Le b octobre, il remit à Berton, autre egeserio du sei- 
gneur, pour la même cause, une quarte. 

Le 2 1 octobre, remis encore à Berton, une émine. 

Le 18 novembre, remis à Trivel, une émine. 

Remis aux gens du seigneur de Rochemaure, 3 setiers 
et une quarte. 

Envoyé à la Dame, à Chomérac, le 8 novembre, par 
Guillaume, 3 setiers et une émine. 

Remis au prieur de St-Michel, 1 1 quartes. 

Remis à Pons de Roda, dit Passaron, bouvier du sei- 
gneur, pour les génisses à faire saillir (depuis le 19 sep- 
tembre jusqu^au 2 mars), à l'exception des deux mois pen- 
dant lesquels ces animaux restèrent à Chomérac, 2 quar- 
tes et 2 quartonnières. 

Dépensé pour la provision de la maison, du 17 septem- 
bre au 24 mars, 2 setiers. 

Remis au juge de la Voulte, le 8 décembre, une quarte. 

Terrasson constate qu'il aurait dû recevoir 140 poules 
des tenanciers du seigneur pour censés ou fouage, mais 



(i) Ce mot, qui n'est pas dans Ducange, est sans doute une corruption 
d^agasoy oniSt palefrenier. 
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qu'il n^en a reçu que g5, sur lesquelles il en a donné 3b 
pour les venues du seigneur ou de Bermond son fils ou de 
leurs visiteurs ; plus, un chapon ; plus, quatre poules pour 
les venues de Bermond ; plus, autres quatre poules remi- 
ses le 29 décembre aux gens du seigneur de Rochemaure. 
Pour le vin, il en a reçu, provenant des vignobles {yine- 
riis) du seigneur, 3 muids qui ont été remis au seigneur 
de Rochemaure ; 

Plus, un muid, provenant de la treille de la grange du 
seigneur ; 

Plus, sur le vin du vingtain, 5 muids et 4 barraux, 
qu'a perçus Guillaume de Cajart ; 
Plus, sur le vin des censés du seigneur, 3 muids et demi. 
L'emploi de ce vin est ainsi désigné : 
Au seigneur de Rochemaure, \x> muids et 4 barraux ; 
Au juge de la Voulte, pour son traitement, 2 muids et 
2 barraux ; 

Au curé de la Voulte, pour la dîme de dix muids de vin 
provenant de la vigne du Clos et la treille de Poteo^ 5 
barraux ; 

Au prieur de St-Michel près la Voulte, pour la dîme 
de la treille de la grange du seigneur, un demi-barral. 

Terrasson compte qu'il a fourni 2 barraux de vin pour 
8 hommes qu'il envoya à Revirand avec une barque pour 
y chercher le blé, l'avoine et le vin du seigneur. 
Autres revenus de Tannée : 

Terrasson a reçu de Pierre Vialette, de BoflFres, un 
quintal ou quarte de fromages; plus, un quintal et demi 
de fromages achetés pour la provision de la maison du 
seigneur, suivant comptes établis. 

Il devait recevoir, de la cire des censés, 24 livres, mais 
il n'en a reçu que 16 livres, et demande par suite une dé- 
duction de 8 livres. 
Il n'a reçu que 2 perdrix ec 3 parties d'un seul lapin. 
Pour la recette du froment reçu in et pro lavoratgto 
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Domini facto in illato^ Terrasson compte qu'il a reçu, 
dans la première aire, de illato^ à la part du seigneur 
(déduction faite de la dîme et du salaire de ceux qui re- 
cueillirent et battirent ledit blé), 89 setiers, et dans l'autre 
aire, 84 setiers. Il s'agit évidemment ici d'une redevance, 
payée en grains, en dehors des précédentes. Illatio^ dans 
le Glossaire de Ducange, signifie donum , munus^ tri- 
but um. 



•k 



Les péages de la Voulte, Rochemaure, Montélimar et 
autres, appartenant au prince de Soubise, furent rachetés 
par le Roi en 1770, et un carton des Archives Nationales 
(Q^ 3 1-32) contient à ce sujet des détails que nous allons 
résumer brièvement comme un complément naturel des 
comptes de Terrasson. 

Les registres du conseil du roi, du i5 juillet 1770, ex- 
posent ainsi les motifs de la détermination royale et indi- 
quent les péages à racheter du prince de Soubise : 

« Le Roy étant occupé de tout ce qui peut tendre au 
soulagement du commerce et des moyens de lui donner 
l'activité qui lui procure de nouveaux accroissements, S. 
M. avait reconnu qu'un des principaux obstacles que puisse 
rencontrer le succès des vues dont elle est animée, con- 
siste dans les péages qui se lèvent au profit de différents 
seigneurs particuliers sur plusieurs fleuves et rivières na- 
vigables du royaume ; que ces péages sont également oné- 
reux au commerce, soit par l'augmentation que les droits 
qui en sont l'objet produisent sur le prix des marchan- 
dises et denrées transportées, soit par les retardemens et 
les frais qu'occasionnent indispensablement dans la circu- 
lation les formalités nécessaires pour assurer la perception 
de ces droits; que, soit que Ton considère la nature et 
l'origine des droits qui y sont attachés, soit que l'on envi- 
sage les lieux où s'en fait la perception et qui font essen- 



440 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

tiellement partie du domaine, ces péages ne peuvent être 
regardés que comme une émanation et une portion tou- 
jours susceptible d'y être réunie, en rendant à ceux qui 
les possèdent et qui justifient des titres de la qualité pres- 
crite par les ordonnances et règlement, la justice qui peut 
leur être rendue relativement au produit suflSsammeni 
constaté qu'ils en retirent. S. M. a cru devoir, en consé- 
quence, donner son attention aux tempéraments qui pour- 
raient être mis en usage pour remplir les vues qu'elle se 
propose à cet égard, et le maréchal prince de Soubise, 
instruit des intentions de S. M., se serait empressé d'y 
répondre en consentant que les péages qui lui appartien- 
nent sur le Rhône, en y comprenant quelques péages par 
terre, qui se lèvent conjointement avec eux, fussent réunis 
au domaine, s'en rapportant à S. M. sur l'indemnité 
qu'elle jugerait à propos de régler. Il aurait remis à cet 
effet les titres et renseignements nécessaires pour consta- 
ter la nature, le nombre et l'objet de ces péages. Il a été 
reconnu, par l'examen qui a été fait par l'ordre de S. M. 
de ces titres et renseignements, que ces péages sont au 
nombre de treize, savoir : 

« 1® Les péages par eau et par terre de la Voulte demi 
Montélimar, qui comprend les péages de Leyne et Anses 
de Savasse et Rochemaure qui forme une dépendance du 
comté de la Vouhe ; 

ce 2* Les péages par eau et par terre, connus sous la 
dénomination des péages de Lhers, et qui sont attachés à 
la baronnie de ce nom ; 

« 3® Les péages par eau et par terre de Tournon, la 
Roche-de-Glun, Eyras, Beauchastel et Serrières, qui for- 
ment une dépendance du comté de Tournon ; 

(( 4® Le péage connu sous la dénomination de péage de 
la Patte-St-Rambert et qui forme une dépendance de la 
terre d'Albon, dont le maréchal prince de Soubise jouit à 
titre d'engagement ; 
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« 5" Enfin les droits qui, quoique faisant partie des 
péages ci-dessus et devant être perçus dans les mêmes 
bureaux, sont acquittés pour la facilité du commerce dans 
les villes d'Arles, Tournon et Valence... » 

Le Roi, ayant ouï le rapport de l'abbé Ternay, contrô- 
leur général des finances, ordonna que ces péages fussent 
réunis au Domaine, pour en être les droits perçus au 
profit de S. M., à compter du i**" juillet dernier, et fixer 
rindemnité due au prince de Soubise au denier trente du 
produit net desdits péages, tous frais de perception déduits. 

Le maréchal présenta les pièces nécessaires, notamment 
les registres du péage par eau (de 1767 à 1768), qui sont 
joints au dossier, et d'où il résulte : 

1° Que le produit des péages par eau de la Voulte, Mon- 
télimar et Rochemaure, qui se percevaient, pour la com- 
modité du commerce à la Voulte, s'était élevé, pendant les 
12 années, pour la portion revenant au prince de Soubise, 
à la somme de 437,282 livres (nous omettons les fractions), 
ce qui faisait une moyenne annuelle de 36,440 livres ; 

2^ Que le produit des péages par eau de Lhers reve- 
nait, année commune, à 19,408 livres ; celui de Tournon, 
la Roche-de-Glun et Eyras (Arras), à 19,037; celui de 
Beauchastel, à 1,004; celui de la Patte-St-Rambert, à 

« 3* Que le produit des recettes particulières qui, pour 
la facilité et la commodité du commerce, étaient faites 
dans les villes de Tournon, Arles et Valence, sous le titre 
de recettes extraordinaires, recettes faites à Tournon pour 
la Voulte et Lhers, avec le produit des accomodements 
des fraudeurs, établi sur trois années depuis et y com- 
pris 1766, revenait, année commune, à 1,126 livres; que 
les droits sur les bleds destinés pour la Savoie, et dont le 
montant était acquitté par le receveur du grenier à sel de 
la Voulte, établis sur la même base, s'élevaient à 2,882 
livres ; que le produit des droits perçus sur les bâtiments 
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chargés de blé et sur les excédents et passeports dont la 
recette était faite, par emprunt de territoire, à Valence, 
revenait à 4,558 livres ; que le produit des droits perçus 
sur les biens et marchandises qui entraient et étaient reçus 
dans l'arsenal de Toulon pour le compte du roi s'éle- 
vaient annuellement à 4,684 livres ; enfin que le produit 
des droits sur les bois et marchandises rebutés, et qui en 
ce cas étaient acquittés par les voituriers et conducteurs, 
revenaient, année commune, à 3,468 livres. 

Le total de ces recettes, savoir 94,049 livres, représen- 
tant le produit moyen annuel des péages par eau, était 
réduit à un produit net de 88,146 livres, par la déduction 
des frais de perception, évalués à 5,883 livres. 

Le produit des péages par terre était fort peu de chose 
comparé à l'autre. La moyenne des trois dernières années 
avait été ainsi fixée : 

Lhers, 12 livres; Montélimar (pour la moitié de Sou- 
bise), 9,087 ; Lène et Anses de Savasse (pour la moitié de 
Soubise), 375-, Rochemaure, 2,436; la Voulte, 2,271; 
Beauchastel, 175 ; Tournon, 2 13 ; Roche-de-Glun, 2,374; 
Arras, 60 ; enfin Serrières ne donnait aucun produit. 

Le total des péages par terre n'atteignait donc que 
17,106 livres, et en déduisant les frais de perception éva- 
lués à 855 livres, i6,25i livres seulement. 

Le total des péages par terre et par eau (frais déduits), 
s'élevait à 104,398 livres ï5 sols i denier, dont le capital, 
sur le pied du denier trente, représentait 3,131,962 livres 
10 sols. 

Le roi fixa à cette somme l'indemnité due à Soubise 
« qui sera remboursée ainsi et de la manière que sera 
réglé et sur les fonds à ce destinés. » L'ordonnance royale 
est datée de Compiègne, 14 août 1770. 

A. MAZON. 
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GRÉAU Gulien) 

Le 1 1 août «895, la Société d'Archéologie a perdu l'un 
de ses plus anciens membres, M. Julien Gréau, collec- 
tionneur et archéologue, qui a joui d'un grand renom. On 
possède de lui une Etude sur quelques monnaies en or et 
en argent de V époque mérovingienne portant le nom de la 
ville de Troyes^ dans les Mémoires de la Société d^Agri-- 
culture^ Sciences et Arts de VAude^ tome XXX, 1866. 

Une description des monnaies françaises et étrangères 
de sa collection, publiée en-r867 (218 pp., in-8% 3 plan- 
ches), indique i6d numéros de pièces gauloises, 25 de 
mérovingiennes, 60 de carolingiennes, 85o de royales, 
200 de seigneuriales, etc. 

Il avait aussi réuni des monnaies grecques, dont il existe 
un catalogue de 290 pp., in-8® et des bronzes antiques 
également décrits (Paris, i885, 281 pp., in-8% 48 planches 
et î5o vignettes). 

Ces quelques détails communiqués par M. Roger Val- 
lentin font à eux seuls Téloge de notre regretté collègue. 

A. Lacroix. 
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SÉANCE DU 23 JUILLET 1895 



PRESIDENCE DE M. DE GALLIER 



Communication est donnée aux membres présents du 
programme des questions à traiter au congrès des So- 
ciétés savantes en 1896. 

Sur la présentation de Mgr Bellet et de M. de Gallier, 
le R. P. Gréa, supérieur des chanoines réguliers de St- 
Antoine en Viennois, est proclamé membre correspondant. 

• 

M. le Secrétaire rend compte ensuite d'une excursion 
dans la vallée supérieure de la Drôme et dans celle de Ma- 
ravel, un des afiSuents de cette rivière. Il décrit le village 

Pittoresque de Beaumont, à l'extrémité de l'ancien lac de 
.uc, et celui de Lesches, sur la montagne opposée, beau- 
coup plus triste et plus abandonné, bien quMl fût gîte 
d'étape autrefois. 

En remontant la Drôme, il arrive aux Prés et n'y re- 
marque rien de curieux, non plus qu'à Valdrôme. Ce der- 
nier village, placé sur un rocner entre deux ruisseaux, a 
très peu ofe territoire; aussi ses habitants sont-ils presque 

tous commerçants en bestiaux. 

> 

La Bâtie-des- Fonds est voisine des sources de la Drôme. 
On y voit encore des maisons couvertes en chaume. 

St-Dizier, à 1,096 mètres d'altitude entre Bellegarde et 
Valdrôme, n'a de remarquable que ses belles forêts. 

Dans la vallée de Maravel, Beaurières, Fourcinet, La 
Bâtie-Cremezin et Le Pilhon n'offrent guères que des 
montagnes et une vallée verdoyante. 

Aucune découverte archéologique ne lui a été signalée 
dans ce voyage. 

A. Lacroix, 
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OUVRAGES REÇUS 
Du Ministère de l'Instruction Publique : 

Le Journal des savaniSy mai et juin 1895. Mémoires de la 
Société des Antiquaires de Picardie. Monuments religieux de 
t architecture romane et de transition dans la région picarde, 
par C. Enlart. Superbe album avec gravures, héliogravures et 
texte en un vol. in-4*. 

Des Auteurs : 

Notes historiques sur la paroisse de Verras, par A. Benoît 
d*Entrevaux, membre correspondant de la Société d'Archéo- 
logie de la Drôme (Privas, imprimerie centrale de TArdèche, 
1895, broch. in-8", 22 pp.). Notre savant collègue étudie avec 
soin tout le passé de ce village aux portes de Privas et nous en 
donne ainsi Thistoire aussi complète que possible. 

Chronique et cartulaire de l'œuvre des église, maison, pont et 
hôpitaux du Saint-Esprit (126^'iygi), par L. Bruguier-Roure 
(Nîmes, Chastagnier, i vol. in-8'*, 144 pp.). Travail sérieux, 
rédigé sur des documents authentiques, élucidant une foule de 
points obscurs et faisant connaître dans tous ses détails une 
œuvre de bienfaisance considérable. L'auteur a reçu les encou- 
ragements et les éloges les plus flatteurs pour cette publication 
et celle du cartulaire. 

Notice historique sur Saint-Vallier ( Drame) ^ par E. Fayard, 
ancien conseiller à la Cour d'appel de Lyon, chevalier de la 
Légion d'honneur (Lyon, Georg, 1895, i vol. in-8**, 3^5 pp.). 
L'historien, après avoir étudié les origines du bourg et de son 
prieuré, suit leurs existences sous les comtes d'Albon et de 
Bourgogne, sous la maison de Lorraine et sous les Guerre de 
Lacroix de Chcvrières. Il donne ensuite de nombreux et in té- 
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ressants détails sur la période contemporaine, depuis 1789 
jusqu'à nos jours. En général, on ne connaît guère Thistoire 
locale et la plus rapprochée de nous est la plus ignorée. Il faut 
savoir gré à l'auteur d'avoir quitté les sentiers battus pour nous 
révéler tout ce que la période moderne offre de remarquable. 

— Lou tiatre (VAurenjo (Valence, imprimerie Valentinoise, 
1895, in-8*, 15 pp.). M. Tabbé Moutier n'est pas un inconnu 
pour les lecteurs du Bulletin^ où il publiait naguères de fort 
belles poésies en langage vulgaire. Celle-ci est digne d'elles et 
les surpasse même. 

— ' Le monument de Saillans, par L. Pélissîer, cigalier, membre 
de la Société des Auteurs et Compositeurs dramatiques (Va- 
lence, Vaison, éditeur, 1891. broch. in-8^ 37 pp.). On trouve 
là tous les renseignements utiles sur l'œuvre et sur les héros 
de la fête. 

— Une note de M, Mugnier, tirée du Bulletin de la Société 
Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie, séance du 19 mai 1895, 
nous renseigne exactement sur le tombeau de Béatrix de Ge- 
nève à St-Donat et sur la famille de Saluées. 

— A. Sagnier r Etude sur le bas-relief de Novezan (Avignon, 
F. Seguin, 1895, broch. in-8% 13 pp.). Nous avons déjà parlé 
de ce travail dans la dernière livraison. 

— Les liards créés par Henri HI en /577, par Roger Val- 
lentin (Paris, R. Serrure, 1895, br. in-8®, 10 pp.). 

— Du même auteur : De la moneta blaffardorum (Genève, 
L.-F. Jarrys, 1895, br. in-8*, 18 pp.). 

— Du même auteur : La mQnnaie d'Embrun (i^oô^i^jy) 
(Paris, 1895, br. grand in-8*, 57 pp.). 

— Du même auteur : Du prétendu monnayage mixte de Dieu- 
donné d'Estaing et de Charles VI (Valence, J. Céas et fils, 1895, 
br. in-8°, 10 pp.). Les lecteurs du Bulletin de la Société où 
cette étude a paru connaissent l'érudition de notre savant col- 
lègue ; ses trois autres brochures ne la démontrent pas moins 
éloquemment. Quelle somme de travail supposent, en effet, 
toutes les citations qui s'y trouvent 1 Rien d'étonnant, dès lors, 
que l'auteur ait reçu les encouragements les plus flatteurs de 
nos plus grands archéologues. 
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DESIDERATA DE M. LACROIX 
secrétaire de la Société 

— Lettres politiques de M, le comte de Chabrières (Valence, 
Joland, imprimeur, 1839). 

— Notice sur la citadelle de Romans^ par le docteur Ulysse 
Chevalier, de Romans. 

- — Lettres inédites du baron de GordeSy par le docteur Ulysse 
Chevalier (Drevet, éditeur, Grenoble). 

— Notice sur Laurent Joubert, chancelier de C Université de 
Montpellier, par le professeur Broussonnet (Montpellier, 1829, 
in-8*, 16 pp., avec portrait). 

— Lettres spirituelles de M. de Mérez, prévôt et grand vicaire 
d* A lais [Avignon, 1706). 

— Oraison funèbre de Louis XIV ^ prononcée en V église de 
fabbaye de St-Denis, le 2j avril 17/ y, par Mgr Honoré de Qui- 
queran de Beaujeu, évêque de Castres (Paris, 171 5, in-4®). 

— Pairs et députés qui ont refusé de prêter serment au roi 
Louis-Philippe {P^rïs^ 1830, in-8**). 

— Médaille de François de Gênas (1430-1504). 

— Portrait de Barthélémy de Laffemas, valet de chambre du 
Roy vers 1595. 

— Tout ce qui concerne les familles dont les noms suivent : 

De Cordoûe ou de Cordes 

De la Roque Martine 

Chastaing de la Sizcranne 

De Chabrières 

La Coste Maucune 

r^ r^ \ ) Dauphiné. 

De Garagnol ' 

De Gênas 

Jacquemet de St-Georges 

De LoUe ou de LouUe 

Le Bault • ) r> 

Buneur {Bourgogne. 

Mérez | Languedoc et Dauphiné. 

A. L. 



> Provence. 



